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AMOtfHœUJ
MONSIEUR

POLLART
CONSEIIXERDU ROY.

ait Parlemenir de Panr

JvtfONSIEUR
Quand l'honneur , que fay

d'être à vous , ne me feroit vas

a ij



E V I T R E.

iw devoir de vous présenter cet

Ouvrage , je me Jerois déterminé

par inclination ,& far raifon à

vous choifîr pourfon Protecteur.

Je reçois devins quelques années

tant de marques de votre bonté,

& je fïrs fi pénétré de mes obli-

gations la-deffus y que j'en ay

conçu une forte pajjion de vous

en témeirner ma reconnoijjance

dans toutes les occafions qui s'en

préfenteront. D'ailleurs je vou-

drois bien prévenir le monde en

faveur de ta Phyfiquc occul-

te ; gjr je ne puis mieux y rc'uf-

/i'r.MoNSlEUR, quen mar-

quant publiquement, que vousy
prene^ quelque intérêt. Car en-

fin , comme vous êtes reconnu
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pour un Afagiflrdtj dont tous les

jugemens font fbrme% fur les re-

lies de la Vérité gjr de la Jujli-

ce, quand on 'verra Votre Nom
a la tête de ce Livre, on regar-

dera plus favorablement la cau-

fe que jy défends : Puifque l'on

fait que vous ne cede^ rien à

la faveur 3 & au il nef point

de confidératwn au monde „ qui

.vous puiffe jamais faire écarter

de la plus éxaéîe Eq'tité. Oeft

cette réputation
f\

belle > & fi

bien établie 3 qui fait que Ion

seft accoutumé > Monsieur,
a recevoir Vos fentimens 3 com-

me des Oracles ; & que ceux

que vous condamne^ ne laiffnt

pas de fe joindre a cegrand nom-

a iij



EPITRE.
bre de personnes ,

qui publient

vos louanges. Mais parmi tous

ceux, qui rendent ce jujle devoir

à votre vertu,& a votre mé-

rite y fofe dire que fi quelqu'un

m'égale , personne apurement ne

me furpaffe dans le ^ele avec

lequel je m'en aquite y puis que

je fuis avec un profond reftefl,

& un attachement inviolable >

iMONSIEVR,

Tôtrc très- humble , & tres-

obcïflant fcrviicur.

P. L. L. Dï Vallemont P.
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P RE FA C E.

DE p ii i s que les hommes fc

h cient de philofophcr,on

n'a point examine une matière

plus ciuicufe, &; plus importan-

te, que celle qui eit traitée dans

cet ouvrage. Et je puis dire que

fi Ton avoit une fois explique

clairement la caufe du mouve-
m nt de la Baguette Divinatoire

fur les fourecs d'eau, fur les mi-

nières , fur les trefors cachez , ô£

fur les traces des criminels fugi-

tifs , il n'y auroit plus rien de fi

occulte dans la nature, qui ne

fui bientôt dévelopé, & mis dans

un grand jour.

Car fi on connoifToit comment
les écoulemens des corpufcule*
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qui s'exhalent des eaux foûter-

raines , des métaux , & du corps

de certains hommes, s'infinuent

par la refpirationinfcnfible dans

les pores d'un autre homme, on
comprendroit bientôt pourquoy
les maladies contagieufes & po-

pulaires attaquent les uns , &: é-

pargnent les autres : on décou-
vriroit cette route invifible par

où coule ce flux, & reflux d'hu-

meurs malignes qui fortent d'un

corps par la tranfpiration,&: que
larefpirationfait rentrer dans un
autre. Et fi ce chemin êtoit bien

reconnu, la Médecine trouveroie

enfuite facilement le fecret de
préferver,ou de guérir les Hom-
mes de tant de maladies , dont
la propagation Te fait par les ccou-

lemrns des corpufcules conta-

gieux qui font répandus dans

l'air. Cela cil , ce me icmble

,
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de la dernière importance.

Mais de quelle utilité ne feroit

point l'uiugc de la Baguette Di-
vinatoire pour la découverte des

fources d'eau
7
dont on ne fau-

roit fe pafTcr dans lavic,&: pour
la recherche des métaux les plus

nobles
,
qui font aujourd'huy

tout le lien de la fociété hu-
maine >

Certainement le Grand éclat

que l'hiitoiredu Payfan de Dau-
finé a fait dans le monde, 8c l'em-

preflement que chacun a marque
pour s'en informer , montrent
mieux que tout ce que je pour-

rois dire, combien le public croit

qu'il eft important d'expliquer

cette Phyfique fi furprenante.

Je fay bien que certains fa-

vans ombrageux ne feront pas

grand cas de tout ce qu'on pour-

rok dire de bon fur ce qui rc-
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garde le mouvement de la Ba-

guette, &: qu'ils continueront de

la regarder comme la chofe du
monde la moins digne de leur

attention : ils en penferont ce

qu'il leur plaira ; mais je puis leur

cirer d'autres Savans qui n'ont pas

cru employer mal leur tems de

tourner leurs études de ce côte-

là. Nous voyons parmy les Mé-
moires de l'Académie Royale des

fciences d'Angleterre , le defl'ein

que cette illuftre Société a pris de

s'informer de tout ce qui con-

cerne la Baguette Divinatoire

pour la recherche des Minières.

En cflfct, parmy cent articles que

M. Boy le a drcilcz fur le chapi-

tre des Minières , le x v 1 1 1 . re-

préfente 1 ! plan fur quoy il fou-

haittoit qu'on le réglât pour taire

des recherches fur la B.iguctte.

Le voie y : Vtrum Virgula
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Divinatoria adbibcjtur ad
invejligationem vcn.xrum propojt-

Uhim fodiriAYum : & fifa , qi*o id

fat fucccjfu ? art. iS. C'cft ainli

qu'il cft raportc dans les Actes

Fbilofopbiqucs de la Société

Royale des feiences d'Angleter-

re du mois de Novembre 1666.

jiag. 344.
Il y a donc des gens qui n'ont

pas li fort méprifé la choie. Plus

ïinecres que ces favans dont je

viens de parler
3

ils confef-

fent que les Phcnoméncs de la

Baguette Divinatoire font mer-

veilleux, &: qu'ils méritent bien

l'attention des hommes les plus

fages. Mais parmy ceux-là quel-

ques-uns fe laiflant prévenir par

des terreurs paniques , s'imagi-

nent que la Baguette n'a point

d'autre mouvement que celuy

que le démon luy imprime. Ils
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ne peuvent pas croire qu'il (c

f
mille faire quelque chofe dans

a nature au-delà de leur con-

noiflancc. Tout ce qu'ils ne com-
prennent pas , ne peut être na-

turel.

C'cfl de-là que le monde s'eft

rempli de tant de fables groilié-

res, &: ridicules touchant les for-

ciers. Ceux qui favoient un peu

de Grec , &c d'Hébreu , il y a

quelques centaines d'années,paf-

foient pour des Magiciens. Ileft

arrive pluiîcurs fois à des igno-

rans de prendre des figures de

Mathématique pour des caractè-

res magiques. Jean Schiphower

de Tordre des Hcrmites de S. Au-

guftin du Convcnt d'Ofcnbrug

clans la Comte d'Edcnboir

parlant de l'Imprimerie vers Tan

1440. dit que dans ces premiers

commcncemcnslcslupcrlliticux,

te
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& les ignorans la faifoienc palier

pour un art, où il y DOUVOit: avoir

de la magie la plus criminelle.

J n'y a point de Bateleurs, dont
les Uibtilitcz ne pâlTent pour des

fbrcelleriês auprès de beaucoup
de monde. C'eft encore par le me-
me cfprit que nous voyons au-

jourd'huy acculer de magie les

opérations de la Baguette; parce

que la caufe n'en cil pas connue.

Van-Helmont a fort bien re-

marque qu'on ne fauroit trop

déplorer le mal que ces préju-

gez font dans les fcienccs
?
&: fur

tout dans la Phyfiquc. Y a-t-il

rien , dit-il, de plus furprenant,

&; déplus déplorable que devoir

les arts vils &: mécaniques fe per-

fectionner tous les jours, pendant

que la Phyfique demeure tou-

jours quafi dans le même état.

Rien ne retarde tant le progrés

e
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de la fciénee naturelle, que les,

criaillcrics & les cenfurcs injuftes

des ignorans ;
parce qu elles é-

pouvantent, arrêtent, 6c font mê-

me reculer ceux qu: quelque ou-

verture d'efprit,& une longue c-

tude auroient mis en état de con-

tribuer à perfectionner la Phyii-

oue: .Quod dolendumfnmmopL

atque adniiwindum mdgi ar/ej me-

CAnicAs frofictre quoùdicfolutn ve-

ro nâturaliumftudium cenfuris ini-

quù terreri, & retroire. Van-Hel-

motit,de cura Mdgnet.Vulncr.n.36
'.

Je déclare que je nay point été

retenu par cet épouvcntail; car

enfin nous fommes dans un lie-

cle éclairé, de qui on doit atten-

dre plus de juftice que de ceux

fur lefquels l'ignorance, Scia bar-

barie avoient répandu de l! epaii-

fe ténèbres. J'ay eu en vû8 fut

tout de montrer qu'outre les un-
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litcz qu'on peut cirer de la Ba-

guette, ces nouveaux Phénomè-
nes peuvent apporter beaucoup

de lumières à la Phviiquc,& à la

Médecine. Le Public jugera (i

mes efforts doivent être comp-
tez pour quelque choie.

On trouvera que cette matière

ailez obi cure d'elle-même, efté-

gayée par des expériences très-

belles, te trcs-curieufcs, que j'ay

accommodées à la portée de tout

le monde, &: qui font tout-à-fait

propres pour accoutumer l'ciprit

à croire que la Nature employé
des agens invifibles quand elle

opère (es plus grandes merveil-

les. C'cft ce que j'apelle la Phy*

fique occulte pour la diftinguer

de ce que la Nature fait à décou-

vert
, &: par des caufes fenfiblc^

J'ay cru que
5
pour explique*

\iPhyfiqut occulte de la Baguette
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Divinatoire, jedevois préférer la

Philoiophic des Corpufculcs à

toutes les autres -, non feulement

parce qu'elle cil la feule qui

puifle fervir utilement a develo-

per les fecrets de la Nature i mais

parce qu'elle cft encore plus an-

cienne que toutes celles, dont la

connoiilance eft venue jufqu'à

nous. Car avant Leucippe maître

de Dvmocntc, le premier félon

M.nucius Félix qui ait employé
les Atomes dans la Philoiophic,

un certain Moschus originaire

de Phcnicic cxpliquoit les Phéno-

mènes de la Nature par les cor-

fufcules , c'eit-à-dire, par les par-

ticules y ou petites parties infenii-

bles de la matière. S crabon qui ra-

portc cela,ajoute que ce Moschuî
v:voit avant la guerre de Troyc %

bc par confequent plufieurs Siè-

cles avant qu'aucun des Pluloio-
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phes Grecs parût clans le monde.
Voila l'ancienne origine de la

Phik>fophie des Corpufeitlcs : &:

puis qu'elle cil Phénicienne, on
a tour iuj^t de croire que c'a été

celle des Hébreux, d'où clic a.

palle chez les Grecs.

Pcrfonne dans ces derniers

tems n'a fi bien cultivé la Philofo-

phie Cerptijïulaire que M. Boyle,

comme on le peut voir par cane

de beaux endroits de fes oblcr-

vationsque j'ay raportez dans ce

Traité. Et fi le P. Lana Jéfuitc n'ê-

toit pas mort iitôt,il l'auroit en-

core portée beaucoup plus loin:

comme il eft aifé de le juger par

(on grand hc excellent ouvrage

intitule ; Magljierlum artis,& na-

ture : où l'on peut remarqu r que
cet homme (1 laborieux philo-

fophoit, comme on dit, les ex-

périences à la main, fans quey
e iij
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en matière de Phylïque on ne

fait pas où conduiiènt les rai-

fonnemens ; comme on ne Tait

pas , fi l'on ne s'égare point
,

quand on marche fans guide

dans un pays inconnu. Un Phy-

ficien, difoit le P. Kirker Jéfui-

te, qui philofophc fins faire des

expériences, elt comme un aveu-

gle qui auroit la folie de vouloir

difputer des couleurs: Infhyficm
rébusfine experimento pbilojbpba-

ri, idem ejl, dcficxcm de colore ju-

dicium ferre injipientius pnfume-
ret. Mund. Subterr. L x.c.j.p.rff.

Il femble qu'il auroit toujours

manqué quelque chofe à mon
ouvrage, ii je îfavois pas vu Ja-

ques Aymar, &c qu'on auroit pu

m'objc&cr que je n'aurois rai-

sonne que fur des relations, dont

tout le monde ne s'accommode
pas. Enfin cet homme ii fameux
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cft venu à Paris le m. de Jan-

vier i 65? 3 . par l'ordre d'un grand

Prince. Je l'ay vu deux ou crois

heures par jour pic(que un mois

durant : & on peut crotte que

dans tout cctems-là je l'ay tour-

ne, &: retourne comme je devois.

Il cft certain que la Baguette Di-

vinatoire luy tourne entre les

mains fur les eaux, fui les mé-
taux, &: fur les traces des vo-

leurs , &: des meurtriers fugitifs.

Il n'en fait pas la taifon : & s'il en

connoifl'oic la caufe Phyfique, &:

qu'il eût allez d'étendue d'eipiit

pout raifonner deiTus, je puis af-

fûter que quand il entrepren-

drait une expérience, il n'y man-
queroit jamais. Mais un Payfan

qui ne fait ni lire, ni écrire, fauta

bien moins ce que c'eft qu'^r-

mofbbcre , volume , écoidemens de

HTPùfitêUs répandit* dans l'air: Il

c iiij
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ignore encore plus comment ces

corpu feules peuvent fc déranger,

& ceffer de produire le mou-
vement &: rinclinaifon de la Ba-

guette. Il n'eft pas capable non
plus de reconnoitre combien il

luy importe pour réuiTir
5
de fa-

voir s'il eft luy-même dans un
ctat tel qu'il faut, pour être fen-

fiblc aux imprcflions des cor-

pufcules qui s'exhalent des corps

fur quoy la Baguette s'incline :

car il ne faut prcfque rien pour
déranger l'ordre des caufes na-

turelles, &c pour faire manquer
une expérience. M. Boyle a fait

un Traité entier fur cette ma-
tière. On y peut aprendre, com-
me une feule circonilancc de
plus, ou de moins empêche l'a-

âion ordinaire de la nature.

^
Ainfi quoy-que Jaques Aymar

foie un homme fimple
, & de
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bonnes mœurs , il luy peut arri-

ver d'entreprendre ce qu il n'e-

xécutera pas toujours bien; par-

la raifon qu'il ne (aie pas, qu'il

doit êerc dans une certaine dif-

pofition préfente de fenfibilite x

afin que les corpufcules répan-

dus dans l'air puiilcnt luy caufer

quelque fenfatioii; ôc que cette

difpoiition fi rare peut êcre faci-

lement renverféeparun mouve-
ment de crainte, ou par d'autres

émotions fubites, &: véhémentes.

Quoy-qu'il ne puifle pas dé-

mêler tout cela ; cependant il re-

connoît bien qu'il ic peut trom-

per, &: qu'il ne fait pas précifé-

ment toutes les fois que fa Ba-

guette tourne, fi c'eft fur de l'eau,

fur du métail , ou fur un cada-

vre
,
parce qu'elle fe meut fur

tout ce qui tranfpire beaucoup.

S'il aflure que c'eft un meurtrier
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qu'il fuie ; c'eft qu'il reconnaît

que la fenfation qu'il a prife au

lieu de raiVcifïinat , cft la même
qui dure le long du chemin , &:

dont il eft toujours également

agite. Voilà fon Critérium.

Si Jaques Aymar fe hazarde

donc à des eflais, qui ne luy réiif-

fîfTcnt pas , on ne s'en étonnera

point, pour peu qu'on le foit for-

mé une jûftc Héc de la conduite

de laNature,& qu'on ait étudié la

Phyfiquc par les expériences. Car
on iaura que le mécanilmc de la

Nature demande une proportion

fi exafte dans rarranoemcnr.dans

la force, &: dans le mouvement
des caufes, que le moindre obftà-

clc en renverfe les effets.Les meil-

leurs chiens de chafTe ne tom-
bent-ils pas quelquefois en dé-

faut ? Pourquoy donc veut -on
qu'Aymar foit toujours égale-
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oient fenfiblc aux tmpreffionsdc

l'air ? Mais afin de reûifier les

idées de cesgensqui voudroienc

qu'il reiifsît toujours, il n'y a qu'à

les renvoyer à YInclinaifort de la

verge de ter aimantée, par laquel-

le j'explique X Indinaifon de la Ba-

<niettc Divinatoire. Ils verront

que la mecode , dont on fc fert

pour trouver cette Inclinai[on, de-

mande une exactitude fi (crupu-

lcuic
,
que d'ordinaire de vingt

expériences il ne s'en rencontrera

pas quatre qui foient entièrement

îemblablcs. Ainfi le bon fens veut

que les clTais qui ne réiïffifïent pas,

ne fafient point de préjugé con-

tre les expériences confiantes.

Je ne nie pourtant pas qu'il n'y

ait des fourbes qui en donnent à

croire, &: qui pouffent l'ufage de

la Baguette à trop de chofesjcom-

me il arrive aux charlatans qui
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ayant effectivement un bon remè-

de particulière rendent eux-mê-

mes mêprifablc, en voulant le fai-

re paiTcr pour univcrfel.

£ t j'ajoute à cela qu'on décou-

vrira des gens, qui ayant une fen-

fibilité plus vive , &: plus délica-

catc, auront encore plus abon-

damment que lny la faculté de

trouver les fources, les minières,

les trefors cachez, les voleurs, &;

les meurtriers fugitifs. On nous

mande dcjadeLyon qu'il y a un
garçon de 18. ans, qui là-deflus

iurpàlïc de beaucoup jaques Ay-

mar. Et chacun prut voir à Paris

ch z M. Geoffroy ancien Echc-

vin de cette Ville, un jeune hom-
me qui trouve l'or caché en terre

par une violente émotion qu'il

reff nt,du moment qu'il marche

demis.

TABLE
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TRAITE DE LA BAGUETTE

DIVINATOIRE.

Chapitre Premier.

Ily a une Baguette Divinatoire : et

que c'ejl; & comment on s'enfen.

V o y qu'il y ait plus de deux
cens ans , que les Minérali-

ftes fe fervent d'une Baguet-

te de coudrier , pour trouver

les minières d'or , &c d'argent j ôc qu'il

y ait unfiéclc que les Fonteniers l'em-

ployent à chercher des iburces d'eau,

•n n'avoit point remarqué qu'elle e&t
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été mife a d'autres utages. Cependant

nous venons d'aprendre qu'un Payfan

deDauphiné s'en lcrt , pour (uivre a

la pille des voleurs , <Sc des meurtriers.

J'avovc que ce fait à quelque choie de

fi extraordinaire , qu'on ne iauroic

aporter trop de diligence pour s'en

alîurcr \ afin de ne pas admirer ridi-

culement des prodiges, que le peuple

raconte, & qui n'auroient jamais été.

C'eft une choie en effet bien plailantc

de voir de célèbres Phvhcicns,tairc une

levée de boucliers , & difputer avec

tout l'apareil de la Philolophie >
pour

favoir, ii la Nature a pu faire certains

miracles , que le tems nous aprend en

fuite être lupoicz, tS: fabuleux. Cette

mauvaiic conduite a extrêmement dé-

crié la Science naturelle, ex a tait croi-

re qu'elle etoit tome occupée à expli-

quer des viiions Cv des chimères. Il

faut donc s'allùrer du tait, avant que

de travailler à lexpliquei \ du moins li

l'on veut philolophcr régulièrement.

1. On a dilpuic long-tcm$, comment
la Rim§re , peut anéter un navire ù

prpnncmcntj dans le tenu même qu'il
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va à pleines voiles : \ aujourd'luiy on

afltirc Que cette hiftoire efi fabulcufc \

cv'quc le poiilon qu'on a trouve par

haurd attaché à la proiic du Navire
Pirêté, nctoit point la cauie de ce

repos; mais peut -être des cavernes

qui l'ont au fond de la mer, dans lel-

quclles l'eau s'engouffre^ qui retien-

nent ainlî quelque tems les navires,

qui partent par delîus.

Les Naturalises ne fe tourmentent

pas peu à trouver la cauie, pourquoy

la Plante qui cil nommée Ltwaria ma-
jor , déterre un cheval qui marche
deflus ; comme Diofcoridc le rapor

te. Cependant aujourd'huy on regar-

de cela comme un conte fait à plai-

fir. Car fupofons que les fciiiDes de
cette plante s'attachent intimement
au ter d'un cheval -, tout ce qui peut

arriver de là -, c'eft que les doux qui

tiennent le fer , étant plus forts que
n'dtlatige de la plante, ils la rom-
pront, ou 1 arracheront de la terre.

Pline , & plufieurs Fhyiicicns cré-

dules, qui l'ont copié , diient tant de

pauvretez femblablcs, que la Phyfi-

Aij
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que ancienne cfl aujourd'huv dans an
décry univerfel parmy ceux mêmes

,

qui font profeiîlcn de préférer les

anciennes erreurs aux veritez nouvel-

lement découvertes. Mais fur ce fu-

jet rien n'efl: plus divertiflant que ce

qui arriva à la rin du (îéele paffé , au

fujet d'un garçon , qui roula par plu-

fieurs Villes en montrant une dent

d'or , qu'il diloit luv être venue. L'an

1595. vers la fête de Pàquc , le bruit

fe répandit qu'il y avoit au Village

de Weildorft en Sil.'iîe dans la Bohê-

me un enfant de fept ans à qui les

dents éroient tombées , 6c qu'en la

place de la dernière dent îvuchcliere,

il luv en étoit venue une d'or. Jamais

hiitoire ne lit plus de bruit. Les fa-

vans s'en mêlèrent. Voilà aulli-tôt,

Jcs Médecins êv les Philoioohes en

campagne , pour en connaître , 8C

pour en porter jugement , comme
d'un cas de leur compétence. Un de

ceux qui fc diftinguerent des pi

miers, fut Jacobus Htrfim Protclléur

en médecine dans TUniveriite de

lLvlmltad. Ce Médecin dans un cent
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qu'il ht imprimer, montroit que cet-

te dent d or > étoit en partie un ou-
vrage de la Nature, cV en partie un
Prodige; cv que de quelque manière
qu'on U conlulérât, c'étoit vifiblc-

ment une conlolation que le ciel cn-

voyoit aux Chrétiens de la Bohême
fur qui les Turcs exerçoient alors les

dernières cruautez.

Dans le même tems Martinns Ru-
Undns donna encore au public l'hif-

toire de la dent d'or: il eft vray que
deux ans après Jobannes Ingolftcterus

réfuta l'hiftoire de Rulandus , qui fans

perdre aucunement courage , défen-

dit dans la même année 1597 , (on ou-

vrage contre les attaques à'Ingolfte-

tertts.

Andréas Libavius entra fur les rangs,

ex publia un livre où il raporte ce qui

s'étoit dit pour & contre la dent dor,

qui donnoit alors lieu à de groffes

querelles,&quin'étoit pourtant qu'u-

ne tromperie allez groiliere,comme on
l'a fia du depuis. Cet enfant fut mené
à Breflaw , où chacun couroit avec

le dernier exnprçflemcnt , afin de voie

A iij
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une nouveauté Ci merveillcufc. Ion
produifit l'enfant dans une aflémblec

de Docteurs fort intriguez pour exa-

miner la fameule dent d'er > parmy

lciqucls le trouva Chrtjtophorus Rbnm-
bMitnius Profeileur en médecine, hom-
me qui vouloit bien voir avant que

de croire. D'abord un orfèvre vou-

lant s'all'urer, fi c etoit de l'or, y frotta

fa Pierre de touche-, à Tceil la ligne

marquée fur la Pierre paroiiVoit être

de véritable or j mais quand on eut

mis de l'eau forte iur cette ligne, elle

difparut, de découvrit une partie de la,

fourberie. Cbrtflophortts Rhumhatimius

homme d'cfprit, 6c' adroit, vilitant la

dent encore plus exactement , aperçut

un petit trou au dclTus ; de lorte qu'a-

près y avoir porté un ililct de fer, il

trouva que c'etoit une feuille de cui-

vre peut-être dorée -

, cv il aui oit faci-

lement enlevé cette feuille, li le four-

be qui promenoit l'enfant de ville en

ville, ne s J fut opoie a & ne le fut hau-

tement récrié fur le tort qu'on luy rai-

foitj en luy otant par la l'occaiion d a-

tr«iper l'argent dn curieux, Cv des fin-
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pics. Le fourbe, & l'enfant s'éclipfe-

rent, eV on ne lait pas bien aujourd nuy

ce qu'ils devinrent*

Mais parce que les fivans ont été du-

pez quelquefois , il n'eft pas raitonna-

ble de vouloir toujours douter. Il y au-

roit visiblement de l'injufticc de ne
croire perionne, par ce qu'on lait bien

qu'il y a des cens qui prennent plaifir a

débiter des fables. Ainfi quoy que l'hit

roire de la dent d'or foie faufle , il ne
faut pas par pur caprice rejetter celle

de la Baguette de Coudrier qui cft de-

venue il rameulc depuis ce qui fe paflà

à Lyon au mois de Juillet dernier.

C'eft donc une crédulité blâmable
de croire légèrement ce qui choque la

vray-femblance *, car c'eft le mettre en

danger d'adopter le menfonge auiîi-

bien que la vérité , c'eft agir au hafard*

6c non pas en homme: mais auiîi ne
pas croire ce qui porte tous les caractè-

res de l'évidence, c'eft une incrédulité

hypocondriaque, & un degré de folie

qui ne diffère guéres de la maladie de

celuy , à qui on ne pouvoir perluader

,

qu'il avoic une tête 3 ôc qui n'en fut

A iiij
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convaincu , que par le poids d'un bon-

net de plomb, qu'on luy mit , &c donc

l'incommodité le rit bientôt revenir de

Ton erreur.

Qupyqu'il y ait long-tems, qu'on

employé la Baguette Divinatoire, pour

trouver des lourccs d'eau, des miniè-

res , des trefors cachez ; qu'on s'en (bit

fervi depuis peu,afin de iuivre à la pifte

des meurtriers ,6c que cela loit de no-

toriété publique, cV porte tous les ca-

ractères de l'évidence même, il ne lail-

fe pas de fe trouver beaucoup de gens,

qui révoquent ces choies en doute. Il

yen a même qu'on compte parmi les

favans , èc parmi les Interprètes des fe-

crets les plus occultes de lanature,qui

fans tour, <Sc (ans taçon nient ablolu-

ment ces faits.

Certainement il y a bien des chofes

à dire lur cette manière de prononcer

fur un fait auiii circonftancié,& aullï

atteité que celuy qui regarde le meur-

trier de Lyon iuivi ex découvert par le

moyen de certe Baguetre. L honnête-

té publique , que l'on le doit récipro-

quement , a établi parmi le monde po
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\\ , &civilifc , des loix , qui défendent

de le (oûlever%&de fc roidit contre

les relations des Magiftrats , contre les

procès verbaux clés Juges , contre les

explications des curieux, ev des divans,

cV enfin contre le temoi^naec d'une

infinité de témoins oculaires d'un bon-

fens exquis , c\i d'une critique exacte

cv févére.

Ne pourroit-on point dire encore,

que c'eft avoir un peu trop bonne opi-

nion de ioy-meme , de fe porter a nier

un fait parce qu'on ne le croit pas pof-

fible \ Comment, diloit Vanhclmont
dans une occafion à peu prés fcmbla-

ble, ces gens fe pourront-ils exeufer

d'excéder en orgueil , 8c en fuperbe

,

qui meiurant la toute - puiflance de

Dieu ielon la portée de leur elprit,

nient les faits qu'ils ne peuvent con-

cevoir "i ÇKn les oblige de juger des an-

tres par eux-mêmes , de de décider que
ce qu'ils n'entendent pas , ne iera com-
pris de perlonne ? Omnium animos ex

jfuo dfltmat y qui pHtat ficri non pojfe,

cjuod intelltgere non poteft* De Curât*

£é*giet. Vulncr* n* p.
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On dira à ces cfprits forts, qui ca-

chent leur ignorance c\r leur orgueil à

l'ombre de leur incrédulité, ce que le

Père Schott Jèfuitc répondit à certai-

nes gens, qui niaient que la Baguette

de Coudrier indiquât les eaux , tk les

métaux. Il ne raut point chicaner, il eft

certain que cette.Baguette tourne lur

les veines métalliques , lur les lources

d'eau , & fur les trclbrs qui font cachez

dans la terre. Le fait eft confiant. Mais

la difficulté eft de favoirj fi cet effet

de la Baguette eft naturel , ou bien s il

s'opère par le iecours du Démon: Dit-

bitim erço nullhf/j eft, cjwn difta virgule

cftcEÏHtn prxftet invenis metallicis dete-

gendis , cr/w pccnniis ac tbefauris repe-

r tendis. CoKtrovcrjiAfol'tm cjt* • Tha»-
WAturç. Phyfic. lib. 4- cap. 1. pa-r. +22.

Il ne faut pas cependant exiger d'un

homme qu'il croye , (ans qu'il lâche

pourquoy. Il faut même trouver bon
qu'il aporte icy d'autant plus d'éxamen

éc de précaution , que le cas eft furpre-

nant , ôc paroît une choie toute nou-

velle.Mais aulli doit-il profiter des Ré-

gies que nous avons pour nous con-
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duire dans ces rencontres. FcuM.dc
Launoy , Dosent de Navarre , & ii cé-

lèbre par les ouvrages de Critique ,

qu'il a compofez fur plufieurs points

de flliitoire Ecclcfiaftiquc , donne
quatre Règles , pour dicerner dans les

faits la vérité d'avec le menfoncre.

i. Il veut que l'on croyc les Auteurs

contemporains,lorlqu'Us ont de la pro-

bité, 6v qu'ils ne tont pas contredits par

des témoins du même âge,

i. Il veut qu'on s'en raportc à ceux,

qui ont été les plus voifins du lieu , ou
la choie s'en: paflée.

3. Il veut que le fait ne choque

point la raiion :mais une raiion éclai-

rée.

4. Il veut que l'on fe défie d'un fait,

qui eft raporté différemment, Se dont

les témoins ne conviennent pas fur

plufieurs points-

En apliquant ces quatre admirables

Prefcrtpttons à Thiftoire du Paifan à

h. Baguette , on faura pourquoy on
n'en peut pas douter, li l'on fe veut

conduire par la raiion i qui nous

apicnd que Us çaux font d'autant plus
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pures , qu on les puife plus prés de la

lburce , ielon l'exprciîion d'un Poète ;

Purris ex ipfo fonte bibuntur aqu&.

Après tout il taut être bien étranger en
France, & dans les livres mêmes , pour
n'avoir jamais ouy parler de la Baguet-

te Divinatoire. Car enfin je puis aflïï-

rcr avec vérité , que j'ay connu par pu-

re rencontre , tant a Paris, qu'en diver-

fes Provinces du Royaume,plus de cin-

quante pertonnes , qui employoienc

cet infiniment li fimplc, afin de trou-

ver des eaux , des minières , ôc des tre-

fors cachez , Ôc à qui elle tournoit vé-

ritablement entre les mains. Ilefiplus

raifonnable , dit le Père Malcbranche,

de croire un homme qui dit : J'ay v'i ,

qu'un million d'autres , qui parlent en

l'air. Rechercha delà venté Itv. 2. chap,

3.pag.itf.

1 1. On a donné plufieurs noms
dirférens à cette Baguette Divinatoi-

re. On l'a apcllée Caducée , l
rergc

Divine, Baguette Divine, Baguette

Divinatoire , fer^e a\ Aron , B/'t.n de

Jacob- Et ceux qui ont été bien pé-

nétrez de l'utilité de cette admirable

invention
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invention n'ont pas m.uiquc de la

relever encore par d'autres noms c-

clatans, comme font ceux de Verge
luifante , Verge ardente. Verge fatl-

lante , Verge trAnfendante , Verge

tremblante , Verge tombante > Verge

fuperieurc , que luy ont donnez les

Italiens, qui travaillent aux minières

de Trente, &c de Tirol j Et (ur ce*

fept noms Bafilc Valentin a fait

une eipéce de commentaire en fept

chapitres dans le deuxième livre de

ion Teftamcnt. D'aucres l'ont célé-

brée par des comparaitons magnifi-

ques. L'un dit que c'eil la Verge ,

dont Moyfe le fervit , pour faire lbr-

tir l'eau du rocher. D'autres la com-
parent au feeptre d'Aifuerus Roy des

Perles & des Medes , dont Efter

n'eût pas plutôt bailé l'extrémité >

qu'elle obtint tout ce qu'elle deman-
da. Il y en a même , qui appliquent

à cette Baguette ces paroles du Pieau-

me 22. vôtre verge , çjr vôtre b^torr

m'ont confolé.

Voila le génie des hommes. Ils ne
kuroiem garder de mefures, quand ils

•M- B
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font prévenus d'cftimc pour quelque

chofe. Nous condamnons lans doute

ces expreiîions outrées , &c ces aplica-

tàons profanes de la Parole de Dieu ,

dont on fait-li viliblement un abus

criminel. Il faut méditer dans l'Ecri-

ture lainte ce qui n'y paile point nôtre

intelligence , 6c adorer ce que nous

i>'y entendons pas. Voila l'ufage qui!

en faut faire lclon les faints Pérès.

Mais on ne trouvera volontiers

rien à dire , que l'on compare cette

Baguette à la Verge de Pallas , qui

filon Homère , fervit a cette Dé elle »

pour rajeunir Ulyiïe , de pour luy ôter

çniuite les agréemens de la jeunelle ,

qu'elle luy avoit donnez. Odyff. 13. &
s 6. Ce fera , fi l'on veut, le Caducée
de Mercure , qui lclon Virgile , ouvre

Cx ferme les enfers , £c qui prélide aux

vents <Sc aux tempêtes.Encid. 4. Ce ic-

ra la Baguette de Circé, avec laquelle

cette fameufe Magicienne changeoit

les hommes en betes,C\opéroittant de
prodiges. Homer Odyjfi oVtrgil Enc\d*

y.Ovid. AfetAmorph. 17. Ce fera en-

core le Bâton Augurai d«s Romains

,
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c\ qui leur tenoit lieu de iceptre. Ah •

ww.i.lib. t. Dier. GcnuiLltb. r.cat. 2l

On ne sopofera point , dis-jc , a tou-

tes ces grandes métaphores 9 qui Ten-

tent un peu le génie des Chymiflcs ;

à qui rien ne paroït trop fort , pour

exprimer l'excellence de leur Pierre

Philolophale.

Il feroit allez difficile de marquer
ptécilcmcnt le tems , où l'on à com-
mencé de (c fervir de la Baguette Di-

vinatoire. Je n'en ay rien trouvé dans

les Auteurs , qui ont précédé le milieu

du XV. fiéclc. Car il en cfi: parlé am-
plement dans le Tcftament de Bafïie

Valentin Religieux Bénédictin qui

florillbit vers l'an 1490. J'y voy ce-

pendant qu'il en parle d'un air à nous
taire croire , que l'on a eu connoiflan-

ec de cette pratique avant ce tems-là?

Ofcroit-onbien avancer que la Ba-

guette Divine a été connue , & pra-

tiquée il y après de deux mille ans:

certainement j'en ay une conjecture,

qui n'a pas femblé légère à des perfon-

nes , qui (avent aflez pefer les chofes^

En effet j quelle aparsnee de compter .

BU
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pour rien ce que Qcéroo dit à la fin

de Ton premier livre des Offices, lors

qu'exhortant ion fils Marc à entrer

dans tous les devoirs de la fociété , il

luv remontre qu'il doit fe garder de
l'illusion de ceux , qui difent -, qu'il ne
faut avoir de relation avec le public ,

qu'autant que l'on en a befoin , 6c que
fil'on avoit trouvé , comme Von dit ,

par la Baguette Divine , de quoy fe

nourrir , Se de quoy fe vêtir , il

faudroit fe dérober aux affaires publi-

ques , afin de mettre tout ion tems à

1 étude : Jj)-£
y

dfi omma nobis , qiut ad
fjiQftm , cultumque pertinent , quafî

Virgule Divina, ut aiunt , fuppedt ra-

rent:rr.

Ce qui me porteroit a croire , que
Ciccron fait allufion à la Baguette Di-

vine de Coudrier , c'eft qu'il parle d'une

fortune rai te tout d'un coup , fans

qu'on y ait beaucoup contribué par

le travail j comme feroit celle d'un

homme , qui a trouvé un trefor. Il

faut ajouter à cette conii Jération , que
Jcs Commentateurs,ex les Traducteurs

de cet endroit de Ciccron, demeu-
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rcnt là tour court ; & qu'il cfr. à croire

que ce grand Homme ne fe fera pas

fervi d'un Proverbe froid,fans ici, fans

pointe, £v fans aucun goût,tcl que celui

qu'Erafme e\r les autres Interprètes

de Cicéron lui attribuent.

Varron le plus favant d'entre les

Romains à compofé une Satyre qui a

pour titre Virgule Divina ; comme
nous l'aprend f^etranius Mourus dans

le catalogue qu'il a fait des ouvrages

de Varron : Et nous trouvons en crfo

cette Satyre fouvent citée par Noaita

Marcelin* dans fon livre intitulé T de

Proprietate fermomtm* Mais ce qui

acheveroit de me perfuaderque Cicé-

ron avait en vue la Baguette de Cou-
drier , 6v que l'on en avoit connoif-

fance alors \ ceft qu'à la fin de fon I.

livre de la Divination, ilraporte des

vers d'Ennius , où ce Poëte fe mo-
quant de certaines gens , qui faifoient

profeiTion d'enfeigner où il y a des tre-

fors , pourvu qu'on leur donnât uns

Drachme , leur diloit : le vous la

donne de bon cceur, mais ce fera à

prendre fur les trefors , epe nous trou*

Jtnj
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verons par votre moyen.

Jjjhêïbt4s divitias pollicerstnr , ah tts

Drachmam ipjt petvnt.

De his dïvïtiis deducam Drachmam ,

redd.tm cetera.

Voilà le Portrait de ces fourbes,

qui font encore aujourd'huy le même
manège , qui courent les Châteaux

de la campagne avec leur Baguette Di-

vinatoire^ qui fous fcfperance qu'ils

donnent de découvrir des trefors ca-

chez dans les cavcs>prennent toujours

par avance quelque bon apartement.

C eft une réponfe admirable , qu on

auroit bien raifon de taire à ces im-

portuns brûleurs de charbon , qui

promettent des montagnes d'or à ceux

qu'ils veulent engager à changer leur

argent contre les cendres , qui le

trouvent au fond des crculcts , où 1 on

cherche depuis ii long-tcms la Pierre

Philofophale.

III. Avant que de donner les diffé-

rentes manières de le lervir de la.

Baguette Divinatoire , il huit oblcrvcr

qu'on peut employer indiffércmenr,

toute forte de bois, quoique le poreux
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0:1c plus léger y foie beaucoup plus

propre. Jaques Aymar Paifan de S.

Verrai) prés de iaint Marcellin en Dau-
phiné , qui cil devenu fi himeux de-

puis qu'il à découvert par le moyen
de cette Baguette un infigne meur-
trierqu'il a fuivy durant plus de 45-
lieues , guidé par ce (Impie: inftru-

ment, (e fert du premier bois trouvé,

pour les eaux , pour les métaux , pour
leschofes voilées r <te pour les larrons

cVlcs aflàflins-

Le fleur Royer Avocat au Parle-

ment de Rouen fc fert de branche de
Laurier Ôc même de tronc d'artichaux ,

comme de Coudrier. Je riy trouve ,

dit-il , à prefent aucune différence , &
je ne puis déterminer quelles chofss s'y

portent le mieux les unes que [es au-

tres par. 34.L Le Père Déchales Je-

fuite dit qu'un Gentil-homme de Tes

amis employé des branches d'aman-

dier. Cependant ceux qui enchérir-

aient fur tout , & qui fe mêlent de raf-

finer , difent que le coudrier cft boa
gour chercher les veines d'argent , le

frêne pour les minières de cuivre > le

B iiij
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pin fauvage pour le plomb -, de que

pour trouver l'or , il faut mettre des

pointes de fera l'extrémité de la

Baguette. Il y en a qui veulent quelle

{oit coupée en pleine Lune > mais à

dire la vérité , c'eft une obtcrvation

inutile , auui-bicnque celles, dont

parle Georgius AgrtcoU
,
qui dit que

les Alicmans enchantent auparavant la

Baguette par des Vers qu'ils récitent i

cv comme quelques autres cérémo-

nies impertinentes marquées par Jean.

Bélot Curé de Milmonts , homme en-

têté des (upcrftitions de puérilixez ca-

baliiliques , s'il en fut jamais.

On me vient en effet d: mettre

entre les mains la prétendue bénédic-

tion de la Baguette , qui doit , dit-

on , être coupée d'un icul coup un

Mécredy a L'heure Planétaire de Mer-
cure ^ (ur laquelle on doit mettre cer-

tains caraétercs , cV réciter une peti-

te Oraiibn , qui ne manque jamais

d'être bien dévote en ces (ortes d'oc- '

calions : VirgA avellétoét debettmê tlht

iuctdt , die mercuri) , orut foin , cre*

\lxib il raut renvoyer ces pratiques in-
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dignes d'un homme de bon feas à des

gens fans (cience , & fins rcligioft :

Car je ne doute point que dc r four-

bes, & des charlatans, à q^ii la Ba-

guette tournoit , n'ayent envelopé

quelquefois ce don de la nature fous

des cérémonies extravagantes , afin

de cacher , & de mieux faire valoir

leur lecret : comme je l'ay dit dans
tnoi\ Traite de lAimant , de Ceux qui

percent la tète d'un Poulet fans le

faire mourir j où i'ay fait voir que ccr-

tcopération cft la plus (impie, Se la

plus ailée du monde: & qu'elle con-

fifte feulement à percer d'un ftilet lu

milieu de la tête du poulet , en un
endroit , où le cervelet n'étant point

bielle , 1 animal fe trouve ainli attaché

fur une table , fans qu'il en meure
enfuite') pourvu qu'on ne l'y tienne

pas plus d'un quart d heure. J'ay fait

encore obferver que des Bateleurs >

pour faire croire cette opération plus

xiifrîcilc , l'accompagnent de paroles

barbares, qui n'y fervent de rien.
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Première manière de tenir U
Baguette Divinatoire

.

QU a n t à la manière de fc fer-

vir de la Baguette Divinatoire ,

la plus commune eft de prendre une
branche fourchue de Coudrier , autre-

ment , Noilctier, d'un pied <Sc demy de
long , grolîe comme le doigt , 6V qui

ce foit pas de plus d'une année au-

tant que cela le peut. On tient les

deux branches A , 6c B , dans Tes

deux mains , fans beaucoup ferrer ;

de manière que le dcflùs de la main
foit tourné vers la terre ; que la pointe

C de la Baguette aille devant j «Se que
la Baguette loit parallèle à l'honfon.

Alors on marche doucement dans ]es

lieux , où l'on foupçonne qu'il y a de-

l'eau , des minières, ou de l'argent ca-

che. Il ne faut pas aller brutqucmenr,

parce que l'on romproit le volume
de vapeurs ex d exhalai fons , qui se lè-

vent du lieu , où font ces choies, èv qui'

imprégnant la Baguette , la tout incli-

ner.
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Seconde manière de tenir la Baguette

Divinatoire

.

IL y en a qui tiennent la Baguette

autrement. La méthode du ficur

Royer eft de la porter fur le dos de la

main en équilibre. Voicy comme il

représente fa manière : Pour trouver

donc de Veau , ilfaut prendre une bran*

che fourchue fott de coudre ,
à'aulne »

de chêne, ou de pommier, d'environ un

pied de longueur , & grojfc eomme un

des doigts y afin que le vent ne la faffe

pas facilement remuer // U faut

mettre fur une des mains en équilibre,

ejr le plus en balance que faire fe pour-

ra ; puis marcher doucement ; ejr quand

on paffera par deffus un cours deau,

elle fe tournera.

*&&*
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Troifihnt manière de tenir la

Baguette Divinatoire.

E PercKirker Jefuite dit qu'il

1
1 vu pratiquer en Allemagne cette

D v.nation d'une manière toute dif-

férente. On prend un rejetton de

coudrier bien droit , £c fans nœuds :

on le coupe en deux moitiez à peu

frés
de la même longueur : on creute

e bout de Tun en forme de petit bat-

fin , Se on coupe le bout de l autre en

pointe -, en forte que l'extrémité d un

baron puufe entrer dans l'extrémité

de fautre. On porte amlî ce rejetton

devant foy que l'on tient entre les

deux doigts Index} comme la ngure_,

le montre. Qjand on palle par del-

fus des rameaux d'eau , ou des veines

métalliques , ces deux bâtons le meu-

vent cV: s inclinent.

ItftS*
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J^uatrïeme manier'e de tenir la

Baguette Divinatoire.

IL y a encore une autre façon ,quc
je n'ay vu fuivre qu'à peu de gens

,

qui font métier de chercher des taux :

Ils prennent un long rejetton de cou-
drier , ou de tout autre bois bien
uny , 6v bien droit , comme une can-
ne ordinaire ; ils en tiennent les d jux

bouts dans leurs mains 6v le cour-
bent un peu en arc : ils le portent
parallèle à l'horifon ; 6v du moment
qu'ils patient par delîus une fourec
d eau j le bâton fe tourne , & l'arc fe

porte vers la terre.

Non feulement il cft certain
, que

chacun n'a pas ce don de faire incli-

ner la Baguette Divinatoire fur les

eaux, fur les métaux, fur Jeschofes
voilées , cv fur les criminels : mais
Blême il arrive à ce don , pour ainA
dire, des fyncopes •> de forte que j'ay

vu par expérience que la même per-
fonne , à qui elle avoit tourné plu-

Scurs fois, navoit plus du tout cet-
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te vertu : on s'en eft déjà aperçu plu-

ficurs fois : comme on le peut voir

dans le P. Schott Jefuitc : Non om-
îtes cmn v'irgula. Iocjhi pojfunt i nec ei-

dem perfora femper percutit. Schott*

AîagiaSympath. lib. >f. pa.rt.iv* Syn-

tag. 4. cap. 10. pag. 4-26.

Il eft encore certain que cet effet

vient abfolumcnt de laperfonne : car

enfin fi cela étoit dîi a la Baguette,

rien n'eft: plus ailcuré que , (ï on la

fufpendoit fur un pivot , comme une
aiguille de Boufîole , elle ne man-
queroitpas de s'incliner fur les eaux,

ou fur les métaux ; c'efb pourtant ce

qui n'arrive point du tout , comme
je l'ay expérimenté, après le P. Schott.

Jéfuite-, pag. >f?f. de Mag. SywpAtb.

Je conclue de -la , que cet effet ne

rélulte donc pas d'une vertu qui ioit

dans la Baguette.

Il y a bien de l'aparcncc que la

Baguette Divinatoire n'a pas été d'a-

bord employée a tous les ufages où
on la met aujourd'huy. Encore ne
fait on pas , qui s'eft aviié le premier

fie cette admirable invention. Il y en
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a qui croyent que Paracelfe

,
perfua-

de , comme dit stldrovandnf Ub. /. $.

ratio metail. tnven. paç. 20. que les

métaux ont quelque fympathic avec

(terrains arbres , a introduit cette pra-

tique parmy les Ouvriers qui travail-

lent aux Minières. Mais à en juger

par les ouvrages mêmes de Paraceltc,

bien loin d'avoir donné cours , ou cré-

dit à la Baguette Divinatoire , il en

parle en plufieurs endroits comme
d'une chofe quil ne confeille jamais

de pratiquer , & qu'il condamne mê-
me toujours, parce, dit-il, quelle

n'a rien d'allûré dans Ton ufage : Vir-

enta Divixatoriafallax efiyfapih ctiam

tn nnmmulnm unum perditnm inten-

dens. Paracelf. de Philofiphia occult.

fag* 4-qo, C'eft là même que Paracelfe

dit qu'après avoir fouillé à l'endroit,

où la Baguette avoit tourné , on n'y

a point (ouvent trouvé de trefor

,

quoy-qu'clle s'incline quelquefois fur

une petite pièce de monnoye > & que
cela pourroit bien venir de ce que les

Sylphes , & les Gnomes fc rendent

maîtres des trefors ; & les détournent*

C iiij
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de peur qu'on ne les leur enlcveJ
Apres cela, ce Patriarche des Chymif-
tes dit avec beaucoup d'ignorance,
qu'en ce cas -la l'on doit" faire des
exorcifmes > fur quoy des impics fe

font fouvent portez a la profanation
des chofes les plus famtes , afin de
trouver leurs trefors prétendus , ÔC

d'en chailer l'cfprit malin qu'ils s'ima-

ginoient s'en être emparé. Paracelfe
le trompe afllircmcnt. Et la bevûc
coniiitc en ce qu'il a crû que la Ba-
guette Divinatoire ne tournoitquc fur

les métaux. La Baguette ne trompoit
point-, parce qu'elle s'incline pareil-

lement fur les eaux , fur les corps
morts , fur les folles creufées en terre

cv en un mot fur tout ce qui tranfpirc

des vapeurs, des exhalaifons , & des
fumées. Bien loin que Paracelfe ait

inventé cet ulage de la Baguette pour
les métaux ; nous trouvons que Baille

Valentin qui rlorillbit trente ans aupa-
ravant , a employé 7. chapitres entiers

de ionTclbmcnt, afin d'expliquer fu-
tilité de la Baguette de Coudrier dans
la recherche des minéraux.
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Mais a bévue de Piracclfc nous

api end qu'i )( 't-.Udirc
, vois l'art

i^o. qui i i\ le temps où il ccnr
f

1

fc$ ouvrages, on ll'avoit pas encore

fait attention à la propriété qu'elle a

d'indiquer les lourccs d'eau , cV les

cadavres des peik-nnes qui ont été a£-

(artïnécs. Et je m'imagine qu'après s'y

etre trompé pluhcurs fois , on a enfin

compris qu'elle tournoit également

bien fur ces autres choies.

C'eft ainli que le hafard a toujours

la meilleure pait d;ns prcfque toutes

les découvertes. On n'a pas trouvé

toujours les iecrets de la Nature en les

cherchant, tes Chymiftes qui ne ren-

contrent pas fouvent ce qu'ils recher-

chent avec tant d'étude , Se de pa-

tience , aquierent en chemin faifant

des connoiiïances trés-curieufes -, le

pur haiard leur dévoilant des myfté-

res de la Nature aufquels ils ne fc-

roient peut-être jamais arrivez , s'ils

avaient tenté d'y aller droit.

Apcllés ne pouvant trouver la maniè-
re de répréfenter l'écume d'un cheval

,

jettade dciefpoir contre fon tableau*
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l éponge avec laquelle il efTùyoit Ces

couleurs , & fit par hafard cette écu-
me , qu'il n'avoit pu répréfenter par
Ton Art.

On dit qu'un Vitrier en coupant Ton
verre , & ayant regardé au travers
dune petite lentille, qui s'en étoit

détachée, aperçut qu'elle groflîflbit les

objets d'une manière monftrueufe ', &
par là découvrit cette forte de petit

Àiicrofcope merveilleux , à quoy il ne
fongeoit guéres.

Ce fut encore un pur hafard , qui
aprit au Payfan de Saint Marcellin,que
la Baguette tournoit fui les cadavres
de ceux qu'on a ailjfîinez» Car enfin en
cherchant un jour des eaux dans ion
voifinage , fa Baguette s'inclina avec
tant de rapidité fur. un endroit, qu'il

aiïûraque l'eau n étoit pas loin : Mais
il le trompoit , comme nous l'avons

dit de Paracelfci car au lieu d'eau,
on trouva dans un tonneau le corps
d'une femme , qui avoir encore au col

(

la corde dont on s'étoit fervi pour l'é-

trangler. On jugea auiîi-tot que ce ne
pouvou eue qu'une femme , qui avoit
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difparu depuis quatre mois. Le Pay-

ian alla dans la maifbn de cette fem-
me dont on croit en peine depuis

quelque teins*, il préfenta iX Baguet-

te fui tous ceux de la maifon •> elle

demeura immobile jufqu'à ce qu'i[

l'appliquât au mary , fur lequel elle

tourna violemment. Comme ce mal-

hûreux prit aulli-tot la ruite , le Pay-

fan conclut que la Baguette Divina-

toire tournoit fur les cadavres ca-

chez en terre , ex: même fur les cri-

minels , auiîi bien que fur les iour-

ces d'eau , 8c fur les métaux.

Chapitre IL

Hifioirc furprenante d'un Payfan ,

qui guidé par la Baguette Divi-

natoire , a pour'fuivi un meurtrier

durantplus de +s. lieuesfur terre,

> & plus de 30 . lieues en mer,

IL a paru à Paris plusieurs Relations

tant imprimées que manufcrites fur

la découverte d'un meurtrier, qui s'eft
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faite par le moyen de la Baguette Di-
vinatoire. Elles ne le contredifent en
rien pour ce qui regarde le fait, quov-
que les Auteurs ne conviennent pas

pour rcxplication de cet effet , le plus

furprenant, 8c le plus extraordinaire

qui fut jamais. Ainfi je pourrois me
régler icy fur la première relation qui

le préienteroit : Cependant j'ay crû

devoir donner la préférence à cel-

les qui ont été drciîecs fur le pTocés

verbal que M. de Vaginav Procu-
reur du Roy à Lyon , Magiîtrat d'un

mérite trés-fingulier^ a fait de toute

cette importante affaire j dans l'inf-

truclion de laquelle il a fait paroître

fon aplication , & fon habileté or-

dinaire.

Je joins à cette Relation quelques

particulantcz que je tire de plusieurs

Lettres qui ont été écrites à M- 1 Abbé
Bignon , pour linrovnier de tout le

détail de cette avanture, qu'il importe
tant à ceux qui ont à cœur l'avance-

ment des Sciences , de connoitre à

tond -, arin que il l'on ne peut pas bien

pénétrer la caufe particulière , S; un-

mediatc
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médiate d'effets ii finguliers, l'on jnrii-

fe du moins compter que l'on eft allu-

re du fait.

On ne fera pas fâche de voir icy

quelques morceaux de ces lavantes

Lettres \
pin {qu'on lésa lues avec plai-

fir à la Coin ', & que d'ailleurs elles

partent dune pcrlbnnc d'un folidc

mérite, cv à qui nous fommesmeme
redevables de l'attention , que Ton a

aportéc , pour bien aprofondir la vé-

rité des faits, touchant la vertu de la

Baiiucttc Divinatoire. Ces Lettres lont

d'autant plus conhderablespour le lu-

jet que je traite, qu'elles nous repré-

fentent une partie des toins, que plu-

sieurs perfonnes de qualité , de d'un

génie exadt, 8c pénétrant , ont pris, a-

fin de découvrir, s'il y a quelque cho-

fe de réel , ôc d'aflûré dans l'uiage de

cette Baguette.

Récit de ce quejaques Aymar a fait

four la découverte du meurtrier

de Lyon.

Le 5. Juillet i6$i. fur les dix heures

D
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res du foir , on aflàffina a Lvon dang
une cave un vendeur de vin, éx la fem-
me , atin de voler leur argent , qui

jit dans une boutique tout proch
laquelle leur fervoit de chambre.
Tout cela fut exécuté avec tant de
rcîolution . «Se de lilcr.ee, que perfon-

c ne s'aperçût d'abord de ce meur-
tre : ce qui donna lieux aux allàllins

de s enfuir.

Un voiim touche vivement de lé-
norrrr.té de ce crime, sécant louvenu
qu'il connoiiîbit un nomme Jaqu
Aymar riche Paylan , qui te méloit de
fuivre a la pifte les larrons,cx les meur-
triers, le ht venir a Lyon , ÔC le p:\

tenta a M. le Procureur du R y , i

qui ce villageois donna parole que,
pourvu qu'on le me .ât dans Je lieu

ou 1 aflaûuiat avoit été commis, pour

y prendre Ion impiellion , il iroit cer-

tainement fur i coupables,

les luivroit, cv les demêleroit en quel-
que heu qu'ils fuilcnt. Il ajouta que
pour venir a bout de ce qu il promet-
toit, il le jciviroit dune Baguet-

te laite indifL-rcmmciu de toute for-
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te iic boit nipée Uns aucun

ton en quelque tcnU que ce loir, en-

fin celle qu'il employé pour trouver

les iourecs d'eau , les métaux , Cv leb

neiois Cachet.

Moniteur le Lieutenant Criminel,

«\ Monfieur le Proeureur du Roy l'cn-

voverent donc dans la cave , où le

meurtre avoit été commis. Il y tut

émù , Ion poulx s'éleva comme dans

une fièvre violente , cv la Baguette

fourchue' , qu'il tenoit entre (es mains,

rourna rapidement iur les deux en-

droits, où l'on avoit trouvé les ca-

davres du vendeur de vin , 6c de fx

femme.
Ayant pris la fon imprefïî on , com-

me il le louhaittoit , guidé par fa Ba-

guette , il palîa par toutes les rues ,

par où les allailins avoient fuy. Il entra

dans la Cour de l'Archevêché , & hit

à la porte du Rône , qui te trouva fer-

mée , parce qu'on' falloir cette expé-

rience de nuit. Le lendemain il ibrrir

de la Ville par le pont du Rône, &
toujours conduit par fa Baguette , il

prie à main droite le long de ce Fleu-
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vc. Trois perfonnes , qui l'efcortoicnr,

furent témoins qu'il s'apercevoit

quelquefois de la trace de trois com-
plices , & que quelquefois il n'en

comptoit que deux. Dans cette inecr-

titutc (à Baguette le conduifit à la

jnaifon d'un Jardinier , où il fut éclair-

ci du nombre des feelérats. Car en-

fin étant arrivé-la , il foûtint de rou-

tes fes forces , qu'ils avoient entouré

une table > Se que de trois bouteilles >

qu'il y avoit dans la chambre ils en

avoient touché une, fur laquelle (à Ba-

guette tournoie trés-vifiblement. En
effet, deux en fans de neuf, à dix ans

,

qui le nioyent d'abord par la peut d'ê-

tre punis de leur père , pour avoir te-

nu la porte ouverte contre (a détente,

avouèrent enfui te que trois hommes,
quils dépeignirent > s'étoient glillez

dans la mailon,cv avoient bu le vin de
la bouteille , que le Paylan délîgnoit.

Comme on étoit déjà éclairai par

cette déclaration des entans , on
n'héiïra point de luivre le Pavîin , cV:

d'aller au bord du Ronc à demi-licue

plus bas que le Pont : on aperçut danj
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le Ûblc les traces de ces (céléràtl im-
primées le long du rivjge. Ce qui fit

lUger qu'ils s'étoient mis lur la riviè-

re. Le Villageois les lui vit aflffi exac-

tement par eau , que iur terre ; cv fit

palier ion bateau dans des routes, &C

fous une arche du Pont de Vienne, où,

l'on ne pall'e jamais ', (ur quoy on con-

clut que , puilque ces malheureux s'é-

carroient il tore du véritable chemin,
ils n'avoient point allurémcnt de
batelier.

Durant le voyage , le Villageois fit

aborder a tous les ports, où les fu>

çitirs avoient pris terre , alloit droit

a leur gîte , & rcconnoifToit au grand
étonnement des hôtes , & des fpecta-

teurs , les lits où ils avoient couché ,

les tables fur lcfquelles ils avoient

mangé , 6\: les pots , ôc les verres qu'ils

avoient touchez.

Il arrive au Camp de Sablon , où
il fe ientit beaucoup plus ému ; il

1:royoit bien voir , & démêler les?

meurtriers , dans cette fouie de fol-

dats i entin il étoit perfuadé qu'ils

ctcd-cnt-U , mais pour s'en alVikcr*

D iij
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il n'ofe faire agir fa Baguette , de peur
que les foldats ne rinfultcnt , de ne k
maltraittent.

Cette confidération le fit revenir à

Lyon , d'où on le renvoya au Camp de

Sablon dans un bateau avec des Let-

tres de recommandation. Il n'y trou-

va plus les criminels. Il fe mit pour-

tant à les fuivre , ôefut après eux juf-

qu'à la foire de Beaucaire en Langue-

doc , Se marqua toujours dans la rou-

te les lits , les tables > Se les fléges otu

ils s'étoient repofez.

Etant à Beaucaire , & cherchant

dans les rues , fa Baguette le condui-

sit à la porte d'une prifon , où il aflùra

positivement qu'il y avoit un des fcé-

îérats» On luy ouvrit la porte yon luy

préfenta quatorze , ou quinze prifon-

nierssil appliqua à tous fa Baguette:».,

qui ne tourna que fur un Boffu, qu'on

y avoit mis depuis une heure pour
un petit larcin.

Le Payfan n'héhta pointa dire que
c'-étoit-là certainement un des com-
plices du meurtre. \ Cependant il fc

mit à chercher les autres > Se décou-
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vrit qu'ils avoient pris un fentier,

qui conduifoit au chemin de Nifines.

On n'en fit pas davantage pour cette

fois. On transféra à Lyon le Bofïu

,

qui foûtenoit au Païfan que fa Ba-

guette mentoit , jurant qu'il' n
v
avoit

point du tout de connoiflance de ce

meurtre, de que même il n'avoit ja-

mais été à Lyon. Cependant comme
on le remenoit par le même chemin,
qu'il avait fuivy en fuyant *, de fe

toyant par tout reconnu par les hô-

tes chez qui il avoitlogé-, il avoua.

étant à Bagnols , qu'il- avoit parle par

cette même maifon en décendant du
Rône avec deux hommes- faits , com-
me les enfans du Iardinier d'auprès

de Lyon les avoient dépeints. Il

ajouta que c'étoit deux Provençaux,

qui l'ayant pris pour Valet 3 l'avoient

engagé détremper dans cette action ,

fans qu'il eut pourtant ni tué ni vo-

lé y de que les Provençaux avoient

idait i le maffacre , de volé l'argent ,.

dont ils ne luy avoient donné que iîx

écus de demy. Cette confelîion tp-

jouïflbit un peu le Payfan , parc^.

D iiij
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quelle faifoit voir qu'il ne s'étoîc

point trompé. Ce qu'il y avoit de
iingulier, c'eft que ce Villageois ne
pouvoit aller derrière le Boflfu le long

du chemin, à caufe qu'il y reffentok

de grands maux de cœur. Pour éviter

cela, il falloit qu'il marchât devant.

C'eft fans doute par la même raifon

que ce Villageois ne fauroit fe trou-

ver dans les lieux , oùquelque meur-
tre a été commis , qu il ne foit incom-
modé notablement par les mêmes
maux de cœur , & qu'il ne foit agité

comme dans l'accès d'une fièvre vio*

lente.Ce qu'il refient beaucoup moins»
quand il pouriuit des meurtriers fur

une rivières & ce qu'il n éprouve poi«£
du tout lors qu'il cherche des eaux

ou de l'argent caché.

Le Bolludans le premier interro-

gatoire qu'il fubit , dés qu'il fut à
Lyon y confeflà. que le jour du meur-
tre , deux hommes , qui parlaient Pro-

vençal , l'avoient mené à la boutique

d'un Marchand, de qui ils achettérent*

où déiobérent_ deux ferpes à B&-
chfiron > que &r les îlix lieares du
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foirtous trois enfemble , furent chez
ce vendeur de vin * qu'ils firent venir

à la cave avec fa femme , fous prétexte

de rerr^lir une groffe bouteille cou-

rerte de paille •, que les deux Pro-

vençaux décendirent fans luy dans la

cave avec ces bonnes gens *, que là ils

les tuèrent à coups de ferpe, Se re-

montèrent dans la boutique, ouvri-

rent un coffre , ôc volèrent 150. écus ,

S. loiiis d'or , 8c une ceinture d'ar-

gent. Il avoua encore qu'ils s'allèrent

promtement cacher dans une gran-

de cour -, que le lendemain ils forti-

rent de Lyon par la porte du Rône >

qu'ils burent a la maiion d'un Jardi-

nier en préfence de deux enfans*, qu ils

-détachèrent un bateau du rivage,

qu'ils furent au Camp de Sablon , ÔC

<le là à Beaucaire» Il ajouta enfin que
fur la route ils avoient logé chez les

mêmes hôtes , où Je Payfan L'avoit fait

repaffer au retour afin de Fy faire re-

connoitre.

Cette confeflion du Bofïu expliqua

bien des chofes , qu'on ne pouvoit dé^

brouiller auparavant. Car on trouva
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véritablement dans la boutique a„j

cheron neuve t & toute faLlante

tfotfu fut répandue dans Lyon , chacun raifonna a fa manière fur l'homme à la Baguette, qui avoit fuivy &deme e fi exactement cemiférable du-rant plus de 4J . lieues francoifes qu'il
y a depui, Lyon à Beauca/re Teff !

brur'Ï,
UneUxferévdlle^taubmit dune avanture fi furprenante&We ,quc toute lantiquitJne Zàm rien qui en aproche? On fit^

on
PSn

p"Lr°ont
a U«^paner

, on 1 écouta , on l'en
nuna,onétoit attentif à tout ceSfofoit: &lachofe en vérité îe 2" ;toit bien. Les favans prirent le pa"*

mêmes expériences. Cela fe fit

*
Prefence de perfollnes dmn„ag

el

Parcourut Iacavej&ksS
u «

;

n
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de la Baguette marquèrent les deux
endroits , où le mary 3c la femme
étoient tombez en mourant ; il y fut

abondamment mouillé de fueur, eut,

le poulx élevé 3 Se demeura plus d'une

, heure en cet état.

On pouffa les expériences encore

plus loin. On prit la ferpe fanglante

& deux autres du même ouvrier -

y on
les rangea a un pas de diftance l'une

de l'autre ; le Villageois mit le pied

fur chacune , & la Baguette ne s'in-

clina que fur celle , qui étoit fanglan-

te. On s'imagina que ce Payfan pou-

voit adroitement imprimer ce mou-
vement à la Baguette ; c'eft pourquoy
on les cacha dans terre , & on luy fer-

ma les yeux avec une ferviette; ôc

toujours, la Baguette tourna imman-
quablement fur la ferpe enfanglantée.

Tout cela s'eft palïe fous les yeux de
perfonnes non feulement de qualité 5

mais d'un caractère d'efprit à ne fe pas

faiffer éblouir.

J'eftime que l'on en jugera ainfî

,

quand on aura Lu ce qui en eft dit

dans la première Lettre à Monfieuç
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î'Abbé Bignon. Voicy comment ^ellc

parle, : Monsieur de Bertille vint chez»
moy il y a quelque tems a neuf heures
dufoir Accompagnéde M, le Lieutenant
CriminelMeM le 'Procureur du Roy&
deMde Comte de Varax . Ilme préfenta
unPayfan , quilme dit être de S. Mar~
celïinen Dauphiné', & ajouta que c'é-

toitceluy, dont iljriavoit déjà parlé, qui
Avoit la vertu de découvrir les eaux*
aujfi bien que les meurtriers , & 1er

voleurs. lime montra enfuite trois rrof-

fesferpes que portoit un laquais de M.
le Procureur du Roy , toutes pareilles>&
du même ouvrier /fur l'une defquelles
ily avoit unpcudefang, &quil?ne dit
être celle qui avoitfervy à un meurtre
qui s etoitfait icy quelques jours aupa-
ravant -

y & ajouta que la Baguette du
Payfan tourmitfur celle-là ,& ne tour-
noit pas fur les autres

; quil en avoit
déjà été témoin 9 & me demanda fi je
goulots l'être aujfi. J'acceptay le par-
tj. Nousprîmes les ferpes M. de Bè-
rulle , & moy ;& après les avoir mifes
dans mon jardin fur des herbes en dif-
férens endroits s quoy qu'il fût déjà,

nuit»
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nuit , M» de Bertille prit encore la pré-

caution de bander luy-mtme les yeux
auPayfan avec un linge , & de le con-

duire par la main fur les ferpes* La
Baguette ne tournapointfur la première

,

nifur la troifiéme , mais elle tourna fur
la féconde, qui a la clarté de la bougie

fut reconnue pour la meurtrière» 'je ne

fus pas encore fatisfait de cette prémié~

re expérience ; & croyant que le hafard

pouvoit s'en être mUé, jefisprendre par
mes gens trois tabliers de cuifine } dans

chacun defquels on envelopa une des*

ferpes , fur lefquelles nous condmfmss
derechef le Payfan , qui ayant enten-

du qu'on les mettoit dans du linve ,

nous dit qu'il ne creyoit pas quefaÏ2a~

guette tournât dejfus $ & en effet elle

ne tourna point, je demanday au Pay-

fan ,fi elle tourneroit fur les ferpes cou-

vertes de terre , il me dit quoï'y. Sur
cela nous les enterrâmes Âionfiéur de

Bérulle & moy dans mon jardin en des

lii%ix féparez, , de manière qu'on ne

les voyoit point du tout» Nous y con-
' duifimes enfuite le Payfan» La Baguette

ne tQnrnatpQint fur la première £r Ia

E
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feeonde ,mais elle tournafur la troijié-

me , que nous reconnûmes a la bougie

être le meurtrière. Voila , Monfieur ,

ùut ce que fay vu du Pajfan

Mais voicy ce qui m arriva hier au

foir* Monfieur le procureur du Roy

d'icy , qui par parenthéfe efi un des plus

fares & des plus habiles hommes de ce

-pays 3 me vint prendre fur les fix heu-

res, & *ne mena à la maifon , oïl s'étoit

fait le meurtre* Nous y trouvâmes M*
Qrimaut Directeur de la Do'ûanne, que

je connois pour unfort honnête homme >

gr un jeune Procureur nommé Bejfon

,

que je ne connoijfois pas -, & que M- le

procureur du Roy me dît.avoir la ver-

tu de la Baguette , aujfi bien que M*
Qrimaut. Nous descendîmes tous dans

une cave, où le meurtre s'étoit commis;

ç-r toutes les fois que M» Grimaut , &
ce Procureur pajfoient fur le lieu oii

le meurtre s'e'toitfait, & oh il y avoït

tpcore dufang, les Baguettes qu'ils te*

poient en leurs mains ne manquoient j
<*-

fnais de tourner , & ne tournoient plus

$Hffi-tôt qu ils avoient pajfé cet endroit.

filousfimes ce manège pendantune grofa
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heure , ejr quantité d'expériences fur la

ferpe meurtrière , que Aï, le Procureur

du Roy avoit fait aporter avec luy , qui

fe trouvèrent toutes jufles» Je remarquai

des chofes extraordinaires au Procu-

reur» La Baguette luy toumoit bien plus

fortement quà M* Grimant > & lorfqiïc

je mettais un de mes doigts dans chacune

de fes mains , pend,ant que la Baguette

toumoit y je fentois des battemens d'ar-

tères tout-
a-
fait extraordinaires dans

fes mains» ..... 77 avoit le poulx élevé*

comme dans une grojfe fièvre. Il fuoit à

grojfss goûtes* Il falloit de tems en terni

quil allât prendre Pair dans la cour..,*

Vous jugez, bien , Monteur* qu'après

cela il ne mefi pas pojfble , de né p&s

croire à la Baguette* On s'en moquera
tant que Ion voudra * Mais fef-

fére que je feray bien-tot vengé , &
que les expériences , que Von ne man-
quera pas de faire à Paris fur les vols

drôles meurtres, par ceux qui oyit emi~

nemment la vertu de découvrir les

eaux , feront bien- tôt connoître , que
nous avons eu raifon icy de croire ce

que nous avons vu : car je ne doute

E i)
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joint que la vertu , pour découvrir [es

meurtres, nefe trouve dans laplupart de

ceux qui découvrent les eaux» Je dis

dans la plupart , carj'ay déjà vérifiéicy

quelle ne fe trouve pas en tous* Voilà

qui eft circonftancié d'une manière

,

à ne nous laifler rien à fouhaiter là-

ci eiïus.

Mais^pour reprendre le fil de nôtre

hiitoire : deux jours après que le Pay-

fan fut arrivé à Lyon , on le renvoya

avec des Archers au fentier , qui con-

duit à Nifmes 5 & où il avoit ceflë de

fuivre les deux autres fcélérats , afin

d'en reprendre la pifte. La Baguette

le ramena par de longs détours dans

Beaucaire à la porte de la même prL-

fon , où l'on avoit trouvé le Boflu.

Sur cela il alïûra qu'il y en avoit en-

core un là dedans. Mais il en fut dé-

trompé par le Geôlier, qui luy dit

qu'un homme , tel qu'on répréfentoit

un de ces deux fcélérats , y étoit ve-

nu depuis peu demander des nouvel-

les du Bolïu. Le Villageois fe remit
{

cnfuite fur leurs pas ; il fut jufqu'à

Toulon dans une hôtellerie» où ils
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avoient dîné le jour précédent. Il les

pourfuivit fur la mer , car ils s'étoient

embarquez , pour fe réfugier à Gènes.

Il reconnut qu'ils prenoient terre de
tems en tems fur nos Côtes \ qu'ils y
avoient couché fous des Oliviers > &c

malgré les tempêtes , ôc le gros vent

qui furvint , il les fuivit (ans pou-

voir les atteindre ,jufquaux derniè-

res limites du Royaume.
Cependant le procès du BolTu s'in-

ftruifoit à Lyon avec la dernière exa-

ctitude ; & quand le Payfan fut de re-

tour , ce criminel , qui ne fe donnoit
que dix-neuf ans, fut condamné à être

rompu vif à la place des Terreaux

,

3c

à palier en allant au fupîice parde-

vant la porte du vendeur de vin, 011

la fentence fut lue. A peine le patient

fut-il devant cette maifon, que de fort

propre mouvement il demanda par-

don à ces pauvres gens , dont il dé-

clara qu'il avoit caufé la mort » en fug-

g^rant le vol, & gardant la porte,

dans le tems qu'on les afïafïinoit.

Voicy comme en parle la Lettre à
Moruieur l'Abbé Bignon : Vn. M$

E iij
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complices du meurtre, quia donné oc-

cafion à la Scène de la Baguette , & que

Von avoitfuivi jufqu à Beaucairepar le

moyen de cette Baguette-, a été rompit

^vifdepuis deux jours* Il a tout avouéy

&fa confejfîon s'efi trouvée fi conforme

atout ce que la Baguette a indiqué, &
À cinquante autres preuves , çjr circon-

fiances , que Von a eues d'ailleurs , que

jamais affaire de cette nature na été

mieux éclairde*
• Voilà un fait que je croy- très con-

fiant , quelque difpofition que j'aye à

Vouloir joiiir exactement de tous

les droits de la liberté Philofophique >

qui ne fe repofe pas volontiers fur le

crédit, 8c l'autorité des témoins, 8c

<Jui eft en pofïeiïion immémoriale de
pouvoir foumettre à un examen fé-

vére tout ce qui paroît nouveau en
matière de Physique. Mais comme
cette liberté n'eft pas ridicule 8c ex-

travagante , elle a fes bornes , audelà

defquelles elle dégénère en une incré-

dulité fotte, 8c ignorante , qui doute
plus par humeur que par raifon, 8c

gui eft plus d'un jeune étourdi , que
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d'un véritable Philofophe. Meilleurs

de la Société Royale de Londres qui

prennent tant de mefures , fi ferupu-

leufes mêmes , avant que de porter

leur jugement en matière de fait, fe

déterminent pourtant à croire un
phénomène, quand foixante ou cent

perfonnes Fatteftent. C'eft fur ce prin-

cipe que leur hiftorien veut qu'on ne
doute point de la vérité ,& de la cer-

titude de leurs expériences. Comme
je n'en demande pas davantage fur

l'hiftoire que je viens de raconter ,

je me ferviray au fujet de l'expé-

rience de la Baguette Divinatoire»

de ce qu'il dit à l'égard des expé-

riences de la Société Royale d'An-

gleterre, je leur diray donc que ce

qu'on prouve , & pratique mainte-

nant dans le monde , n'a point pins

de certitude çfr d'évidence , que ce

que la Société propoje y fi on en ex-
cepte les faints myfieres de notre Re*

ll^ion Dans toutes les matières de
croyance , d'opinion>& de feience , In-

certitude dont les hommes ont cou-

tume de Je contenter 3 n égale foint

E iiij
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celle des faits dont on rend compte
au public, fofe en apeiler à tous les

hommes prudens i puifque dans tous les

pays , ou les hommes fontgouverne'z, par
des Loix ionne demande que le témoi-

gnage de deux ou trois témoins dans les

affaires ou Von décide de la vie y & des

biens ;Ji ce nefl pas les traitter équita-

hlement fur unfait de Phjfque , de leur

donner le témoignage & le confente-

ment de foixante , ou cent perfonnes*

Hiftoire de la Société Royale de Lon-
dres , 2. part.fect. 17. pag. 115. Je n ay
pu m'empêcher d'ajouter cette réfle-

xion à la fuite de ce récit , quoy qu'il

femble que ce que j'ay dit a l'entrée du
prémieï chapitre , dût funire pour
convaincre ceux qui doutent du fait :

mais comme il y a des gens , qui n'a-

gifïent que par imitation , j'ay été-

bien aife de leur propofer l'exemple
de Meilleurs de la Société Royale de
Londres.

On voirlàlesjuftes bornes dans les-

quelles ils renferment leur crédulité.

Après tout ne fe fouviendra-t-on Ja~
mais^qu'il faut des raifons pour douter
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auffi bien que pour croire 3

Comme Monficur Bourdelot Mé-
decin du Roy m'a fait la grâce de
m'envoyer une Lettre , qu'il vient de
recevoir de M. Chauvin Médecin de
Lyon , où il répond à quelques dif-

ficultez qu'on luy a propofées fur

l'homme à la Baguette , Se particu-

lièrement fur ce qui regarde le fait,

j'en inféreray icy quelque chofe : d'au-

tant plus volontiers qu'il s'agit de
bien établir la vérité du fait , dont
beaucoup de gens femblent s'être

faituii'point de conduite de douter,

• Voicy ce que M. Chauvin écrit à

M. Bourdelot : Je ne conçois pas com-

ment il fe trouve encore de très-bons

'^Philofophes , qui nient la poffibiliti

du fait , ou qui Vattribuent a quel-

que patte avec le diable» On ma af-

fàré que ce dernier fentiment efi celuy

du Tére Mallebranche : faites moy Va~

rçitié de méclaircir de la vérité, & s'il

peut être pojfîble , qu'un figrand mé-

taphysicien donne dans une pareille eau-*

fe , pour expliquer un phénomène de

fhyfiquç j ç}* quelles peuvent être fes
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raiforts. Je fuis néanmoins unpeh moins
furpris du parti qu'a pris ce bon Tére

,

depuis que ïilluflre Monfieur Chirac
Profejfeur en Médecine à Montpélier
à pu me propofer la difficultéfuivan-
te Une croit pas qu'ily ait per^

fonne au monde qui foit doué d'une pa~
reille vertu à celle que nousfuppofons
dans notre Villageois ; non pas même
four la découverte des fources» Sur-
quoy Monfieur Chauvin ajoute : Le
don de trouver les fources efl de no-
toriétépublique dans nôtre Villageois >

& dans plusieurs autres perfonnes s &
on le voit tous les jours confirmé par
une infinitéd'expériences Il y a
donc des hommes qui ont une difpofi-

tion de corps propre à découvrir des
fources : & comme je conçois que celuy

de fuivre un ajfajfm eft plusproportion-
né à la mécanique de Vhomme , que ce-

luy de trouver les fources , je ne dou-
te pas que quelque homme ne puijfe

avoir ce don-là.

M. Chauvin après cela déclare
que ce don ne s'étend pas fi loin que
M. Panthot le fait aller dans fa Let-
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tre à Monficur le Premier Médecin.

Mais il dit que fi on en demeure aux

termes du récit qu'il en a fait , fur-

quoy il a dreffé fa difTertation,£r ^#*

riefl qu'an précis de la procédure fur
laquelle trente Juges très - vigilans , d"

très éclairez ont condamné un des com-

plices à être rompu vif, lequel a avoué

fon crime fur l'échaffaut 3 il paroit que

laperfonne du monde la, plus incrédule

.nefanroit le révoquer en doute.

Enfuite il montre que par la feule

inspection de toute cette affaire , dont
les circonflances font fimples , liées,

naturelles, & mêlées même d'inçidens,

que la plus fine prudence n'auroit pu
prévoir , il efl impoflible que ce foit

un jeu d'efprit de une intrigue con-

certée. Il eif certain que deux per-

fonnes ont été aflailinées j qu'un cri-

minel a été rompu vif, & que trente

Juges ont examiné , fuivy , &jugé cet-

te affaire avec une application pro-

digieufe. Il eft d'ailleurs certain que
le Payfan à la Baguette a été le feul

organe , qui a fait découvrir ôc arrê-

j
ter le Bonu fugitif. Tous ceux qui
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atteftent ces articles fi inconteftables,

alfûrent également , que Je Villa-

geois n'a réiiffi dans cette recherche,

que par le fecours de fa Baguette Di-

vinatoire. Y a-t-il à douter après ce-

la? Les hommes agifïent pour une fin*,

ils ne font point d'aétions fans mo-

tif *, ils ne fe remuent pas tout-à-fait

machinalement j ils fe propofent quel-

que utilité 3
quelque gloire , ou

quelque profit dans un menfonge

concerté : que revient-il aux Juges de

Lyon de reconnoître , ôc de dire que

Jaques Aymar à fuivi durant quaran-

te-cinq lieues , guidé par fa feule Ba-

guette , le Bonu fugitif-, fi ce n'eftla

vérité du fait, le mouvement de leur

confcience , 8c le devoir de leurs char-

ges , qui les forcent à rendre ce té-

moignage.

La Lettre de M. Chauvin contient

encore quelques réponfes qu'il a fai-

tes à des queftions , qui luy ont été

propofées par M. Terré Médecin r'c

Monfieur le Cardinal de Bouillon.

Comme cet éclaircijflfement contient

des faits fort curieux , j'ay crû les

devoir
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devoir placer icy. Le Villageoispour-

roit [vivre un affaffin fans Baguette;

mais il ne peut pas découvrir les four-

ces , l'or , & l'argent cachéfans elle,

Comme la Baguette ne luj fert fur un

ajfaffin , que de Jigne extérieur, & que

d'un mojen de délajfement ,il ne fe aîné

pas à la tenir toujours entre [es mains de

la manière décrite.11 convient néanmoins

qu une longue pourfuite d'un *jfafftn le*

fatigue fi fort > qu'il en efi comme épui-

fé : il n'efi pas nécejjatre qu'il mette

fes pieds fur les traces de ceux des affaf-

fins. Il fuffit qu'il [oit fur leur route ;

ce qui efl démontré par la manière dont

il fuit un meurtrier fur une rivière»

C'eJ} la nature du fentiment intérieur

qu'il reffent au moment qu'il efl , pour

ainfi dire , aimanté fur le lieu d'un af~

faffinat 3 qui luy empêche de prendre le

change : & quoy que je conçoive bien

la mécanique par laquelle nôtre Pay-

fan peut reconnaître une femme débau-

che% , ce bon Villageois n a jamais dit ^

qu'il eût ce don 3 non plus que celuy de

connaître le plus coupable des complices

d'un meurtre, La Bamette tourne fur

F
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Us traces d'un ajfajftn exécute ': car ette

tûurne actuellement dans la cave , oà

l'/tjfajfînat a été commis. '

Voicy ce me femblelefait afïèzcir-

conftancié, & peut-être allez établi,

pour n'en plus douter. C'eft à ceux

qui liront cette hiftoire , à s'exami-

ner là-deflus, Se à voir jufqu'où Ton
pourroit poufTcr le Pyrrhonifme, s'il

croit permis de révoquer en doute

des faits , qui ont tous les caractères

d'autorité , que peut exiger la foy hu~

maine*

Chapitre III.

ta nature n'a qu'un Jeul mécanifme

dans toutes fes opérations : & U
fhilofephie des çorpufules ejl U :

feule 7 qui fuiffl rendre rai/on des

merveilles de la Jympathie ,& du

mouvement de la Baguette Divi-

natoire,

i
L faut d abord remarquer que paf

le mécanifme de la nature, on ne
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veut point Signifier un être , qui , fans

être Dieu , agiroit inceffamment par

tout le monde , comme les Phitofo-

phes Paycns l'ont entendu : Car ils

s'imaginoient , que la nature étoit

une ame univerfelle , qui animoit ôc

mettoit en mouvement toutes les cho-

fes corporelles. Mais par le Mécanif-

me de la nature nous entendrons tou-

jours/^ loix générales du mouvement i

que le Créateur a établies , &félon lef-

quelles ilgouverne tout Wmvers*
Il faut encore remarquer que , com-

me il cft confiant qu'il n'y a point

d'effet fans caufe , puifque rien ne fe

peut produire foy-même > il eft pa-

reillement certain , que nulle caufe

ne peut agir fur aucun fujet , fi ce

n eft en le touchant > fuivant ce prin-

cipe naturel , auquel il ne faut ja-

mais donner d'atteinte ; que rien ria-

git fur ce qui efl difiant : nihil agit in

rem di/lantern-Cela* fupofé.

1. je dis que , la nature agifîânt

> toujours par les voyes les plus fim~

pies, &ne faifant jamais rien en vain>

elle ne prend pas > quand elle opère
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des merveilles , une autre conduite

que celle qu'elle tierit lorsqu'elle fe

jolie 3 pour ainfî dire , dans des ou-

vrages communs , 6c dont les reflbrts

font tout-à-découvert. Ce principe

eft de la dernière importance ; 8c team

te d'y avoir eu égard dans Fexplica^

tion des phénomènes de la Nature,
les Philofophes de l'Ecole , &: le pe-

tit peuple fe font jettezdans des ex-

trémités contraires , qui ont égale^

ment retardé le progrés que les

hommes pouvoient faire dans l'étude

deschofes naturelles.

Le petit peuple accoutumé à ne
pas s'élever au deflus des chofes fen-

fîbles, & ne pouvant s'imaginer que
la" Nature employât de.s agens , qui

ne fulTent pas vifibles , 8c palpables >

a attribué aux forciers , 8c aux dé-»

mons tous les effets dont il ne pou-

Voit pas déveloper le mécanifme.

Les Philofophes de l'Ecole au con*

traire, ne voulant pas ramper avec le

peuple dans les chofes groiïîéres &J
ieniibles , ont pris une route toute

ppofée. Quand il a été queftion d J
ex--
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pliquer les phénomènes furprenans

de la nature , ils ont apellé à leur fc-

cours les qualitez, réelles , les formes

fubftantielles , & les termes pompeux-

de Jympathie , d'antipathie, ôc de ver-

tus occultes, fous lefquels on leur re-

prochera toujours d'avoir voulu ca-

cher leur ignorance.

Pour nous , notre deflein eft de mar-
cher entre ces deux extrémités. Nous
quitterons au peuple les corps gref-

fiers & fenfibles, qui ne font point cer-

tainement les organes , dont la nature

fe fert dans ce quelle fait de merveil-

leux. Nous négligerons pareillement

les qualité** , les formes jubftanti elles y

les vertus occultes fi célèbres dans l'E-

cole , qui ne tombent pas à la vérité

fous les Cens par lefquels le peuple fe

gouverne *, mais auiïi qui font pour 1«

moins autant inintelligibles , que les

fecrets les plus impénétrables de la

Phyfique.

Svfous reconnoîtrons donc entre les

corps vifiblss & ces êtres inconceva-

bles, un genre moyen d'agents volatils*

ués-fubtUs. y & U'ésr-a&ifs , qae riQU^

F iij
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nommerons indifféremment Corpttf-

cnles, Particules de la matière , Atomes,

matière fabule. Car pour le nom il

importe peU',& cela ne mérite pas

après tout, qu'il y ait un fchifme, Se

une divifioii entre les Cartéfiens

,

}

&:

les Gaflendiftes ypuifque ce n'eft qu'u-

ne même Philofophie dans le fond ,

&que Ton peut expliquer par les ato-

mes de Gaffendi tout ce que l'on ex-

plique par la matière fabule de Def-

cartes.

On voit déjà bien par ce plan , que

je ne me ferviray pas non plus des

quatre Elémens des Péripatéticiens

,

ni des trois des Chymiftes ,
pour ex-

pliquer , comment le fait le mouve-

ment de la Baguette Divinatoire. Je

ne méprife pas pour cela l'antiquité.

C'eft peut-être par Teftime que j'en

fais , que j'en ufe de la forte. Car

enfin quelque âge que puinV avoir

la dodrine d'Ariftote , & le Péripa-

tétifinc, la Philofophie des corpuf-

cules eft beaucoup plus ancienne ià

c'eft du moins l'opinion de M. Boyle -

«juiluy donne lenom de Fhihfiphie
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Phénicienne ,

parce qu'elle à précédé

toute la Philofopie des Grecs. Il fe

fert , pour établir fa prétention, du
témoignage de quelques anciens Ecri-

vains, qui aflûrent qu'avant qu'£^i-

cure , ou Démocrite , ou même Leu-
cippe euflent jamais enfeigné leur

Philofophie dans la Grèce , il y avoit

eu un certain Phyfîcien, originaire

de la Phénicie , qui expliquoit tous les

Phénomènes de la nature par le mou-
vement , & les propriétez des petites

particules de la matière : Scriptorum

quorumdam antiquorum autoritatefre-
fus , à quibus accepi Phyficum quendam
e Phcenicia oriundum Ph<tnomena na-

turalia per minutarum materi& parti-

cularum motum , aliafque affe&iones

expltcare folitum. BoylePrœfat» inEx-
perim. Chymic.

Ce qui aie plus contribué à écarter

de la vérité les fectateurs des qua-

litéx occultes , c'eft qu'ils ont crû

qu'il y avoit plus de myftére , qu'il

n'y en a véritablement , dans les effets

que nous admirons davantage. Ils fe

font figurez que > lorfquc la Nature fç

F iiij
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cache dons fes œuvres, elle fe com-
porte d'une autre façon que quand
elle agit à découvert : c'eft cependant

toujours le même mécanifme.

Ainfî lorfque nous voyons qu'un

corps e(l mis en mouvement , qu'il efl

pouffé -, encore que le refïbrt , &: la ma-
nière, dont fe fait cette impulnon, ne
nous foient pas fenfibles , à caufe de
l'extrême grofïiéreté de nos fens , & de

la prodigieufe ténuité , ou petiteffe des

agens , que la nature employé , nous,

devons pourtant être perfuadez, que.

ce mouvement eft produit félon les

mêmes loix, par lefquelles les Corps

font mus à découvert &fenfiblement.

11 n'y a qu'à examiner par quels

moyens l'Art, qui ne fait qu'imiter la-

nature ,met quelque chofe en mouve-
ment : or la Mécanique remue les ma-
chines par le /^/^r par la poulie•

, par

Izroiïe y parle corn, &par la visi on
doit doncfeperfuader , que fi laNa-
ture , lorfqu'elle agit par des refforf»

fecrets , n'employé pas ces inftrumens

groiliers , dont la Mécanique fe fert,,

pour augmenter les forces humaines»
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elle leur fubftituë certainement des

inftrumens équivalens , mais plus fub-

tils , &C tout-à-fait infcnfîbles. Tou-
te la différence qu'il y a entre les opé-

rations de la Nature, qui nous paroif*

fou iurprenantes , & celles dont nous
ne fommes point du tout touchez;

e'eft que dans le merveilleux, fon mé-
canifme n'employé que le miniftére

d'organes , &: d'inftrumens , fur Iek

quels nosfens n'ont aucune prife *, &
que dans les ouvrages ordinaires elle

ne cache point fon art, ne mettant en

œuvre que des chofes fenfibles. Ce
qu'il y a de différence vient donc des

agens , dont les uns font fenfibles, &C

les autres ne fe découvrent que parla

raifon ; mais quant au mécanifme »

c'eft toujours le même v c'eft par tout

la même analogie 8c la même con-

duite.

Quand , par exemple, le feu brûle

le bois , rien ne furprend , parce que la

Nature ne fe cache point là } & l'on

voit comment la flâme perce , ouvre

le bois , en fepare, Ôc en écarte les par-

ties afin de s'y infirmer ? & de le con-
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fumer. Tout cela eft de lajurifdic*tion

d es fens. Mais il n'en va pas demême
Iorfque les fumées feches, Se chaudes

des minières denrechent,& brûlent les

plantes Se les arbres qui croiffent

demis; parce que ces exhalaifons lub-

tiles, acres, & mordantes ne tombent
pas fous les fens, il a fallu que la rai-

ton ait aidé à les découvrir. Cepen-
dant c'eft le même mécaniime -, Se la

Nature en brûlant le bois par le feu ne
prend pas une autre métode que celle

qu'elle tient, pour brûler les plantes

furies minières > puifque les corpus-

cules brûlants , qui s'exhalent des ma-
tières minérales , percent , ouvrent »

déchirent, découpent, & féparent les

parties des plantes pour les détruire,

comme fait le feu à l'égard du bois.

On ne fauroit faire trop d'attention

à ce que je dis j Se j'ofe bien avancer
que c'eft-là un principe de une clef ,

pour fe faire entrée dans les fecrets

,

dont il femble que la Nature nous a(it

voulu dérober la connoiflance , de fur

lefquels la Philofophie de l'Ecole

nous a donné jufques icy fi peu de
lumières.
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LaPhilofophien'cft donc pas emba-

ratlec à expliquer ce que la nature fait

fous les yeux de tout le monde, & lorf-

qu'elle n'employé que des corps grof-

uers & viiibles i parce que l'on voit

alors l'union de l'agent & du patient;

la contiguïté des corps eft fenfible >

ta caufe qui agit , & le fujet fur le-

quel elle agit , fe touchent par un
contatt mathématique* Ils font corps

à corps : c'eft ainfi que le cachet iaif-

fe (on image fur la cire molle , en

la touchant immédiatement. Mais la

difficulté c'eft quand l'agent , de le

patient font diftans 5 &: qu'on ne voit

point ce qui émane de l'agent, pour

porter fa vertu fur le patient. C'eft

ainfique l'aétion d'une pierre d'ai*

man , femblable à celle de Met
fieurs de la Société Royale de Lon-
dres , qui fait mouvoir une aiguille

de bouffole à neuf pieds de diftance,

donne la torture à un homme , qui

ne fait pas , qu'il circule au travers

de autour de cet aimant un tourbil-

lon de matière fubtile, dont la fphé-

rc d'activité s'étend à neuf pieds à
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Pentour : & quoy que fes yeux ne
voyentpas ces petits agens, il eft pour-

tant très-certain que c'eft par leurmi-

niftére que Paimant agite L'aiguille de
Boufïble , ôc la touche par un contaEb

-phjfiqne , c'eft - à - dire , par de petits

corps qui font moyens entre l'agent ôc

Le patient, ôc qui luy impriment tous

les mêmes mouyemens > que l'on

donne à La pierre. C'eft ainfi que les

deux pièces , qui joignent les plan-

ches d'une régie parallèle 3 font que
l'une ne fe peut remuer , que l'autre

ne fe trouve toujours en même-tems
dans la même fituation.

II. Ces petits corps font trop my~
ftérieux , &leur ufage eft trop grand

,

pour ne les pas confldérer avec at-

tention.

i°' Ils font quelquefois une partie

,

ôc un écoulement de la fubftance mê-
me dont ils émanent i comme font

les corpufcules du Vitriol , qui fe dé-

tachent de la poudre de lympathîe

pourfe répandre dans l'air.

2 Ils font quelquefois une fub-

ftance tierce 3 qui porte la vertu de
l'agent
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l'agent vers le patient. Ainfi les efprits
animaux font une fubftance tierce quc
le cerveau qui en eft le refervoir',dif-
tnbuc dans les nerfs , & de là dans
.les mufcles, afin de produire dans l'a-
nimal les divers mouvemens que nous
y admirons.

? Ils ne font quelquefois que l'air
voifin de 1 agent, à qui il fert de véhi-
cule pour porter fon impreffion furie
patient. Ainfi l'air, qui environne une
cloche étant agité par le mouvement
de la cloche, & du battant, pouffe
lair voifin, cejuy- là l'autre, & ainfi
iucceffivement jufqu'à ce qu'il vienne
Heurter, comme un marteau, au tym-
pan de l'oreille,& y produire le fon,
dont nous avons alors un fentiment.
Ce iont ces petits corps , qui font

tout le myftére de ce qu'on apelle
empathieJe antipathie , comme ils en
font en effet tout le relfort : dés qu'on
les^peut une fois bien reconnoître,
tout ce quily a déplus occulte dans
ifjympathie fe manifefte bien-tôt • Se
j efpérequenos Poëtes ne nous chan-
teront plus ;

-

S
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Il efi des nœuds fecrets , il eft des

Jympathies 9

. J)ont par le doux accord les âmes

fifforties

,

S'aiment &Vune çjr l'autre > & fc

latent piquer

Par ces je ne fajquoy » qu'on ne peut

expliquer»

Cela étoitvray, avant le rétabline-

ment de l'ancienne Philofophie des,

cerpufcules ', & dans Ietemsque tous

les Philofophes dans les merveilles

de la nature ne recourroient qu'à la

jympathie s ôc a Vantipathie ; slmagi-

nant en avoir beaucoup dit , quand
ils avoient fait montre de ces mots

f>ompeUx, qui ne font pas plus intel~

igibles que ce qu'ils vouloient ex-

!4iquer, Alors toute la Phyuque dans

e merveilleux rouioit fur ces termes

magnifiques*

Jean-Batifte Porta dit que c'efl: par

la force de la fympathi? qu'un tau*

Jier> & que c'eft $*i Antipathie v*ff*l
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fa vigne fuit le chou ; que la ciguë

s écarte de la rue ; & que quoy que

le foc de la ciguë (bit un poifon mor-

tel, il ne nuit nullement ,n* après l'a-

voir bû , on avale du fuc de rue »/*£• /*

mag.natur. cap» t.

Corneille Agrippa explique aufll

par la fympathie , ôc Xantipathie tout

ce qu'il n'entend point dans la Phy~
fique. Il dit qu'il y a une grande fjm-*

fathic entre le palmier mâle , & le

palmier femelle ; entre la vigne $ 8C

l'olivier; entre le figuier, & le myr-
te; & qu'il y a une antipathie irrécon-

ciliable entre le feorpion ,>& le cro-*

codile , qui cherchent réciproque-

ment à fe nier; entre l'éléphant , ÔC

le pourceau ; entre le lion , & le coq $

le corbeau, & le hibou; le loup, ÔC

la brebis ; le crapaut , ôc la belette*-

lib. u Philofeph. occttlt.

Jérôme Cardan ne philofophe pa£
d'une autre manière. Il dit que la

lézard a de la fympathte avec i'hom-

pie, ôc qu'il fe plaît à le voirV &à
chercher fa falive qu'il boit avec

avidité» Il ajoute que c'eft par mti±
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pathie, que ta queue d'un loup fuf-

penduë dans une étable empêche les

bœufs de manger. Iib.t7.de/kbttl»

Iî ne faut pas diiïimuler que
]
ces

Philofophes tâchoient de faire en-

tendre ce qu'ils peiifoientparj^w^fc-

thie. Ilsdifoient que c'eft une conve-

nance ou conformité de qualité? na-

turelles d'humeurs au de tempérament*

qui font que deux chofes s'aiment , fe
cherchent > & demeurent en repos en~

femble. Mais certainement il faut qu'ils

jreconnoiffent à leur tour que qui-

conque n'en dit pas plus , infinuë aflez

qu'il n'y entend rien. On ne doute

pas de cette convenance a &de cette

conformité de qualités ; mais on de-

mande ce qui la produit , & ce qui

en eft la caufe efficiente. C'eft ce

qu'on ne fauroit expliquer fans la Phi-

lofophie des corpufeuies.

La Baguette Divinatoire a couru
la même fortune que les autres! fe-

crets de la Phyfïquc. On en a rapor-

té les effets à la fympathie qu'il y a

entre les métaux Se certaines plan^

ses. Qn n'en pouvoit pas dire davan-
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faige. Philippe Mélan&hon dans uit

difcours qu'il a compofé exprés de

w/ATmàeia, & Jpim&&eï, faitfixclafTes de$

différentes fympatbies > qu'il a obfer-

vées dans la nature, 8c fait l'honneur

à la Baguette de Coudrier de la pla-

cer au fécond rang. La deuxième for-

te de fympathie 3 eu: , dit-il r celle qui

eft entre les métaux 8c les plantes;

De là vient que la Baguette fourchue*

de coudrier , dont le fervent ceux qui

î

travaillent aux minières 3 pour trou-*

ver les veines d'or , 8c d'argent , S£

qu'ils ap client pour ce fujet Baguette'

Divine. Après cela il fait quelque-

effort , afin d'expliquer la raifon 8c le*

fecret de cette fympathie , qui fate

tourner la Baguette fur les métaux.-

H dit que ceiïque le coudrier tire

par (es racines les fucs minéraux-, qufr

îont dans la- terre , qu'il s'en nourrit *

.

8c fortifie merveilleufement , & que-

d| là naît la fympathie qu'il a avee^

For, 8c- l'argent \Cujus jhrculi vires

augent , roborantque fuce'f mineralei* Ifc

falloir alors fe payer de cette môn~-

floye, bonne- > ou irvauvaife i.oanV
Giij)
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voit rien de meilleur à donner : otî

ne philofophoit pas, on devinoit , ôc

par malheur trés-mal.

La Philofophie des corpufcules

nous mène aujourd'huy plus loin. El-

le dévelope 3 autant bien qu'on le

peut , le mecanifin-e.de la nature dans

les opérations que l'on attribue à la

Jjmpathie s de à Xantipathie : telle-

ment que nous difons avec certitude,

que cette affection , ou cette eftime

fecrette 5 dont nous nous fentons pré-,

venus 3 pour certaines perfonnes , dés

la première fois que nous les voyons ,

eft caufée par uneémitTion d'efprits,

ou de corpufcules qui partent de ces

perfonnes , de qui vont faire une dou-

ce imprellîon fur la rétine , ou le nerf

optique > ou dans les autres nerfsj la-

quelle parvenant jufqu'au cerveau,

affecte l'organe de manière que la

perception ou fenfation nous eft

agréable. Quand au contraire cette

feniation fe fait avec un fentiment

confus de defagrément , ou d'éloi-

gnement , cela s'apelle antipathte*Voi-

ïà un modèle pour expliquer toutes
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les fympathies , & antipathies ," qui fc

peuvent trouver dans les trois famil-

les des animaux, des végétaux, de des

minéraux.

M. Gaffendi raporte un affez plai-

fant exemple d'antipathie , dont il

a été témoin» Un jour, dit-il, je vis

avec furprife une troupe de pour-

ceaux, qui en plein marché fe mirent

tous à gronder contre un boucher , &C

à le régarder de travers comme leur

ennemy mortel tant qu'il fut proche

d'eux. J'ajoûteray à cela , que j'ay vu
dans une rue de Paris tous les chiens

fortir des maifons , & aboyer avec

beaucoup de violence contre un de
ces chiffonniers, qui tâchent fouvenc

de les attraper y pour en avoir la-

peau. Or cette antipathie venoitde ce
que & le boucher , & le chiffonnier

étoient environnez des efprits des:

animaux qu'ils avoient fraîchement

tuez : & comme ces corpufcules, dont-

leurs habits étoient remplis , avoient:

été tirez de force, ôc étoient, parcon-

féquent agitez d'un mouvement ex-

traordinaire > ils s'alloient porter avec

G iiij
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rapidité fur le corps tic ces pour-
ceaux, & de ces chiens, & les heur-

taient d'une manière qui produifoit

en eux une fenfation fort defa^réa-

ble.

C'eft la raifon pourquoy le fang

d'un homme aflaflîné fe remet en rnoifc-

vement , ëc coule de la playe à la pré-

fence du meurtrier-, s'il eft vray que
cela arrive quelquefois , comme les

loix , qui femblent y avoir quelque

égard , le fupoient. Les cfprits du
inort^, dont le meurtrier eft tout en-

vironné , de qui ont été arrachez avec
toute l'horreur que produit la pré-

fcnee d'un homme cruel, Cv fan^uinai-

re, font demeurez dans une agitation

fi violente , qu'ils ne manquent pas

,

file cadavre eft danslafphéredeleur
aétivitéjde le choquer rudement, «Scde

remettre en mouvement les efprits

qui {ont refiez dans le fang. Poteft

alfqMA ddbuc fieri colltâbttio inter oc>~

cijîfpirnm \n fangmne fuperftites , &
Appellent! a, ah occifore carpKfctdA , ïis

confîmila, quA acafioni* ttmpore hor-

wrsw ffmmum iwct*lfermt* G<*£htd.
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Phj/Jïc fect i . Ub* 6. cap. 14-* pag. 4^.
On dit que le coq a de la fympa-

thie pour l'aurore ,dont il annonce
le lever par fon chant, &par un bat-

tement d'ailes. Cicéron déclare que
Démocrite a fort bien expliqué cette

fympathie par la diftribution de ta ma-
tière fubtile qui s'en: formée de la ai-

geftion durant la nuit, & qui s' eft ré-

pandue dans toutes les parties du coq.

La digcflion, dit-il, eft alors achevée,

le fang s'en: diftribué par tout le corps *>

le coq fent fes forces rétablies par

les nouveaux cfprits,dont il eft rem-
pli *, il n'y a donc rien de merveil-

leux 5 fi cet oyfeau à qui le chant eft

naturel , fait éclater fa joye par fon

chant , & par un battement d'ailes.

Democrïtus quidem optimis verbis cavir

fam explieat > enr ante Itucem galli ca-

riant ; depulfo enim de corpore , & ifi

omne corpus divifo , & modtficato cibo%

çantus edere quiète Jatiatos De
L)ivinat. Iib'2*n*î7'

La fympathie de l'héliotrope avec

le foleil fait trop de bruit , pour la

palier fous filencç. La raifon pour-
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quoy cette fleur fe tourne du côté &c
cet Aftre, en cas qu'elle luy foit bien

expofée , c'eft que les rayons du fo-

leil en dépêchant la tige du côte qu'ils

la frapent , font qu'elle s'accourcit à

caufe de l'évaporation des efprits qui

s'en exhalent $ ôc qu'elle fe courbe y

comme fait une carte mouillée mife

devant le feu , ou au Soleil. Voila tout

Je myftére qui a iî fort tourmenté

tant de Philofophes ; ôc ce n'effc rien,

avec la clef de la Philofophie des.

corpufcuîes* v

Il faut encore dire un mot des>

corps électriques comme font le dia-

mant , le faphir, l'opale > l'ambre ,

îe jay ôc l'agate , ôc la cired'Efpagne,

qu'on apelle Electriques, parce qu'ils

attirent d'une façon trés-feniible des

brins de paille. Chacun a pu voir

comment ces corps , ôc plufleurs au*

très pierres précieufes lèvent, quand
on les a frottées contre du drap , de
petits fétus , & mêmes toutes fortes de
petits chofes bien légères i mais peu
de gens lavent comment fe fait cette

atxradion. Ceux qui l'ont voulu ex-
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cliquer par les vertus occultes , n'ont

rien dit. MaislaPhilofophie des cor-

pufcules dévclope la chofe parfaite-

ment bien. Quand on frotte cette

ûibftance , on en ouvre les pores ,

on augmente le mouvement de la ma-
tière fubtile qui y tranfpire, & alors

il le fait une émiilion abondante d'ef-

prits à l'entour,dont le cours rapide

chafle l'air contigu. Mais comme cet

air a la vertu de faire reffort 9 & de
revenir, pour ainfi dire, fur fes pas,

il repoufle les petits corps Electriques,

lefquels pénétrent ôc emportent en re-

tournant les chofes légères qu'ils trou-

vent fur leur chemin. Je ne m'amu-
fèray pas à prouver icy , que l'air a

une vertu élaftique. Un ballon rem-
ply d'air , ôc dont les Ecoliers fç

jouent, ne fait tant de bonds,que par-

ce qu'en tombant le cuir s'enfonce ,

& comprime l'air , qui revenant par

{on reflbrt dans l'enfoncement d'où il'

s'àtoit retiré, fait bondir cette grolle

boule de cuir autant de fois qu'il fe

fait une compreûlon d'air au dedans,

; Les corps éle&riques attirent donc
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la paille , comme l'aiman attire Iç

fer y avec pourtant cette différences

i° QuHl ne faut point frotter cette

pierre, parce qu'il y a toujours autour

d'elle une atmofphe're de matière ma-
gnétique, qui eft en mouvement.
2° Que l'aimant n'attire que le fer.

3° Que l'impulfion quife fait du fer

vers l'aimant,n'eft point empêchée par

l'interpomion d'un corps hétérogène ;

ce qui fait voir que les corpufcules

magnétiques, qui communiquent leur

vertu au travers du marbre.même, font

incomparablement plus fubtils que les

corpufcules électriques.

Il faut maintenant venir à l'expli-

cation du mouvement qui fait incli-

ner la Baguette Divinatoire fur les

eaux , fur les métaux , 8c iur les autres

chofes furquoy l'expérience nous ap-

prend qu'elle tourne.

C'efticy où il faut raffembler fom-
mairement tout ce que j'ay dit dans

ce chapitre. Je n'y ay été un peu long,

qu'à caufe de l'importance de la ma-
tière -, Se qu'il faut préparer le monde
a un fyftéme,quç beaucoup des gens

n'en-
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n'entendroient point fans le fecours,

qu'on pourra tirer des principes , que
j'ay pofez.

i° J'ay montré que la Nature n'a

qu'un feul mécanifme dans tout ce

qu'elle fait. Il faut donc confidérer ce

mécanifme dans un effet qui nous ioit

déjà connu , afin de reconnoitre plus

facilement le même mécanifme dans
l'inclinaifonde la Baguette Divinatoi-

re. Perfonne ne fe foûlevera contre

cette métocte tout-à-fait conforme au

bon fens, qui veut que l'on explique

ce que l'on ne connoît pas dans les

chofes naturelles , par ce que Ton y
connoît déjà.

2. J'ay fait voir par plufîeurs exem-
ples , qu'il n y a que la feule 1 hilofc-

phie des corpufcules, qui foit capa-

ble de déveloper ce qu'il y a de plus

caché dans les merveilles de Nature y

& dans tout ce que l'on apelle fym&A-
thie , ÔC antipathie. Il faudra donc
chercher > de fuivre ces petits corpuf-

cules , puifqu ils nous découvriront

tout le fecret mécanifme de la Nature
dans k mouvement de la Verge de

H
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coudrier. Or c'eft ce que fefpére exé-

cuter dans la fuite d'une manière où.

il y aura peu de chofe a fouhaiter

pour l'évidence.

Avant que de finir ce chapitre , il

faut faire icy une obiervation , qui me
paroît de la dernière importance , tant

pour la Phyfîque , que pour la Méde-
cine , de à laquelle cependant je ne

vois pas que les Philofophes ayent ja-

mais bien penfé. Il me femble qu'on
auroit dû faire plus d'attention à l'ex-

trême fluidité Se liquidité de l'air, ôc

à la parfaite analogie qu'il a avec

Veau. Il eft comppfé de particules fi

fubtiles ÔC f\ déliées , qu elles fe dé-

gagent facilement des corps où elles

font enfermées , afin de prendre la

forme d'un tout extrêmement liqui-

de. Il faudroit donc confidérer î'at-

mofphére de l'air , qui envelope le

globe delà terre, comme un fleuve

d'une immenfité prodigieufe , dans

lequel les hommes 3c tous les ahi-

maux vivent à leur manière, comme
les poiflons Se lesmonftres de la mer #

font dans l'eau. Les parties de ]'w
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s'unifient , Se fe defuniffent avec au-

tant de facilité , qu'on en remarque

pour l'union , 5c pour la defunion des

particules de l'eau : l'air ejt fufcepti-

blc comme l'eau de froid, Se de chaud:

de même il s'imprègne aiiément des

odeurs bonnes, ÔC mauvaifes > il cou-

le , & s'iniînue comme l'eau , dés

qu'il trouve le moindre petit pafïà-

ge , ainii qu'on l'expérimente tous les

jours aux portes & aux fenêtres, quand
elles ne font pas bien exactement fer-

mées : je ne doute pas même qu'il

ne fe puilfe teindre , 8c revêtir de tou-

tes fortes de couleurs , comme on en
fait quelquefois prendre à l'eau,

3 Expérience»

Chacun fait ce petit jeu par lequel

on fait voiries gens avec des vifages

pâles , livides , & hydeux comme des
déterrez. Il confîfte à brûler dans une
chambre une verrée deau de vie dans

laquelle on a mis une pincée de fel

corlmun. On éteint les bougies , 8>C

le feu même. Alors l'air de la cham-
bre eft fî chargé des corpufcules de
Feau de vie & du fel, qui fe font évapo-
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rez , que les vifages que l'on voit au

travers de cet air , paroiflent effroya-

bles. II y en a qui portent ce fecret

plus loin.

Experiefice»

Si au lieu d'eau de vie , & de fel -,

©n fait évaporer dans une petite cham-
bre un demi-feptier de bon efprit-de-

vin , que l'on met avec un morceau
de camphre en un plat de terre ver-

nilïe fur les charbons ardents > celuy

qui vient à entrer enfuite dans la

chambre , voit un fpeéfcacle qui le fur-

prend terriblement , s'il y entre avec

une chandelle allumée. Car enfin

comme toute la chambre eft remplie:

des corpufcules de l'efprit de-vin , ÔC

du camphre, qui eft la matière du
monde la plus inflammable , l'air fe

met enieu,&la perfonne fe voit au

milieu des flammes- Lachofe eft d'au-

tant plus plaifante que c'eft un feu

fubtil 3 comme celuy des éclairs > qui

ne nuit à rien du tout. Mais tî
c

eft,

d'ailleurs fâcheux que* le camphre ail

une odeur fi violente, & qui n agrée

pas à bien des gens.
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L'air eft donc abfolument fluide de

liquide comme l'eau ; & puifqu'il eft

fufccptible de toutes les mêmes im-
prefîions , il en faut donc raifonner

comme on fait à l'égard de l'eau. Or
de même que l'eau d'un bain devient

trés-falc , £>C d'une puanteur infupor-

table er ^eux heures de tems, il en
arrive' de même quelque fois à l'air*

Et fur cela je ne faurois trop me récrier

contre l'ignorance barbare de certai-

nes gens , qui dans les vifites qu'ils

font chez les malades, recommandent
fi mal à propos avec tant de foin qu'on
tienne leur chambre bien clofe, de

bien fermée : ce qui peut être d'une

trés-dangereufe conféquence &ç pour
le malade , Se pour les perfonnes qui

le gardent. Car il eft certain cpiil ar-

rive à l'air de la chambre en peu de
jours , ce qui arrive à l'eau d'un bain 9

qui le falit, 5c fe corrompt en peu
d heures ; ôc c'eft une cruauté terri-

ble , d'obliger un malade de ravaler

tout ce mauvais air, dont la Natu-
re l'avoit déchargé par la tranfpira-

tion infenfible* II eft de la propreté

Hxij
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d'une perfonne qui fe porte bien, de
renouvel 1er iouvent l'air de Ù cham-

bre , en ouvrant une porte ou une fe-

nêtre *, & il eft important pour un ma-
lade qu'on veut rétablir , de donner
a la chambre de tems en tems un peu
d'air nouveau. Voila pourquoy M.
Tfchrinhaus dans le petit Livre qu'il

àcompofé en Allemagne , des remèdes

dit corps , parmy les régies qu'il a don-

nées,pour le conduire quand on eft ma-
lade , il s'en trouve une qui dit ; qu'il

faut mettre le malade en un lien , o\

l'air foit calme , modérément chaud , ejr

où il n'y ait aucune mauvaije odeur; &
quefi la maladie efi longue > on doit re-

nouveler de tems en tems l'air de la

ïhzmhre , oh il efi couchf. Renie ix.

Après avoir montré qu'il faut raifon-

ner de l'air, comme on raifonne ordi-

nairement de l'eau i je pailerois d'a-

bord à donner mon fyftéme fur le

mouvement & l'inclinaiion de la Ba-

guette Divinatoire 5 mais je me feus

obligé de répondre auparavant à une
difficulté , que je crains qu'on ne me
fafle d'abord.
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Chapitre IV.

Nous connoljfons aJftT^U nature

des corpufcules y pour nous en

Jervir'à expliquer les phénomè-
nes de la Baguette Divinatoire.

ON me pouuroit d'abord objec-

ter , que je veux expliquer le

phénomène fi obfcur du mouvement
de la, Baguette Divinatoire» par une
chofe que nous connoiflons peut-être

encore moins. Car, dira-t-on , les

corpufcules de la matière iubtile ne
pouvant a caufe de leur ténuité être

découverts par les fens dont les or-

ganes font trop groiîiers, peuvent-ils

fervir à démontrer la caufe du mou-
vement de la Baguette Divinatoire fur

les eaux y fur les métaux 3 3c fur le* pas

des criminels 3

Ileft vray que cette objection feroit

tr<fc-raifonnable , fi nous n'avions pas

une connoiiïance plus diftinéfce de ces

petits êtres invifibles , que celle qu en-

dorme ordinairement la Philofophie;

H ni}
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Péripatéticienne : car on ne peut nier

que les Philofophes n'ayent traité

avec beaucoup de négligence ce qui

regarde les corpufculcs. A peine ont-

ils fait attention à leur éxiftence. Il, ne
faut donc pas s'étonner , s'ils ont pris fi

peu de foin d'en rechercher les diffé-

rentes efpéces *, puifqu'ils ont même
affez légèrement examiné, s'ils étoient

au monde. Il a plu à Ariftote > de à

ceux qui fe font fait un point de de-

voir de ne l'abandonner jamais , quoy
qu'il dife, de diltribuer en deux claf-

fes tous les petits corps qui fe déta-

chent des deux grandes maffes dont
le globe terreftre eft compofé. Ils

apcllent exhahifons chaudes 8c fe-

ches 3 les fumées qui s'élèvent de la

partie folide de la terre ; ôc ils nom-
ment vapeurs froides de humides ce

qui s'élève de la partie liquide , c'eft

à dire 3 des eaux. Il leur arrive même,
quelquefois de confondre ces diffé-

rons noms 5 &c de fe fervir indifférem-

ment de celuy de vapeurs, &exhalai-

fons > ou de fumées* Cependant ceux.*
qui fe font formé des idées plus di~
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ftinctes ? & qui ont voulu parler plus

exactement , y ont toujours mis de la

différence.

Je ne difconviens pas que les va-

peurs ne foycnt des corpufcules d'eau ,

que la chaleur du foleil , ou des feux
jbùterrains , ou le mouvement circulaire

de la terre ont feparez, des autres , &
élevez, en l'air s puifque nous voyons
par expérience , que la chaleur réduit

l'eau en vapeurs.

J'accorderois aufîî volontiers que les

cxhalaiions font des corpufcules que la

7n?me chaleur , <& le m'ime mouvement
ont feparezs) & élevé? des corps terre-

stres ; puifque les fermentations conti-

nuelles, qui fè font dans la terre, déta-

chent ôc élèvent des fumées des corps

terreftres.

Mais ce qu'il y auroit à dire à cette

divifion faite par Ariftote ', c'eft qu'elle

n'eft pas plus jufte , que fî je divifois

tous les animaux en deux familles,

éPfavoir en bêtes à cornes, 8c en bêtes

à deux pieds ; où l'on voit que les che-

vaux , Se les poiflbns ne trouveroient

aucune place»
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Il en va de même des corpufcules :

ils ne font pas tous renfermez dans la

famille des vapeurs froides , ôc humi-

des , ôc dans la famil le des exhalaifons

feches , ôc chaudes , puifque les fumées
du mercure, ôc de l'opium font efti-

mécs feches , ôc froides* Mais après

tout, quand même le dénombrement
des corpufcules fuivi dans les Ecoles

feroit exact, on n'en devient guéres

plus favant dans la connoiffance de
la nature des animaux. Je ne connois

guéres davantage un taureau, quoy
que je fâche qu'il a des cornes , puif-

que le bouc , le rhinocérot , le cerf,

ôc plulleurs monftres de la mer en
ont auiîî. Connois -je la nature de
l'ambre , des cantarides 5 de la ca-r

nclle, ôc du tabac, pour favoir que
les corpufcules qui s'en féparent , font

fecs ôc chauds 2

Au lieu de cette divhion par la-

quelle les Ecoles rangent tous les cor-

pufcules fous deux clafles , ôc qui n'e*t

au fond d'aucun fecours dans la Phy-
fique , nous coniidérerons trois pro-«

priétez dans ces écoulemens de ma-
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tiere fubtile , qui nous fcrviront ex-

trêmement , non feulement pour con-

noître la nature déterminée de ces

petits corps ; mais encore pour trou-

ver la caufe prochaine , de immédiate

des phénomènes de la Nature les plus

furprenans , & fur-tout les effets de la

Baguette Divinatoire , dont on a jugé

julques icy la caufe occulte , & impé-

nétrable.

i° Nous verrons que ces corpufeu-

les répandus dans l'air , quoy-que ré-

duits en un volume invifible , gardent

pourtant la nature du tout, dont ils fe

font féparez.

2° Nous reconnoîtrons que nos

fens jugent facilement par les qualitez

fenfibles de ces particules de la ma-
tière i qu'elles font auflï différentes

entre elles, que les corps , d'où elles

émanent , font différens entr'eux.

3° Nous allons nous afliirer , que
ces corpufcules produifent fur cer-

tains corps les mêmes effets , qu'y pro-

duirons lamaife de la fubftance, d'où

ils s'exhalent : Ce qui nous met-
tra en état de connoitre diftinftement
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la nature propre , de particulière de
ces particules de la matière , & nous

mènera loin dans la Phyflque la plus

cachée.

I. Je dis que les corpufcules répandus

dans l'air j quoique réduits en un volu-

me invifible, gardent pourtant la nature

du tout3dont Us fefontféparez, ; ce qui le

manifefte effectivement du moment
qu'ils font réunis : car dans un tems

humide,les vapeurs de l'eau qui volent

dans l'air , retournent en eau fur les

marbres, furies pavez , fur les murail- i

les,& fur tous les autres corps capables

par leur froideur de les condenfer , ÔC

de les retenir > ou bien loriqu elles fe

répandent fur la terre en rofées Se en

pluyes.

Le vif-argent même nous fait voir

par diverfes métamorphofes, comment
il fe dégage des mélanges , dans lef-

quels on la fait entrer, & la fubtilité

avec laquelle il fe dépouille du mat
que & des ornemens étrangers , (bus

tjefquels on a cru le déguiier à ne le

Î>lus reconnoître -> mais cependant par «

a diftiUation, avec le fecours d'un feu i

proporJ^
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proportionné, il fe dérobe des chaînes

dont on Vavoit arrêté, il s'envole en va-

leurs , & fe retrouve incontinent fous

fa première forme dans le récipient.

Expérience»

Les ouvriers qui fe fervent de mer-

cure pour dorer leurs ouvrages de cui-

vre ou d'argent , expérimentent fou-

vent à leur perte combien il eft vray que
les écoulemens des corpulcules ont la

même qualité bonne ou mauvaife , qui

fe trouve dans les corps dont ils fe fé-

parent. Les doreurs enfaifant évaporer

peu à peu far le feu le vif- argent, qui

s'en va dans l'air en fumées, éprouvent

l'effet même qui fe pafTe dans la di-,

ftilîation -, car comme dans la diftilla*.

tion le vif-argent répandu en vapeurs

parmy l'air fe réunit, 8c reprend fa pré-«

miere forme de fluide dans le récipient;

de même les fumées qui s'en élèvent

en dorant , fe raflemblent quelquefois

dans la tête de ces ouvriers,& les tuent

dahs la fuite. Voila pourquoy les do-
reurs 5c les chymiftes , qui en em-

1 ployent beaucoup , fe précautionnent

contre cet inconvénient 5 en mettant

I
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une pièce de monnoye d'or dans leuf

bouche*, caries eiprits du mercure s y
portent fi volontiers , que quand on
retire la pièce, elle femble êtreplû-

tôt de l'argent que de l'or.

Expérience

.

Les Chymiftes apellent fleurs de

fot&jfre une matière qui fe forme des

vapeurs condenfées que Ton voit s'é-

lever du fouftre lorfqu'on le purifie »

Se qui n'efl autre chofe qu'un véritable

fouffre , de de même nature que ce-

luy qui avoit été expofé à la fubli-

niation j comme on peut le reconnoî-

tredans lafufion par laquelle on ré-

duit cette fleur en malle de fouffre.

Gomme je pourrois montrer par

quantité d'autres expériences impor-

tées dans les ouvrages de M.Boyle,qu'il

cft trés-conftant que pour l'ordinaire

les corpufcules ont les mêmes qualitez ,

qui fe trouvent dans les corps,d'où ils fe

{ont évaporez; je me borne à une qui

établit parfaitement bien la philoff-

phie des corpufcules.

M- Boyle raconte qu'il pria un hom-
inçd'efprit defesamis qui alloit aux
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Indes Orientales pour y remplir une

place importante,de fe fouvenir de fai-

re à fa confideration dans fon Voyage

quelques obferVations Phyfîques , ôc

de l'en informer *, 3c qu'entre celles

qu'il luy envoya > il y en avoir une qui

marquoit que quand le Navire apro-

choit de rifle de Céylan fi célèbre par

l'abondance de la canelle , de des gom-
mes odoriférentes qu'on y prend, le

vent qui venoit de ce côté-là 3 8c leur

aportoit une odeur tout-à-fait agréa-

ble quoy qu'ils en fu{fent éloignez

peut-être de plus de vingt-cinq mil-

les. L'air eft un fluide qui s'emprégne

facilement des corpufcule.s qui s'y ré-

pandent : ÔC comme il eft un flui-

de beaucoup 'plus fubtil que l'eau,

le vin , & toutes les liqueurs dont
nous avons la Connoiffance , il n'eil:

pas furprenant , fi les écoulemens des

particules qui s'exhalent des corps

fe^confervent fi long-tems , fe portent

& fe font fentir fi loin dans l'air.

II. Une féconde chofe que nous
devons obferver dans les corpufeu-

Ies , de qui peut être d'un très-grand

1 n
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.ufage dans l'étude de la Phyfïqtfe

c'eft que les fens jugent mîme par les

qualités fenfibles de ces particules de la

matière ,
qu ellesfont aufft différentes en-

tre elles, que les corps , d'où elles émanenty
font dtfffrens entre-eux.

Il feroit difficile de décider, fi les

différentes vapeurs , que la chaleur du
foleil,&que l'agitation de l'air font

, élever vifiblement du globe de later-

j:e, ont quelque différence dans leurs

couleurs. L'œil en jugeroit difficile-

ment : mais du moins il eft confiant

que dans certaines productions de
l'art , les yeux peuvent fort bien re-

marquer une diverfîté de couleurs par-

my quelques exhalaifons,même fans le

fecours du feu extérieur pour 1 ~s met-

tre en mouvement. C'eft ainfi que

M- Boyle nous aflûre qu'il a fouvent

obfervé qu'au- deffus de Yefprit de ni-

tre bien rectifié, lors même qu'il étoit

froid, il s'élevoiten ondoyant des fu-

mées dans des phioles bouchées où
il le gardoit > & que dans ces petits

.nuages un certain rouge s'y diftinguoit

xrés-fenfiblcment.
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Il faut reconnoître que nous n'a-

yons point d'organes qui nous puif-

fent raporter aucun témoignage fur la

quantité , fur la figure , & fur le mou-
vement de ces petits êtres matériels.

Nos organes quoy qu'admirables dans

leur fabrique , font trop groffiêrs >

pour atteindre jufqu'à la matière fub-

tile. Il eft certain que l'œil defarmé,

c'eft-à-dire, qui n'eft point aidé parmi
microfeope , ne fauroit apercevoir ces

atomes vivans , comme parleroit un
Poê'te ,qui font dans le fromage , de

que nous découvrons avec cet inftru-

ment fi nécefîàire à un Philofophe.

Alors nous voyons avec furprife que
ces petitspoints vivants 3 (\xiç nous n'au-

rions jamais connus fans ce fecours,

ont des organes, des pieds, des yeux, 8c

fe meuvent comme les animaux.Com-
ment aurions-nous connu leur figure",

leur mouvement , ôc leur grandeur ;

puifque fans le microfeope, nous ne fa-

vions pas , qu'il y eût rien de tel dans
la nature î D'où nous pouvons juger,

que fi l'on à découvert des vermifïeaux

dans le vinaigre , dans le lait , dans le

I iij
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fang de certaines perfonnes , dans les

puftules qu'on voit fur la peau de quel-

ques gens , il y en a bien ailleurs

dont nous n'avons nulle connoiffan-

ce , de qu'il importeroit peut-être

beaucoup pour 1 intérêt de la fanté 3 Se

de la vie des hommes, de bien con-

noîtré.

Cependant je^diray une chofe très-

digne de confidération , & qui nous
fervira à expliquer les fymptomes
qu'on a remarquez dans le Payfan à la

Baguette îorfqu'il fe trouve dans un
lieu , ou 1 on a commis un meurtre.

On juge d'ordinaire que le Toucher
eft le plus groffier de tous Tes fens > &
peut-être que l'on a raifon ; mais ce-

pendant, comme cefens efl plus éten-

du que ne font les autres de qu'il eft ré-

pandu par tout le corps , il eft certain

que l'on découvre quelquefois par

TeToucJier la préfence de petits cor-

pufcules fur lefquéîs les yeux n'ont

point de prife. C'eft ainfi qu'il y a des

"oyfeaux ,
'& même des perfonnes dé-

licates & infirmes qui prévoyerit les

" plïiyes i' les tempêtes, de les change-
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mens de tems , par les douleurs que

Jes écoulcmens des vapeurs invifibles,

dont l'air eft remply , produifent dans

les parties, qui ont été autrefois affé-

blies par quelque mal considérable.

M. Boyle ptouve cette importante

Phynque par des faits très- curieux

qu'il raporte. Il raconte qu'il a con-

nu une Dame d'efprit dont le tempé-

rament étoit tout-a-fait tendre , de dé-

licat , laquelle connoiiïbit immanqua-
blement , quand ceux , qui la vifi-

toient , venoient d'un lieu , où il y
avoit beaucoup de neiges» Elle attri-

buoit ce dicernement il furprenant»

qu'elle n'avoit point ( quand on ve-

noit du milieu des glaces ) à une cer-

taine impreiïion qu'elle croyoit fe

faire en elle par le même organe 5 qui

fert à juger des odeurs.

Il ajoute qu'un Médecin fort ha«*

bile ôc de fes amis , ayant été pris d'une

fièvre aflez extraordinaire , fouie Iuy

erf étoit devenue fî fubtile, qu'il en-

tendoit très d.iftinctement ce que di-

foient ceux-mêmes qui fe parloienr

tout bas à l'oreille.

I iiij
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Il y a dans Cicéron une hiftoire qui

furpaffe encore tout cela. Jamais rien

n'eut davantage l'air , 8c le caractère

d'un paradoxe. Ce grand Homme dit

que deux amis qui voyageoient en-

femble , étant arrivez à Mégare , l'un

alla loger dans une hôtellerie , 3c

l'autre chez un ami; il ajoute que ce

dernier vid en dormant, comme fon

compagnon le fuplioit de venir à fon

aide , parce que l'hôtellier vouloit

le tuer j qu'ayant régardé cela com-
me un fonge fâcheux qui n'avoit au-

cune aparence de vérité , il s'étoit ren-

dormy *, mais qu'aulli-tôt fon compa-
gnon luy aparut , luy difant que puis-

qu'il ne lavoit pas fecouru quand il

étoit vivant, il ne laifsât pas du moins
fa mort impunie -, que l'hôtellier après

l'avoir tué venoit de cacher fon corps

dans un chariot fous du fumier , ÔC

qu'il eût à fe trouver le lendemain

matin à la porte de l'hôtellerie, avant

qu'on eût emporté fon corps hors de

la ville. Cicéron dit encore que cet
<

amy tout troublé d'un fonge ii terri-

ble , y courut dés le matin 9 de
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qu'ayant trouvé le bouvier à la por-

te du logis , il luy demanda ce qu'il

portoit dans fon chariot \ qu'aufîi-tôt

ce payfan prit la fuite ; qu'on retira

Je mort de defïbus le fumier \ &qu'a-

.prés que la chofe fut bien examinée >

on condamna a mort le maître de

rhoftellcrie. Cicero de Divination, kb.t.

numer. 57. Sans recourir aux prodiges,

pour expliquer ce phénomène , je di-

rois que cet homme qu'on afïàfïinoit fi

lâchement répandoit dans l'air , foit

par les cris, foit par la tranfpiration in-

ienfible desimpreiîions capabiesde s'é~

tendre affez loin pour aller jufqu'à.fon

amy ?
qui y devoit être plus lenlible

que perfonne , par le raport qu'un long

commerce d'amitié avoit établi entre
<

eux.

C'eft à cette impr^efîlon, Se à ces mou»
vemens des corpufcules qui fe répan-

dent dans l'air à mefure qu'ils fe déta-

chent du corps des perfonnes qui nous

font chéres,que j'attribue ces preffenti-

mens que nous avons des difgraces , 8C

des malheurs de nos parens Se de nos
amis abfens.Cardan ce père fi curieux,
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qui ayant fait l'horofcope de fon fils*

en attendoit tant de merveilles, fait

pitié quand il récite la fin tragique

de fon cher Jean Batifte , qui perdit là

tête fur un échaffaut , pour avoir cm-

poifonné fa femme. Ce qu'il faut ob-

ferver icy , eft que Cardan dit que

dans le tems que fon fils avouoitîbn

crime en prifon , il en fut averti par

une impreffion puiffante, qui le luy ex-

pliqua trés-diftindement. Lors qu'il

demeura, à'accord de fon crime* s'il y a,

du crime afaire -périr unefemme adul-

tère , moy qui ne favois rien de tout

ce qu'il avoit fait , je me fentis comme
arracher le cœur J & déchirer les entrail-

les^je me, recriay: £)j*oy à l'heure qu'il

ejr9 mon fils avoue qu'il s'eft défait d*

fa femme par le poifin ! Ilefi donc cou-

pable de ce dont on l'aceufe ! Etpourceld I

il perdra la vie, Hieronym Cardan, de

libris pro?>nis paç. t. Il en eft comme de

deux cordes de luth montées à l'ui^ft

fon , i'impreffion que fait l'une dans

l'air, quand on la pince, met l'autrG •

en mouvement. Et à la vérité il y a

long-temps que je me fuis imaginé que
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l'air peut porter fort loin une parole

a l égard d'une perfonne , dont l'oiiie

fera de la fubtilité dont M. Boyle ré-

préfente celle de ce Médecin fébri-

citant , qui entendoit nettement ce

qui fe diioit tout bas à l'oreille-, fur

tout, fi ce font gens liez par une amitié

mutuelle. Voila des preuves bien évi-

dentes, pour démonter ce que peuvent

fur les organes du corps humain,& par-

ticulièrement fur celuy du Toucher,
les corpufcules qui s'exhalent dans l'air

après s'être féparez de quelque volume
de matière.

Mais pour nous bien convaincre que
les corpufcules mêlez dans l'air ne font

pas tous de la même eipéce , cV qu'il y
en a dediverfes grandeurs 3 de différen-

tes figures , ôc d'un mouvement qui

n'eft pas par tout , ni toujours le mê-
me , il n'y a qu'à faire attention à ce

que font les bons chiens de chaflè, qui

démêlent leur maître, après l'avoir per-

du# dans une foire , où il y a je ne fay

:ombien de mille perionnes. M. Boylc

trapprte une choie là deifus^qui démon-

:re invinciblement qu il y a des cor*
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pufculesde différence qualité qui tien-

nent prefque toujours quelque chofe

de la fubftance dont ils fe font exha-

lez. Il dit qu'un Gentilhomme fon

parent pour s'affurer fi fon chien de

chafle étoit bien drefTé,commanda àurï

valet de s'en aller aune petite ville à

quatre milles du lieu où il étoit , 3c de

palTer de là par un bourg éloigné àd
trois milles,où il y avoit ce jour-là une

foire > que quelque tems après, le Gen-
tilhomme mit le chien fur la pifte du
valet \ que le chien en prit il bien la f

yoye , qu'il alla à la petite ville, de là au*

bourg , paiïa au travers de la foire j 8c

fans nullement s'arrêter à un nombre
infini de gens qu'il rencontroit fans cef-

fe, il alla directement à une maifon où
le valet étoit entré,& monta à un cabi-

net qui étoit au dernier étage:& là par-

my une compagnie fort nombreufe
démêla le valet, avec l'étonnement de"

plufieurs perfonnes par qui le Gentil-'

homme faifoit fuivre fon chien, a
Un chafleur de profellion , Se qui

étoit d'une adreffe merveilleufe, pour
bkn drelVer des chiens, aflura un jour



de h Baguette Divinatoire, ro?
à M. Boyle, que l'impreflion qu'un cerf

laiflbit en partant fur un gazon duroit

bien fix ou fcpt heures. Mais un hom-
me d'efprit qui fe trouva-là par ha-

zard , dit qu'il avoit de vieux chiens

d'un fentiment fî fin , 8c fî fubtil , que
s'ils fe trouvoient proche d'un lieu

dans une forêt , où un cerf auroit paf-

fé un jour auparavant , après un peu
de teins ils en prenoient l'odeur, de
forte qu'ils alloient directement à l'en-

droit où le cerf s'étoit retiré. Il ajou-

ta à cela qu'il y avoit de fes chiens,

qui en chalîant , démêloient un cerf

échauffé parmy une troupe dautres

cerfs entre lefquels il fe feroit jette.

Enfin, il foûtenoit même qu'à voir 1&

manière , dont les chiens fuivoient

une bête, il connoifloit, fi c'eftoit un
lièvre, ou un renard. En effet, com-
me un renard a beaucoup plus d'o-

deur , les chiens le chaffent avec plus

de chaleur , 8c portent le nez plus le-

vé.* Tant il eft donc vray que la ma-
tière de la tranfpiration infenfiblc

d'un lièvre eft différente de celle qui

j'exhale du corps ct'iyi renard.

K
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Ces effets , pour être ordinaires
Jj

n'en font pas moins admirables. Car
enfin il n'eft point croyable qu'il y ait

des gens d'un efprit allez bouché ,'

pour ne pas admirer la fagacité d'un,

bon chien de chafle , qui découvre

les corpufcules répandus dans l'air
\

qui les fuit, & fur lefquels il fe di-

rige d'une manière fi exacte & fi ju-

fte , qu'il ne prend point le change.

Cependant M. Boyle ne paroît pas

trop touché de ce phénomène. Il dit

qu'il eft bien plus furprenant , que
d'un corps froid <Sc fec 3 à en juger

par la vue Se par le toucher , tel qu'eft

une fubftance végétable qu'il prépa~

te, il s'en fafie des exhalaifons fi fub~

tiles, (i actives , 6c ii puùTantes ^ qu'el-

les agiflent en une minute d'heure fur

une lame de métail , jufqu à la colorer,

quoy-qu'elle foit envelopée dans un;
papier.

Voila , dit-il , qui pafTe de beaucoup
ce que fçnt les chiens de chaffe. Car
on comprend bien plus facilement^}

comment des écoulemens de corpuk
cules peuvent agir fur les organes
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d'un animal vivant, chaud, &: dont

le fentiment eft infiniment pjus ex-

quis , que celuy qui fc trouve dans les

hommes > mais il eft bien moins aifé

d'expliquer , comment il le peut exha-

ler d'un corps froid, de fec une ma-
tière affez agiffante , pour déranger la

eontexture d'un corps auffi dur que
du métail.

Il faut pourtant icy remarquer qu'il

n'eft pas abfolument vray , que les*

corpufcules qui fe répandent dans l'air

confervent toujours leur qualité fans

«'altérer aucunement. Il s'en fait quel-

quefois un mélange & une combinai-

fon avec les particules de l'air 9 où il

femble qu'ils s'évanoiiiflent » ôc fç

perdent.

Expériences,

t. Deux cordes de viole montées 1

l'octave , qui font touchées en même
tems$ (i on eh juge à l'oreille, femblenfc

ne rendre qu'un feul fon , quoy-qu'ii

foft bien aflûré qu'il y en a effective4-

ment deux.

2. Il y a des liqueurs lefquelles

,

quand elles font mêlées enfemble 9

K ij
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ne retiennent rien de la couleur qu el-

les avoient auparavant *, Se le goût
n'y trouve pas le moindre refte de ce

qu'il y trouvoit quand elles étoient

féparées.

3. Enfin plufieurs rieurs, &plufieurs

herbes odoriférentes féchées , ôc mifes

dans une petite poche fermée, font

ce qu'on apelle ordinairement un pot-

fottrri s parce que les corpufcules d'o-

deur, qui s'en exhalent, étant mêlez,

êc combinez les uns avec les autres ,

font un effet , où l'on auroitbiende la

peine à démêler l'odeur d'une des-

plantes en particulier.

4. C'eft de cette combinaifon des

vapeurs, des fumées i> de des exhalai-

ions , qui fortent de la terre , qu»
naident quelquefois les nuées , les

pluyes, ôc les autres météores de l'air 5

&; quelquefois elle fait que les broiiil-

lards qu'elle a excitez dans la baffe ré-

gion de l'air, fe précipitent, tombent,

£c nous donnent le beau tems. G

5. C'eft encore cette combinaifon

de dirférens corpufcules qui rend l'air i

.empefté ôc contagieux j parce quelles
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corpufcules , qui étoient fixez , con-
centrez , ouemoufTez par laflbciatioa

des particules d'air qui 'les envelo-

poient , deviennent plus actifs par

Certains mélanges > ôc s'étant déchaî-

nez font fentir toute leur malignité.

Dimmerbrooekius favant Médecin a,

fcbfervé que durant que la pefte étoit

à Nimégue , d'ordinaire elle n'atta-

quoit perfonne dans une maifon tan-

dis que l'on n'y blanchifïbit pas le

linge avec du favon; mais que dés

le jour même , ou au plu-tard dés le

lendemain qu'on avoit favonné le lin-

ge, deux ou trois perfonnes de la raai~

fon prenoient la pefte > ôc il déclare

que luy même a éprouvé avec dou-
leur cette malheureufe expérience

dans fa propre maifon , où la plu-

part de fes domeftiques, qui avoient

mis le linge au favon , furent pris de
la pefte dés la nuit fuivante. N'eft-il

pas étrange que les corpufcules qui fe

détachent du favon eufîént la force de
réveiller les particules empeftées de
l'air , fans quoy elles étoient en repos »

êc {ans malignité l

K iij
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6. Cette combinaifon de divess

corpufcules eft auili falutaire quelque-

fois , que nous la venons de voir dan-,

o-ereufe , de mortelle. Georgius Sandys

Ano-lois>raconte que dans le tems qu'il

étoit en Egypte , la pefte etoit au <

:

grand Caire-, & que toute cruelle , &
meurtrière qu'elle étoit, elle s'apaifa'J

dés que le Nil commença à fe débor-

der. Ce qu'on attribué" avec raifonaux

corpufcules nitreux,dont l'eau de ce; I

fleuve abonde extrêmement, & qui fe
\

mêlant dans l'air, envelopent ceux de i

la pefte , & les dépouillent de ce qui

fait leur qualité pernicieufe i Pejtis

qn& enormiter hicf&vti i ad-primam flu~,

minis mtftmefcentmm-fffbiû cejfat* San~

dys in Itinerâr- lib. **

1 1 1. Une troifiéme chofe qui fervi*

roit extrêmement à nous faire con^-

noître la nature déterminée de ces j

écoujemens , ou comme parle M. Boy-

le, de ces efïains de corpufcules y ce

feroit d'être afïûrez que ces atonies

font , non pas fur les organes de nos

iêns , nous en venons de parier dans

la rérléxion précédente , mais fur plu-
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fleurs corps, les mêmes effets, qu'y

produirait la maffe même de la fub-

ftance , d'où ces atomes fe détachent»

Or nous favons parfaitement que les

écoulemens de la matière fubtile , qui

s'exhalent des corps , opèrent les mê-
mes effets , que feroient les corps mê-
mes, s'ils y etoient préfens 8c apii-

quez. C'eft ce qu'il faut prouver»

i. Les Médecins nous aflurent que
les corpufcules qui fe féparent des;

corps venimeux, & qui fe répandent

parmy l'air;, peuvent empoifonner éga-

lement comme la maffe même le pour-
rait faire.

2. Sennert raconte que les aprentifs

Apoticaires , qui ne font pas encore

faits aux odeurs des drogues, ne man-
quent point de tomber dans un pro-
fond fommeil , toutes les fois que
les vapeurs qui fe détachent des li-

queurs qu'ils diftilent > pour faire

Vopium ôc les comportions dormiti-

vts ,leur montent au cerveau par les

narines. Sennertus lib, 6. pan. 7,c r ?

3. Ceux qui ont écrit de la Mandra-
gore P/difent que fa racine , ou fon fuc*

Kiiij
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pris en breuvage , caufe un fbmmeîl

létargique. Et Levinm Lefhnius écrit

que tandis qu'il a eu dans Ton cabi-

net une pomme de Mandragore» il n'a

jamais pu étudier : parce qu'il tomboit

auiîi-tôt dans un aflbupifiement, dont

il n'a. pu fe délivrer qu'en ôtant la

pomme: après quoy la férénité* & la

gayeté, de Ton efprit revinrent com-
me auparavant. Levin. Lemtiifts in ex-

•plicatione herbar. biblicar. cap. 2.

4. La malignité contagieufe qui fe

trouve dans les corpufcules qui le dé-

tachent d'un chien enragé, (bit par fol*

foufïle , ou autrement > eft quelque

fois une preuve bien funefte que la

matière lubtile qui s'évapore d'un

corps , produit fouvent tous les mê-
mes effets que produirait le corps

même.
$. Câlins Aurelianus dit d'après Are~

tutus i qu'un homme fut frapé de la ra«

ge , pour avoir reçu de trop prés le

fouille d'un chien enragé j qu'un autfar

eut le même mal , pour avoir été feu-

lement égratigné par les pieds d'uji

chien femblablement malade» Cdm$
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jinrelianus lib* 3* acutor. fnorbor. Et
Matthiolc aflfure qu'un homme qui
n'avoit nullement été mordu, prit cet

horrible mal , pour avoir reçu par ha-
zard un peu de bave d'un chien en-

ragé.

6. Sennert dit qu'un Peintre , ayant

ouvert une petite bob'te dans laquelle,

il avoit gardé long-temps du réagal

,

les fumées de ce minéral tres-dange-

reux luy montèrent à la tête de tel-

le manière qu'il fut pris- d'un ver-

tige , qu'il perdit toute connoijTance >

que le vifage luy enfla horriblement,

éc qu'il en feroit fans doute mort , s'il

n'eût pas été fecourupar des antidotes

qu'on luy fit avaler.

7. M. Boyle dit qu'il y a des végéta-»

blés , 8c des minéraux , dont l'odeur ,

les fumées,(5c les exhalaifons répandues

dans l'air, ont une vertu à peu prés

aufîi cathartique, ceft-à-dire, purgati-

ve, que fi on en avoit pris les fubftan-

cei.Il allure qu'un Médecin de fes amis

ayant fait piler dans un mortier quan-
tité de racines d'hellébore noir , vid

avec plaifir que tous ceux qui étaient
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dans le cabinet , ôc fur tout le garçdtt

qui broyoit L'hellébore ., furent purgez

avec afïez de violence. Et Sennert dit

qu'il y a des perfonnes , à qui la même
chofe arrive ,. par la feule odeur de la

Coloquinte. Il raconte d'après Nïco-

lum Florentinm, qu'un certain homme
Lombard à Florence ayant brûlé indis-

crètement à la chandelle une groile

aragnée prefque noire, il s'en fépara

une fumée qu'il attira par le nez, qui

étoit fi violente qu'il en perdit la con-

nohTance \ que fon poulx s'afFébtit tel-

lement qu'on ne luy en trouvoit pref-

que plus j que route la nuit il en ref-

fentit de cruelles tranchées dans les

inteftins s & qu'on ne le tira de là

qu'à force de tériaque a &: d'autres

antidotes.

Enfin je finis et chapitre par utie ob~
fervation qui a été faite dans l'Améri»

que , & que M» Boyle raporte fur la fiiv

de fon admirable petit Traité De natu~

ra determinatâi e\f.uviomm II dit qu'iÇa

fû de piufieurs perfonnes d'efpnt qui

ont été à l'Amérique , qu'il y a un
arbre venimeux > qu'on appelle Mm~
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chinelle 3 Se que les oyfeaux non feu-

lement s'abftiennent des fruits de cet

arbre mortel , mais que même la plu-s-

part ne veulent pas fe brancher def-

ius. Ce qui provient fans doute de

ce que les corpufcules , qui fe féparent

<le toutes les parties de ces arbres, dé^

plaifent par leur odeur aux oyfeaux , 8c

font qu'ils ne fe portent point du côté

d'où s'exhalent ces petits corps meur-.

tri ers , qui font fur les organes des oy-

feaux, quoyque moins violemment,ces

effets dangereux,que les arbres mêmes
y feroient avec plus de.véhémence.

Voilà ce me iemble les trois con-

fidérations, que j'avois promifes. Elles

font dans toute l'étendue qu'on pou-

voit fouhaiter. Je n'y avance rien qui

&e foit prouvé , Se même démontré. Je

m'y fuis arrêté parce que ce font des

principes, qu'il faut pofer, Se qu'on

doit connoître , pour comprendre ce

que j'ay à dire fur les, 'effets de la Ba-

guette Divinatoire.Car enfin nous ver-

rons que ce font ces petits corps ré-

pandus dans l'air fur les fources d'eau

,

ïir les minières , fur les trefors cachez^
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èc fur les pas des criminels, qui la font

mouvoir , de qui dirigent le Payfan

,

que nous apellons ihomme a la Ba-

guette. Et on ne pourra pas préfente-

ment fe plaindre , que pour expliquer

les effets furprenans de cette Baguet-
j

te , nous nous fervions de corpufcules

dont on ne connoit rien > puifque nous

voicy affeurez , i° que ces petits êtres !

répandus dans l'air , quoy qu'ils foient

réduits en un volume invifible , gar-

dent la nature du tout , dont ils fe font

féparezj i° que ces particules de la

matière font aufîi différentes entr'elles»,

que les corps d'où elles émanent , font

différens entre eux ; de 3 que les ato-

mes produifent fur certains corps les

mêmes effets, qu'y produiraient la

mafïè de la fubftance, d'où ils fe font

exhalez.

CfiAPlTRB
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Chapitre V.

Syfleme du mouvement& de l'incli-

naifin de la Baguette Divinatoire

fur lesfources (teau yfur les miniè-

res,fur les treforsy &Jurlafiftedes

voleursy& des meurtriers fugitifs

\

DA n s l'obligation, que je me fuis

impofée , d'expliquer lemécanif-

Ime de la Nature touchant l'inclinaifbn

de la Baguette Divinatoire , qui a été

iinconnu jufqu a préfent, par un autre

mécanifme qui nous fut déjà connu,

[je n'ay pas eu de peine à me détermi-
1

jner fur le choix.A peine ay-je promené
! quelque tems mon imagination dans

tes trois régnes des animaux , des vé-»

*e'taux , de des minéraux , que jay re-

marqué auiïi-tôt que le mouvement 9

%C l'inclinaifon de l'aiguille de bout
~ole , ou d'une verge de fer aimantée*

•toit abfolument la même chofe que
e mouvement 5 & l'inclinaifon de ÎJt

\\

Baguette ou verge Divinatoire» A
lire la chofe > comme je la pente* je

L
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voyons le même mécanifme par-tout *,

puiiqucrla Nature n'en a qu'un fcul :

c\: fi certains animaux , comme les

chiens , font attirez par l'odeur d'un

lièvre *, il certaines plantes , comme le

palmier maie , & le palmier femelle

iemblent fe chercher \ Se fi parmy les

métaux le vif-argent fejoint avec avi-
,

dite a l'or , tout cela le fait toujours

par la même raifon &c par le même
,

mécanifme, o'eft-à dire, par un écou-

lement de corpufcules , qui fe portent

du lièvre au chien*, du palmier mâle!

vers le palmier rémelle -, &: du mercu-

re à l'or. Il ne faut qu'ouvrir les yeuj

avec quelque attention d'cfprit, 6c re-

garder fur le grand théâtre de la Na-

ture , pour y rencontrer aufli-tôt un

infinité d'effets, qui ont une entière

analogie avec ecluy que nous admi-
rons clans la verge de'coudrier.

Mais il faut avoîiet qui! n'y en i.

{>oint qui luy revienne mieux , que

e mouvement , cv l'inclinaifon de la

verge .de fer aimantée. C'eft par tout

tellement la même chofe , juiqu'd J<

moindre minutie, pour ainii parier'
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que l'on ne fauroit trop s'étonnerjCom-

ment tant de favans Ôc de grands Phi-

lofophes , qui ont été confultez , 8c

qui fe font expliquez fur cette matiè-

re , n'ayent pas même entrevu cette

parfaite analogie.

Rien en effet ne fe pouvoit préfen-

ter à mon imagination de plus heu-

reux , de plus facile, & de plus recon-

nu , que le magnétifme , qui fait mou-
3 voir , 8c incliner vers la terre une ver-

y
ge de fer aimantée , pour expliquer le

magnétifme , qui caufe le mouvement,
8c Tinclinaifon de la Baguette Divi-

natoire, fur les fources d'eau, furies

peines des métaux, 3c fur les pas des

criminels.

Mon fyftéme donc fur la verge de
Coudrier , eft le même que le fyftéme

le Tinclinaifon de la verge de fer ai-

nantée j 8c qui fait l'un , aura bien*

ôt démêlé l'autre. Mais ils les faut

omparer tous deux enfemble , afin

Teit démontrer la refïcmblance ; car

nfin on n'eft pas obligé en fait de
^hyfîque de croire les gens fur leur

arole.

Lij
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i° Comme lorfque les corpufcules

magnétiques, qui circulent à l'entour

de la terre , viennent à rencontrer la

verge de fer aimantée , ils la rangent

félon leur cours, & la rendent paral-

lèle aux lignes, qu'ils décrivent à l'en-

tour du globe terreftre : Il y a de mê-
me fur les rameaux d'eau , fur les mi-

nières, fur les trefors cachez en terre,

£c fur la pifle des criminels fugitifs des

corpufcules , qui s'élèvent verticale-

ment dans l'air, &qui imprégnant la

Verge de coudrier , la déterminent à

fe bailfer pour la rendre parallèle aux

lignes verticales , qu'ils décrivent en

s'élevant. Il fe paiïé-là, ce qui arrive-

toit à la verge de fer aimantée au pôle

de la terre 3où elle s'inclinèroit perpen-

diculairement , à caufe que les corpuf-

cules magnétiques s'élèvent - là verti-

calement.

2 Comme les corpufcules magné-

tiques répandus dans l'air agnTent fur

la verge de fer aimantée , parce quelle

cft déjà imprégnée de pareils corpuf-

cules qui y font demeurez, quand elle

a. été touchée avec un bon aimant

i
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ainfi que l'eau s'infinuc plus facilement

dans une matière déjà humide : c'eft

delà même manière que les corpufcu-

Jcs, qui s'élèvent des fources d'eau, des

minières , & de deflus la pifte des cri-

minels fugitifs, imprègnent aifémcnt

la Baguette de coudrier > à caufc que
Jaques Aymar , qui en eft imprégné

tout le premier , luy en communique
un petit tourbillon, en la touchant.

C'cft ainfi que les corpufcules du
vif- argent , que Ton a fait évaporer

dans une chambre , fe raflemblent , &:

fe précipitent dans un verre , où Tort

en aura mis deux ou trois onces. Car
enfin, ces petits atomes invifibles er-

rans dans l'air par un mouvement va-

gue,venant a rencontrer une atmoipne-

re de vapeurs femblables qui circu-

lent au tour de lamafle contenue dans

le verre, ils fe mêlent, &c tombent dans

le vif-argent. J'ay averty dans la page

86. qu'il faut raiîbnner des corpufcu-

les , des atomes , des vapeurs , des ex-

halaifons , de la matière fubtile , ÔC

de l'air même , quoyque plus groffiera

coram* on raifbnne des corps liquides*

L ii}
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3° Enfin comme la verge de fer doit

être aimantée pour recevoir fa dire-

ction par le tourbillon répandu dans

J'air, de qui circule au tour de la terre

,

ôc qu'on l'aimante en la touchant d'un

bon aimant , qui luy communique un
petit tourbillon de corpufcules ma-
gnétiques : ainfi la verge de Coudrier

ne feroit nullement fenfible a l'action

des petits corps , qui la font incliner

,

fi elle n'étoit auparavant > pour ainft

parler , aimantée ; c'efi: - à - dire* tou-

chée par la main d'un homme y qui

étant le premier abondamment péné-

tré * & inondé des vapeurs > des exha^-

laifons > & des fumées, qui s'élèvent

des eaux , des. métaux, &c de defïus la

piile d'un voleur fugitif, en communi-
que un petit tourbillon à. la. Baguette

de coudrier*

Voila pourquoy il a fallu que Ja-

ques Aymar prît d'abord fon impref-

fîon fur le lieu où les ailaffms avoiént

commis leurs crimes. Voilà pourqi&y
il met le pié fur cehvy d'un homme >

pour en prendre Timprenion. , afin de-

feconnoître s'il eft le coupable qu'il
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cherche. Voilà pourquoy il le mie

encore fur les ferpes ,. afin de diftin-

guer celle qui avoit fervi au meurtre»

Cependant comme tout cela, quel-

que clair qu'il (oit vne fauroit être in-

telligible qu'à ceux qui entendent l'in-

clinaifin de l'aimant , fur quoy il n'y a

pas aujourd'huy , ce me femble , der

difficulté -, je metray icy en faveur des-

perfonnes qui n'ont pas fait d'étude

de ces fortes.de matières , 6c qui d'ail-

leurs forit bien aifes.de s'aiïurer qu'iE

n'y a rien dans. le mouvement de la Ba-
guette Divinatoire que de fort natu-

rel , ce que j'ay dit de t'inclïnaifin de
l'aiguille de Boufïole dans mon Traité

ds l'Aimant de Chartresgag. 1

1

j. 1 16*

117.& 1 1 S.

L'inclinaifon dans Taimant eft la- '*

ction par laquelle les aiguilles de "

Boufloles, qui font en équilibre y avant c*

que d'être aimantées ,. perdent cet r*

équilibre quand, elles ont reçu la ver- rs

ti# magnétique , à caufe quelles de- '*

viennent plus pefantespar le boutqui **

regarde le pôle le plus proche du lieu «

où l'on fait cette expérience, «*

L iii|
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» Cette inclinaifon vient de la dé-*

» termination , que donne la matière

» magnétique à ces aiguilles, & à toutes

» les verges de fer, qui font en liberté

» de fe mouvoir. Nous avons vu que

» cette matière fe meut circulairement

„ au tour de la terre , & va en fe cour-

„ bant depuis l'Equateur QCjufqu aux

» pôles S > M.

— »• •• «^

Or comme cette matière difpo&Ic$
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verges de fer félon qu'elle fe ment
en les rendant parallèles aux lignes

c

qu'elle décrit, il s'enfuit qu'où elle

baifle vers le pôle , l'aiguille y doit

auili bailler de la même manière. Cet-

te raifon fait que l'inclinaifonj^ft pas

égale dans tous les climats. iHri y en

a point du tout en effet à l'équateur ,
*

où l'aiguille eft parfaitement hon- **

fontale , comme on le voit dans les
n

deux flèches qui font entre C & A, *

& comme les relations que nous "

avons des Voyageurs nous l'apren- "

nent. Cette inclinaifon doitaugmen- n

ter à mefure qu'on aproche des Pôles, *•

comme les deux flèches qui font en- u

tre S de A, & entre A - & M le dé- '«

montrent , Se comme mille expérien- r*

ces qu'en font . les pilotes le courir- **

ment tous les jours. Car enfin les pi- «"

lotes qui d'abord en ignoroient la «

caufe étoient obligez., quand ils al- <*

loient vers le Septentrion , de mettre «

tjn peu de cire fous l'extrémité de c*

l'aiguille qui régarde le midy y parce «
que l'autre bout baifîbit vers le pôle «
feptentrional. Lorfqu ils étoient fous «
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la Ligne, il falloit entièrement ôter la

cire , parce que l'aiguille eft là dans- un
" parfait équilibre. Et puis il en falloit
" remettre au contraire fous l'extrémité
M
qui tourne au feptentrion , quand ils

**
paflbiejit au delà de l'équateur , vers

*'
le porefcnéridional , où baiflbit l'ex-

M
trémité de l'aiguille qui le régarde.

99
Plufieurs expériences nousontapris

" que l'Aimant incline à Paris d'environ
w foixante & cinq degrez à l'horizon.
** L'aimant de Chartres à cette même
" inclinaifon. Je l'ay trouvé par la mé-
" tode dont M. Rohaut parle dans ià
93 Phyfique , Part. $.chap. 8.pag. 202. Je
" me fuis fervi d'une aiguille d'inclinai-

» fon *, c'eft-à-dire > d'une aiguille faite

•* exprés pour cette expérience. G' eft un
m fil d'acier long d'un peu plus de
» quatre pouces , ôc traverfé par le mi-
»» lieu à angles droits d'un petit fil de
» laton , qui fert à foûtenir cette ai-

»' guille en la manière que le fléau d'u*

»» ne balance eft foutenu par la chapa.

*» D'abord cette aiguille d'inclinailon

» étant ainfi ajuftée , fe trouvoit dans un
» entier équilibre > mais du moment que
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fes deux bouts ont touché aux deux

pôles de l'aimant de Chartres , quand ,«

on la met au plan du méridien , le

bout qui régarde le feptentrion, tré-

buche tout à coup ,& ne s'arrête point

qu'elle n'incline a l'horifon d'environ

foixante & cinq degrez.

Expérience,

Pour s'aflûrer de cette inclinaifon ,

fans qu'il en coûte les frais , & les

peines d'un voyage du tour prefque

de la terre , on peut voir avec un pe-

tit fil de fer de la longueur de trois

lignes apliqué en diverfes façons fur

un aimant rond , les mêmes phéno-
mènes , qui arrivent à l'aiguille de
bouffole , ou à la verge de fer aiman-

tée , dans les différens climats du
monde. Ainfi fans fortir de fon cabi-

net , on fera à l'entour d'un aimant

{phérique lesmêmes expériences que
les pilotes ont faites à l'entour de la

terre. Car fi on porte ce petit fil de
fit fur l'éqùateur de l'aimant 3 il fc

mettra de iuy même parallèle à Taxe

de l'aimant, fans nulle inclinaifon. Si

on le pofç aux pôles > il fe placera*
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comme s'il fortoit de l'aimant , &
qu'il en voulût continuer Taxe. Si on
le met entrel'équateur, Se les potes,

il baifïèra, & s'inclinera par le bout,

qui regardera le pôle j & d'autant plus

qu'il en fera plus proche. De forte

qu'on obferverapar la différente fitua-

tion & inclinaifon que prendra ce

fil de fer fur un aimant fphérique, en le

plaçant différemment à l'entour , la

même iituation ôc la même inclinai-

fon que garde l'aiguille de bouffole

fous un même méridien dans les di-

verfes contrées du monde. Ce qui fc

fait ainfi , parce que chaque aimant

cft entouré d'un petit tourbillon de

matière magnétique , qui circule au-

tour de fa circonférence , de qui y dé-

crit des lignes , comme en décrit le

grand tourbillon de cette même ma-»

tiere autour de la terre. C'eft pour-

quoy Gilbert Anglois a fort bien dit

que la Terre eft un grand aimant , 8c

ëc qu'un aimant rond eft une petite

terre.

Quiconque entendra bien ce myf-

tire de finclinaifon de la verge de
fer
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fer aimantée , concevra facilement
tout le fecret de l'inclinaifon de la

Baguette Divinatoire
; qui ne trébu-

che , comme elle fait , que parce que
les colomncs , ou les lignes des cor-

pufcules(que nous démontrerons bien-

tôt s'élever au~defïus desfources d'eau,

des minières, des trefors , ôc de la pifte

des criminels fugitifs) trouvant la Ba-

guette déjà imprégnée de femblables
petits corps, s'y portent avec avidité,

l'inclinent vers la terre , Ôc l'attirent

Comme feroit un filet d'argent ou une
chaînette d'or. Et cette attraction rend
la verge de coudrier parallèle aux li-

gnes verticales des vapeurs , & des

exhalaifbns ) comme la verge aimantée

devient parallèle aux lignes que dé-

crit la matière magnétique , dont elle

eft attirée. C'eft ainfi que Ci Ton at-

tachent au derrière d'un batteau une
branche d'arbre , on verroit bien-tôt

,

Qu'elle fe dirigetoit félon fa longueur,,

[misant le cours de la rivière » avec le-

quel la branche afFc6teroit toujours

[le fe rendre parallèle.

Ce fyftéme non feulement démon*
M
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tre, comment la Baguette Divinatoi-

re tourne fur les rameaux d'eau, fiir les

minières , & fur les trefors racliez en

terre •, mais encore il explique parfai-

tement bien toute l'hiftoire de la dé-

couverte du meurtrier de Lyon, C'eft

en effet partout le même mêcanifmc

&la même conduite de la Nature.

j° Car comme les corpufcules,qui

s'élèvent des fources d'eau , tk des mi-

nières imprègnent la Baguette , étant

attirez par ceux que luy à communi-
quez Jaques Aymar en la touchant j de

même les corpufcules qui s'exhalent

par la tranfpiration infenfible du corps

d'un fcélérat fugitif, inondent pareil-

lement la Baguette 3 qui eft déjà com-
me aimantée par le contact des mains
du Payfan imprégné tout le premier

par Timpreflion qu'il a prife fur le lieu,

PU la tragique hiftoire s'eft paffée.

Je n'examine point encore com-
ment Jaques Aymar prend fon impref-

fion : j'en parleray dans la fuite jc&m-
me auflî de la manière , dont les cor-

pulcules qui font l'impreffion , pafTent

de luy à, la BaguetteDmnatoire>&j'ci
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perc que les gens les plus difficiles au-

ront Heu d'être coiitens à cet égard.

2° Comme les vapeurs & les fumées

qui fortent verticalement des four-*

ccs,& des minières, en imprégnant

fa Baguette la font incliner perpen-

diculairement deffus ', airtu* les*, cor-

purcules de la tranfpiration imprè-

gnent pareillement la même Baguer-*

te, de la font tourner fur lapifte du cri-

minel où ils {ont demeurez inhérens »

& où ils forment une efpéce de co-

lomne femblable à celtes , que nous»

avons obfervées fur les fourcés d'eau

6c fur les minières.

On voit par là que c'eft la même
conduite de la Nature dans le mouve-
ment & rinelinaifon de la Baguette?

Divinatoire fur les trefors, fur les four-

ces d'eau, fur les minières d'or , ôé

d'argent , que fur la pifte des cri^

mincis , puis qu'elle- tourne par les va-

peurs , les fumées , êc les corpuîeuleg

quf fe tranfpirent de ces différentes

chofes. Et par là on comprend com-
men t Jaqu es Aymar ayant pris d'abord

fon impreflion- dans la cave où- le

Mij
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meurtre fut commis , a pu fuivre ces

fcélérats fi long-tems. Car enfin fa Ba-

guette ayant été d'abord imprégnée

des corpufcules de ces criminels , cef-

foit de tourner quand il s'écartoit de la

trace qu'ils avoient laiiféc dans leur

route. Ainfi une ver^e de fer fufpen-

duelur un pivot, oc qu on agite avec

un bon aimant, celle de iè mouvoir,

quand elle n'eft plus dans le tourbil-

lon de la matière magnétique , qui

compofe la fphére d'activité de cet ai-

mant.

On comprend par là comment par-

my les prifonniers de Beaucaire, il dé-

mêla le Boflù, ôc comment il le recon-

nût pour le coupable qu'il cherchoit :

puifqu'il y a autour d'un homme un
tourbillon de corpufcules exhalez par

latranfpiration, comme il y a autour

d'un aimant un tourbillon de matière

magnétique : Or Jaques Aymar ayant

été pénétré par les corpufcules des

criminels, n'en pouvoit admettre dru-

ne autre perionne , fans s'appercevoir

du changement de fenfation qui fe-

*oit furvenu en luy. Et fi un bon chica
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ne quitte point, pour une autre bête,

la trace de celle qu'il pourfuit, parce

qu'étant plus échauffée elle agit plus

vivement fur Ton odorat : combien un
homme d'une fenfation exquife fera-

r-ilplus exact s'il y joint l'attention, Se

le raisonnement ? Mais pour expli-

quer cela plus mécaniquement > j'ay

recours a l'aimant , & je dis que quand
on a aimanté un couteau en commen-
çant par le pôle feptentrional d'un

aimant , & finiflànt par le méridien

nal , on ne rompt pas facilement le?

cours des efprits magnétiques qu
7

il &
reçus par ce contact , quand au con-

traire en commençant par le polc

méridional , & finiflànt par le fepten-

trional ; parce qu'il faut repafler l'ai-

mant plufîeurs fois furie couteau afin

de Iuy 6ter la première impreiîicm qu'il

avoit reçue.

On explique par là comment cet-

te Baguette tourne fur un larron, ou
fur un ailàilin j parce qu*y ayant au
tour de ces gens-là un tourbillon

g,

ou un volume de matière tranfpirée

extraordinairement par la frayeur i*

M iij
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remette qui n'abandonne jamais ces

criminels , la Baguette entrant dans

ce tourbillon de corpufcules tranlpi-

rez , en eft pénétrée , 6c elle s'incline »

afin de leur devenir parallèle.

Apres avoir parlé à Telprit , Se à

l'imagination , il faut maintenant par*

1er aux yeux. Car enfin il faut aider

ceux , qui ne font pas accoutumez,

aux fpéculations philofophiques , &.
qui ne conçoivent les véritez , que
quand on les découvre à leurs fens-

C'eft ce que je fais dans la figure,

fuivante -, où Ton voit Jaques Aymar
armé de fa Baguette Divinatoire % qui

cherche des veines de métaux % ou des.

fources d'eau. On découvre devant

luy ,& fous fes pieds les corpufcules >>

qui s'élèvent de delîùs les minières >

ou de demis les ruifléaux cachezdans
le fein de la terre : & comment cet-

te matière fubtile va le pénétrer, &
paiïer de luy à la Baguette > pour la.

faire incliner» i;
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Maintenant pour me fèrvir des ter-

mes, dont on ufe dans les Ecoles de
Philofophie, je dis que les corpufeu-

les , tant ceux qui fe tranfpirent des

mains de l'homme à la Baguette , que
ceux qui s'élèvent en vapeurs au-

deifus des fources d'eau , en exhalai-

fons au defTus des minières , ÔC en?

colomnes de corpufcules de la tranfî

piration infenfîble fur les pas- des cri*

minels fugitifs, font la eaufe efficiente

prochaine du mouvementé del'incli-

naifon de la Baguette Divinatoire".

Voilà mon fyïléme,que j'eftime d'au-

tant meilleur, qu'il eft plus (impie j

puifqu'il eft par conféquent plus:con-*

forme aux loixde la Nature-, qui nefi

fait rien d'inutile. Je le reduis.au mé-
canifme de l'inclinaifon de la verge de-

fer aimantée, qui doit le rendre plus

plaufible*, parce que la Nature n'a qu'u-

ne feule manière d'agir dans tout ce'

qu'elle fait* comme T'a fort bien re-
connu M.Gaflendi; ideo iffis comptât
generalis familiarifciMe rébus natur& am*^

nïbtit agendi, &patiendi modus. Thyfic,

fett*i* Lb. 6* cap. 14* pa>g* 4-5 Q* fera
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métode d'expliquer ce qui paroît de
plus furprenant, & de plus merveilleux

dans la Baguette Divinatoire , par les

effets les plus familiers de l'inclinai-

fon de l'aimant , dont tout l'art eft au-

jourd'huy (î connu,doit avoir fans dputc

la préférence fur toutes les autres ma-
nières de philofopher : car enrln,ajoûte

M. Ga(Tendi,il ne faut pas s'aller figurer

que les effets les plus rares , les plus

obfcurs , &c les plus impénétrables de
la fympadiie foient produits par une
autre difpoiltion d'organes, Ôc par une
caufe plus intriguée , que ce que la na<*

ture opère tous les jours par des re£.

forts les plus communs, 8c les plus fen*

fîbles ijèd non viâetur extftim&ndvim

altœ ratwne iâ peragi, quàm cjm<& fileaP

magis familianbus effettibus intervenire*

Et le Père Kirker Jéfuite parlant

de la manière de déveloper la caufe

des effets les plus furprenans, dit , qu'il

faut fupofer d'abord qu il n'y a qu'une

•ckf,pour entrer dans le fanclruaire des

merveilles de la Nature , &: que celuy-

là ne doit pas s'imaginer connoître

quelque chofe dans les caufes natu-<
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relies , qui n'a pas encore trouvé Vu-
nité de cette CUf pour ouvrir le ren-

fort d'une infinité de différens effets ;

Natur* cUvis una, eft , q-uam i>s filas ,

qui in materiis dijftmillimis unitatcm-

cempleftitur, magnetic. natur*reg*fel~t.i.

cap-3-pag.t2.

1 Enfin j'explique la fympathie de la

Baguette de coudrier avec les métaux,

& les autres chofes furquoy elle s'in-

cline , par l'écoulement , & le flux de

lu matière fubtile , qui fe tranfpire de
rous les corps , & qui fe répand dans-

Fair *, 8c le Père Schott Jéfuite décla-

re que c'eft la bonne manière de déve-»

loper les effets, qu'on a jufques icy at*

rribuëz à des qualitez occultes : eau»

fœm Jympathia oriri plerumcjue

ex emiffione tenuiorum cjuarum-

dam exhalati'onum 9 quas d-iffundi a mul-

pis corporibus certum eft. Mag. fjmp^th*

part.4*. l'îb,4-..fyntag* i.cap.f. pag.Jâf.

Après avoir rendu compte de ma
métode , & l'avoir autorifée par ks
lumières de la raifon, ôepar le témoi-

gnage de ceux , qui fe font davantage

appliquez à la Phyiique , je ne laitte
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pas de comprendre , que quelque (im-

pie que foit mon fyftéme, tout le mon-
de ne s'en contentera pas, fi je ne dé-

montre auparavant , qu'il y a des va-

peurs fur les eaux , des exhalaifons fur

les minières , Ôc une matière fubtile

de la 1 tranfpiration fur le lieu où a

parle un voleur, ou un meurtrier, &
que ces vapeurs , ces exhalaifons, '6Z

ces corpufcules de la tranfpiration in-

fenfible ont allez de fubtilité , &: allez

de force pour pénétrer dans les pores

de Jaques Aymar , & pour imprimer

à la Baguette , ce mouvement rapide,

que nous luy voyons, quand elle tour-

ne. J'elpere mettre toutes ces chofes

dans une telle évidence, qu'elles par-

feront, pour être exactement démon-
trées chez ceux qui favent ce que c'eft

que démonftration en matière de Phy-

fique.
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Chapitre VI.

// s*élevé des vapeurs fur les ra

meaux dîeau , qui font incliner

la Baguette Divinatoire.

QU o Y qu'il y ait p eu de chofes

dans le monde , qui foyent plus

d'ufageque les fontaines > cependane

en ne convient pas ni fur la matière

ni fur la manière, dont ta Nature les

produit. Nous favons en effet h* peu
ce qui fe paffe dans le fein de la ter-

re , qu'il ne faut point être étonnez de
voir les Phyfîciens fï partagez fur l'ori-ï

ginedes fontaines*

On ne fera peut-être pas fâché de
voir icy les opinions différentes, que ]

<

les plus célèbres Philofophes tien-*

nent fur une matière fi curieufe x 8c

d'autant plus que cela nous achemine-
ra àja connoiilance des vapeurs dont

J
ay a parler.

i° Ariftote a crû que les fontaines^

tiroient leur origine de l'air. Voicy

fon hypotéfe. Il a crû qu'il s'élève
|

des
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des vapeurs du profond de la terre

,

lefquelles en rencontrant des rochers

en forme de voûtes au haut des mon-
tagnes, s'épailluTent en petites goûtes,

& s'y réduifent en eau comme dans

le chapiteau d'un alambic , de que

| cette eau coule enfuite au pié ou dans

île penchant des montagnes. j4riflot, /.

\meteor. cap, /J.

Cette opinion eft rejettée > parce

jjuil n'y a guéres d'aparence , que
la terre contienne affez. d'air , pour
rournir des eaux à un fi grand nom-
bre de fontaines & de rivières fi.

rroïTes.

2 D'autres difent que les fontaine»

>rennent leur origine des eaux de.

»luye , 8c qu'en pénétrant les pores de
a terre , de les fentes des rochers

,

lies fe ramaffent dans des carrières,

omme dans des réfervoirs, coulent

nfuite par des canaux fouterrains*

\c fortent pour fe répandre fur la

erre. C'eft le fentiment de feu M. Ma-
ptte de l'Académie Royale desScien-

|ïs> dans fon Traite du mouvement

es emx % que "M. de. la Hire de la

N ~
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même Académie a fait imprimer

avec beaucoup de foin , & de tra-

vail après la mort de ce favant

homme. Voicy comme M. Mariottc

parle ; Les pluyes étant tombées péné-

trent dans la, terre par de petits ca-

naux y qu'elles y trouvent . . . . ... • Celle

qui tombe fur les colines , & fur les

montagnes , ayant pénétré la furfit ce de

la terre , principalement quand elle >eft

légère , & mêlée de cailloux & de ra-

tines d'arbres > rencontre fouvent de la

terre glaife ou des rochers continuels,

le long defquels elle coule, ne lespouvant

pénétrer y jufques a ce qu*étant au bas

de la montagne* elle rejforta l'air,

& forme des fontaines» I. part, fécond

difeours pag. 19. 30.

Cette opinion eft fi ingénieufement,

& fi doctement foûtenuë par M. Ma-
riotte , qu

?

Ariftote > qui ne s'en pût

autrefois accommoder, Tauroit préfet

î-ée à la fienne , s'il l'avoit lue' avec les

agrémens que luy a donnez cet^ha*

bile Académicien. v

Le P. Kirker la combat auflî. Il die

que généralement parlant , il n cft pas
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vray que toutes les fontaines vien-

nent de l'eau de pluye > puifquil ne

pleut point furies montagnes de Gel-

boe, comme le Texte facré le dit > ni

en beaucoup d'endroits au dedans $c

au dehors de la Zone torride , où
l'on trouve cependant des fontaines.

Kirker. Mnnd* fabterran. Ub.5* cap. t*

fa?* 2 4.9.

On ajoute encore à cela que la plus

grande partie de la pluye s'écoule par

les torrens , & par les rivières > & fc

rend à la mer ; & que quelque quan-

tité que la terre en imbibe durant les

plus longues pluyes,on trouve enfin

qu'elle n'eft pas pénétrée plus avant

que de dix pies : Pluvianon filtra de-

cem pedum profundhatem humeBat
terrant > Ait V*aremns dans fa Géogra-
phie, lt h. i . cap. 1 G.propofit* 5>pdg. 23 f.

Séneque n'aurait pas non plus adop-

té l'opinion de M. Mariotte : car il

dit que la.pluye fe déxrampe dans la

teare, & qu'elle eft toute coniumée
avant quelle punie décendre bien

'avant : Omnis humorintra prïmam cru-

ftam CQflfamiw?> nec in inferiora def-

N ij
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tendit. JQu&ft- naturah lib* B*

$° Le troifiéme fentiment que je

préférerois aux autres, eft ,que l'origi-

-ne des fontaines vient de Feau de la

mer , ou des rivières , qui par des

conduits fouterrains eft portée jufques

dans le fein des montagnes., 8c à tous

les endroits où nous voyons des four-

ces. Ainfi voilà une circulation admi-

rable, qui après avoit fait venir par les

veines de la terre les fontaines , de la

mer, les y fait retourner par le canal

des rivières j félon ces paroles de TE-

criture ; Tous lesfleuves entrent dans la

mer',.&'la mer ne regorge point : les

fleuves retournent au même lieu , d'o&

ils etoiem fortis pour couler encore* Eo*

cléiiafte i. verf.7.

. • Ce fyftéme , outre qu'il eft confor-

me à l'Ecriture fainte , a beaucoup de
vray-femblance. Car on fera aifément I

;perfuadé,que c'eft la mer, qui four-

nit d'eau à toutes les fontaines , fi l'on

confidere qu'il y en a de falées , quïJ. y \

en a qui croiflent, &: décroiffent per
j

xaport au flux , 8c reflux de la mer *, que*
h plupart des fources ne tarifent
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jamais, & que les rivières , qui en font

des amas , entrant continuellement

dans la mer, ne la rendent point plus

enflée : ce qui ne manqueroit pas d'ar-

river, puifque nous connouTons plus

de mille groffes rivières qui fe dé-

chargent dans la mer. Il faut donc
que ces mêmes eaux en fortent par des

canaux foûterrains : Plures quant mille

fluvii in mari fe exonérant ; & majores

ex Mis tanta copia, ut aqua Ma 3 quant

per totum annum emïttunt in mare

,

fuperet totam tellurem. Vareriws loco

citât pag'25S.

Le P. Paul Cafati Jéfuite non feu-

lement s'eft déclaré pour ce fentiment;

mais encore il explique d'une manière

allez ingénieufe, comment les fontai-

nes viennent de la mer. Il fupofe d'a-

bord qu'il y a un feu central dans la.

terre,& que la terre a des veines, & des

conduits s puis il ajoute que ce feu cen-

trai fait bouillir l'eau de la mer dans fes

1 dbymes,& la réduit en vapeurs,dont les

^Supérieures étant pouiïées continuel-

lement, ôc contraintes de s'élever pac

les inférieures>ju£ques à ce que le froid

N iij
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les condenfe derechef vers la furface

de la terre, elles forment l'eau, qui

fuivant enfin la pente des montagnes 3

nous donne les fources que nous en

voyons couler. Et comme s'il vouloit

répondre au calcul de M. Mariotte,qui

a fupputé comment les pluyes,qui tom-
bent durant une année, peuvent fuffirc

pour fournir à tout ce que les fources 3

Se les rivières en laiflent couler fur la

terre en un an -, il dit -, celuy qui auroit

la euriofité de calculer à peu prés eom-
bien ks rivières portent d'eau en un
année à la mer , 5c d'examiner après

cela combien il faut qu'il y en foit en-

tré depuis plus de foixante fléclcs, il

trouverait fans doute qu'elle a dû
déjà avoir inondé plusieurs fois toute

la face de la terre. Ce qui n'eft pour-

tant jamais arrivé y tant il eft vray que

la' mer fe décharge par des conduits

ibûterrains qui forment les fontaines,

d'autant d'eau qu'elle en reçoit çrar

les rivières. Voicy le P. Caiàti "luyv

même qui va parler i Jj>uiâ igiturfk^%

ferefl : qttam ut infufa yer telluris ve-

tiAS aqua , ex fnbjefti in centra ignis
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calorc atténuâta in vaporem , fibi per

rimas ,
quas invenit , exïtum quarat

in fuperiora , donec âernum vi fripo-
ns , & vigentibns pofteriorihns hait-

tibfis iterttm vapor eonftipetttr , <$> con-

crefcat in aquam, qu<t montis proclivitati

obfecundans tandem influât in maye* T>ip°

fertat.3. de Igne9 pag*7 2+

1 1. On voit bien par ce que je viens

de dire touchant l'origine des fontai-

nes, que ,c'eft un fujet qui a trop de ra-

port avec les vapeurs, pour parler abfo-

lument un point de Phyfique fi agréa-
,

ble, &ilmeparoît que ce que j'en ay

mis icy 3 prépare infenfiblement Tefprit

à reconnoître ces vapeurs, qui félon

quelques Phyficiens,font lacaufe maté-

rielle desfontaines,Scqueje fupofoétre

fur les rameaux d'eau. J'ay veû des

perfonnes de mérite, & d*étude même,
qui fe font gendarmez, quand on leur a

parlé de ces vapeurs,ôc qui fe récrioyent

lï>deiïus comme contre les paradoxes

Acs plus incroyables.

Nous montrerons dans la fuitte com-
ment de tous les corps, mêmes les plus

durs ,& les plus folides, il fe tranfji-

N iiij
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rc fans cefle une matière fubtile , qui

s'en détache , de qui fe répand dans

l'air. Les métaux, le marbre, Se le dia-

mant même ne font point exemts de
ces émanations perpétuelles , qui font

des brèches inévitables à la confiltan-

ce des corps les plus fermes , 3c qui
caufent le dépériflement continuel de
tous les êtres matériels.

Si ces émanations fe font des corps

folides , de dont les parties font liées

,

&c tiennent fortement les unes aux au-

tres •> combien davantage ces écoule-

mens arriveront - ils aux corps flui-

des ÔC liquides tout-à-la-fois 3 dont les

parties font toujours dans un actuel

mouvement.
Ainfi quoy que les Phyfîciens ne

foyent pas d'accord fur l'origine des

fonteines , ils conviennent cependant
tous qu'il y a des vapeurs fur les lieux

où il y a des rameaux d'eau cachez.

Cela fe tire même néceffairement ^>e

leurs différentes hypotefes , fi on JL
prend garde de bien prés. Ceux qu'on\
apelle Aqmleges^ chercheurs d'eau ou
fonteniers, 6c qui nous ont donné quel-;
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ques lumières fur la manière de trou-

ver les fources , ont tous mis les va-

peurs qu'on aperçoit fur certains lieux

le matin vers le foleil levant, comme
un indice affuré d'un rameau d'eau.

Cela doit bien être ainfi. Car puis-

que les vapeurs font des particules

d'eau , que les feux fbûterrains , ou
la chaleur des fermentations , qui fe

font fans ceffe dans la terre , ont déta-

chées des autres, & élevées dans l'air,

il eft de nécefïité qu'il y ait de l'eau ,

au lieu d'où fortent ces vapeurs. Nous
voyons tous les jours en effet des expé-

riences , qui nous confirment quç la

chaleur réduit l'eau en vapeurs.

Bacon Chancelier d'Angleterre , dit

-dans fou Hiiloire Naturelle, qu'il y a
des lacs, des puits femblables à TAver-

ne de la Campanie, dont il s'élève des

vapeurs fi mauvaifes , que lesoyfeaux

qui volent par defïus , tombent morts >

&que les hommes , qui relient un peu
tr^p de tems proche , meurent comme

l^mpeftez : Lacus & putet , ut Avernus,

fvolucres fupervoldntes peftiferis exha~

\ lationihus enecare dicuntur yaHï bomini-
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nés diutius aflantes. Htft*Nattir*cent* x*
num.oiÊ .

Mais ces vapeurs s'élèvent, non feu-

lement des eaux qui font à découvert

fur la furface de la terre *, mais encore

de celles dont la Nature entretient Je

cours dans le fein des montagnes.

Pline a connu ces vapeurs humides
qui s'élèvent fur les endroits , où il y a

des rameaux d'eau ; puiiqu il les prend

pour un figne des plus certains qu'il y
a une fource au lieu où. l'on les décou*-

Vre i Certior mnltb ncbulofa exhalatio eft^

ante ortum fol'ts longiàs intuenttbus ,

quodex edito quidam fycculantttr nrom
terram metttoattingente*Hifi» NaturaL
lïb, xxxu cap* S*

Vitruve a eu une tres-parfaite con-

nonTance de ces vapeurs , que l'on

voit ondoyantes fur les lieux , où il y
a des eaux qui coulent fous terre»

Pour connoître, dit-il, les endroits

où il y a de l'eau , il faut un peu avant

le lever du foleil fe coucher furt>le

ventre , ayant le menton apuyé fuc^

la terre , & regarder le long de la\

campagne : car le menton étant ainfi
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affermi la vue ne s'élève point plus

haut qu'il eft necefïàire, mais afïiiré-

ment elle s'étendra au niveau : & fi

l'on voit en quelque endroit une va-

peur humide s'élever en ondoyant >

il y faudra foiiilier , car cela n'arrive

point aux lieux > qui font fans eau :

Sin autem nonprofluunt , qutrenda fub
terra funt capita , & colligenda ; qtt&jic

erunt experiunda , uti procumbatur in

dentés , antequam fol exortm fuerit m
locis quibus erit cjUArendum 9 & in terra

mento collocato , & fultïo , profpiciantur

h<z regiones. Sic enim non errabit ex-

celfihs qmm oporteat vifus , cum erit

immotum mentum ifedad Itbratam al-

titudinem in regionibtts certa définitions

defgnabit. Tune in quibus locis videbun-

tur Humores fe concrifpantes , &
in dira furaente

s

, ibi fodiatur : non enim

inficco loco hoefignumpotefl fieri. Vitrm

lib. 8. cap. i.

M. Perrault de l'Académie Royale

cïls feiences , qui a traduit , §c corn*

4nenté Vitruve , dit fur cet endroit

,

que Palladius raporte ainfi la, manière

de découvrir par Us vapeurs > les lieux
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m il y d des fiurçes , mais il veut que
l'on y aporre quelque précaution, pour

ne s'y pas tromper.

Théodoric Roy des Oftrogots fait

dire par la plume de Caffiodore fon

Secrétaire d'Etat , aux chercheurs

d'eau, que fur les lieux, où il y a de

l'eau on voit s'élever des vapeurs

fubtiles qui forment une efpécc de co-

lonne dans l'air : addunt etiam in co-

lumn& fpeciem confpci quendam tenuif-

pmum fumum. Théodoric. Epifl. 53*

Cajfiodor. variar.lib. if.pag* 58.

Sidonius Apolbnaris écrivant à us
de fes amis , qui faifoit beaucoup d'ac-

cueil aux personnes de Lettres , 5c qui

les produifoit dans le monde , le

compare aux rayons du foleil , qui en

élevant par leur chaleur les vapeurs

humides , que forment les rameaux
d'eau cachez dans les veines de la

terre décèlent, pour ainfi parler, ce

dont la Nature afFe&oit de faire un
fecret. On voit par là que ces vapeurs,

<& ces atomes humides font quelquèv
chofe de bien reconnu dans le inon-

de \ puifquc Sidonius ApolUntris en
parle
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parle dans une Lettre à un ami , ou
l'on ne fait guère entrer que des

I

chofes familières : Sic ingénia yrodu-

cis , ut folet aquam terra vifceribu*

abfconditam per atomos bibulos radius

extrabere filaris ? Cujus lucis aculeo

non fola penetratur aut arena fubtilis p

ant humus f'ffilis : fed fi faxei montis

opprejfu fontium conditorum vena cele~

tur y
Aperit arcanum liquentis élémenti

fecretornm c&leftium natura violentior*

hb* ix. Epift. 10.

Le P. Kirker Jéfuite , dit pareille-

ment que lefontenicr doit le matin,

au foleil levant , fe coucher tout de
fon long fur la terre ; afin d'obferver,

s'il ne découvre point quelque parc

des vapeurs ondoyantes , qui forment
une petite nuée bien légère dans
l'air ; que s'il aperçoit quelque chofe

de pareil, il faut faire fouiller à l'en-

droit , parce qu'il eft certain qu
J

il y a

de l'eau». Aquilex mane orientem ver->

fus.% ante folis tamen ortum pronus m
tpram profiratus , obfervetutrum alicH-

m hwnores in tenuem nubeculamfe crif>

nnt+ & tremuio motn mrem ferimti

Q
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quod ubi comperit , fodiat de aqua con-

ditâ fecurus. Mund.fubterran* lib* j.

cap. 2.pa<r, 266.

Le P. Jean François Jéfuite dans

£011 excellent traité intitulé ; Vart , &
la conduite des taux parle ainfx de ces

vapeurs:SeIon Palladius il faut au mois

d'Août, où, les pores de la terre font

ouverts, 5c donnent libre paflage aux

vapeurs ., regarder par des rayons vi^

fuels rafans la terre , fk remarquer des

fumées tremblantes s'éleyer en tourbiU

Ion de quelque endroit de la terre ; £ç

cç fera là où il faudra fouiller pouç

trouver l'eau, qui fert de matière à

ces vapeurs montantes : les autres lieu*

<jui font fans eau nen pouvant donner,

chap. i.pag. 6,

Le P. Gafoar Schot Jéfuite dit,

0ous . voyons fouvent allez diftincte-

ment des vapeurs monter des lieux,

humides de la terre ckns J'air ; quoy
que nous ne puifîipn s pas toujours di~.

cerner , Ci ce ne font point des exh^lai-

fons , qui partent de quelque rnatie^c

fcerreftre : Faporem non objcurè vide\

Wws fœpee Içcis humentibus , atauç çx
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ipfis terra glèbis foie fplendente , afeen-

dere in aéra ; quamquam non diftmtïe

vapû^em ab exhalatioHe dïfcernamus.

lib.xi. MirabiU Metsor. cap. /. §. /*

pag. t ï8 2*

Le P. Déchalês Jéfuitc donnant

la manière de découvrir des foureds

d'eau, ÔC raportant celle deVitruve,

finit en ces termes : Il faut donc fouil-

ler la terre aux lieux fur îefquels on
Voit des vapeurs s'élever en l'air en

ondoyant, parce que c'eft une marque
qu'il y a une veine d'eau au deftbus :

l

'l'une in quibus locis videbuntur humo-

nsfe eoncrifpantes , & in aéra furgen-

tes , ibi fodiatur. . . . * ex vapore enimfe

attollente judicium fsrtur de vena intus

latente. Mund. Mathemat* tom. z. de

fontib. nat.propojît. tâ.pag, 10 o\

Ces vapeurs font tellement recon-

nues comme une chofe confiante , &
qui ne fouffre point de difficulté , que
Toftat s'en fert pour expliquer les pa-

roles du verf.ao. du premier chap. de
jra Genéfe , qui femblent dire que Diea
il formé de l'eau non feulement les

wjfons , mais auili les oyféaux , félon

O i)
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que l'enfeignent S. Bafile , S. Ambroi-

fe , ôc pluiïeurs autres Pères. Toftat

pour apuyer ce fentiment , dit qu'il y
a deux chofes dans l'eau : i° une partie

qui eft épaiffe 3 8c pefante , & qui étoit

une matière propre à formerdes pouv-

ions :i° Une autre partie plus légè-

re qui is'éleve dans l'air Se s'exhale
j

en vapeurs , comme on le peut voir

fur de l'eau qui boult: après quoy il

ajoute que cette féconde partie fubti-

le de l'eau étoit convenable à la na-

ture des oyfeauxqui s'élèvent , envo-

lent dans Wir.C&nveniebat, aqttœ, qnod

ex ea aves producerentur , quia in aqua

eft aliqtiid craftkm ,, & ponderofum ,

quod ad naturam pifeium competit :

aliud autem eft fubtilius reftoltitum i»

modttm vaporis , quod elevatur inalwm
peut apparet in aqua bullienti -, adhanc

jpartemfubtilempertinerent aves,& ideo

elevarenmr in altnm* Ght&ft* 225. i»

Genef.
*

C'eft pourquoy les anciens Chré-
tiens mangeoienten Carême non fe\.ï

lement des poiffons > mais encore des

:0yfeaux \ prétendant que félon Moyfet
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1

Dieu avoir tiré de l'eau les uns , &
les autres : comme le raporte Socrate :

alii cum fifcibhs volucres etiam man-
ducant , eafcjne ex tiqua , Ht efi apud

JMoyfem, nafci affernnt.}Itfkdib.$. c*2t.

III. Ce n'eft pas allez d'avoir mon-
tré i'exiftence de ces vapeurs fur les

rameaux d'eau , il faut expliquer , r*

comment ils entrent dans la Baguette

de coudrier •, z° comment ils peuvent

la faire incliner vers la terre.

i° On n'aura pas de peine à croire ,

que les corpufcules des vapeurs en-

trent dans la Baguette Divinatoire,

fi Ton confîdere avec combien de fa-

cilité les parties de l'eau même s'in-

iinuënt dans les plantes , &dans les

arbres. Chacun même a pu fouvent

remarquer , comment les branches

des arbres, qui font furie bord des

fontaines, & le long des rivières, s'in-

clinent vers l'eau. Ce qui vient fans

diute des parties aqueufes qui les pé-

nétrent , qui les chargent, & qui les-

rendent autant qu'il fe peut parallè-

les aux petites colomnes des vapeurs

qu'on voit quelquefois s'élever aa

O iij
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deflîisdela furface de l'eau.

Expérience.

On fait que les Plantes tirent de
l'eau leur principalen ourriture,&: leur

accroiffement. Nous avons vu l'été

dernier une expérience fort agréable

qui prouve bien ce que je dis. Car
ayant mis une petite branche de
baume ,. qu'on apelle autrement de
la menthe , dans une phiole pleine

d'eau *, non feulement cette branche >

qui n avoir, que quatre doigts de hau-

teur , a pris racine ;. mais elle a cru ju£~

qu'à un pied de hauteur , a pouffé

beaucoup de branches,jette des fleurs,

& produit enfin delà graine dans cet-

te eaujcommc elle auroit fait en pleine

terre.

Expérience»

Van Helmont a fait une expérience

très-belle , & qui prouve admirable-

ment bien la convenance qu'il y a , fur

tout entre les porcs de certains arbrQ\

ôc les corpufcules qui fe détachent^

de l'eau. J'ay pris, dit-il, un grand

vafe de terre dans lequel j'ay mis

aoo. liv. de terre bien fechée au four,
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que j'ay enfuite arrofée d'eau de

pluye. Apres cette préparation j'y ay

planté un tronc de faille pefant^.Iiv.

Au bout de cinq ans cet arbre, qui y a

pouffé, extrêmement, pefoit 169. liv. ôc

environ trois onces. J'y ay mis de
l'eau de pluye, ou bien de l'eau dis-

tillée toutes les fois qu'il a fallu l'ar-

rofer *» j'ay eu un fort grand foin de
couvrir ce vafe par des feuilles de fer

blanc percées de quantité de petits

trous y afin d'empêcher que la pquflîe-

re n'y tombât. 11 faut encore remar-

quer que je n'ay point péfé toutes les

feuilles , qui durant quatre autom-

nes font tombées en abondance* En-
fin j'ay fait feeher la terre , comme
j'avois fait auparavant ; & j'ay retrou-

vé mes 200. liv. de terre, peut-être

Ideux onces moins. Il s'eft donc produit

de la feule eau 164. liv» de bois , d'é-

corce, &: de racine. Libra ergo 164.

li-jtiï , corticum, & radicum } ex Cola

fqua, furrexerant. joan Baptijr, Van-
Helmont Complex. atq. mift. Elément*

figm. pag. 6 8 , num. 3 .

Ce Philofophe pour établir lacon*

O iiij
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venance qu'il y a entre les fibres

des plantes Se les parties infenfibles

de l'eau , allègue ces plantes qui flot-

tent toujours fur les eaux , Se qui ne

prennent point d'autre nourriture que

celles que l'eau leur donne. £>wn
etiam , notantes herba aquam tegant

fplo aqu& fracidœ potfi contentœ. Van^

Helmont. Imag. ferment, impr&gnat.

majf.femin. pag. 72. nttm. 31.

Ceux qui favent comment les va-

peurs qui font dans la terre montent
dans les plantes pour les nourrir , ne

douteront pas , que les vapeurs ré-

pandues dans l'air fur les fources d'eau,

ne puiffent s'infinuër dans la Baguet-

te Divinatoire -, puifque ce font des.

parties de l'eau , qui font de même
nature que le tout > & que pour ces

deux effets la Nature n'a qu'un feul y

Se même mécanifme.

, Les Phyficiens favent que les Plan-*

tes ont des fibres ligneufes , qui s'étef

-

dent en long, comme autant de tuye

aux, dépuis la racine juiq.ues à fon>
extrémité •, Se que c'eft par ces tuyaux,

qui trempent par le bout d'embas dans
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les fucs de la terre, que la nourriture

fe communique à toute la plante.

J'ay même obfervé avec un allez

bon micïofcope , que le bois de cou-

drier , d'aulne , de hêtre , qu'on em-
ployé d'ordinaire pour chercher les ra-

meaux d'eau , paroît n'être qu'un amas
de fibres arrangé es,& qui font mifes les

unes à côté desautres,comme s'il étoit

compofé de plufieurs petits tuyaux de
verre.

Et à l'égard du hêtre en particu-

lier 5 j'ay expérimenté qu'il eft telle-

ment compofé de ces petits tuyaux,

que fi l'on met tremper dans de l'eau

le bout d'une grofTe branche de hêtre

de deux pieds de long , on fait for-

tir facilement en petites bulles d'air,

l'eau qui s'y eft imbibée, cnfoufïlant

un peu fort par l'autre bout. Il faut

donc que ce bois (bit extrêmement,

poreux. C'eft ce qui le rend plus pro-

pre à faire la Baguette Divinatoire -, ÔC

c eft ce qui le rend plus facile à brulerj

''parce que le feu y trouve ces petits es-

paces, cesinterftices, ou il s'infinuc

aifément. Ce qui méfait conjecturer >
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que le boiiis & l'ébéne qui ne (ont

pas C\ inflammables à caufe de leur

dureté , ne pourroienc pas fcrvir à

la recherche des fources.

Les Physiciens difent aulîî que ces

fucs de la terre entrent dans les pores

des racines, par l'agitation de la cha-

leur des fermentations qu'ils founrent,

quand la pluye 3 avec la chaleur du
foleil ou des feux foûterrains détrem-

pe les divers fels qui font répandus

dans toute ta furface extérieure de la

terre. Or ces fucs doivent monter dans
les plantes , parce que le poids de
l'air les y poufîe, ôc qu'ils fe font

plus facilement un paflâge dans les

pores des plantes , que dans l'air

même.
Voicy Implication. Quand Jaques

Aymar rencontre un volume de va-
' peurs répandues dans l'air fur une
iource d'eau, je dis que ces vapeurs

preflees par l'air qui péfe deflus , §t

pouflées par les vapeurs qui les mi-*

vent, fc trouvent forcez de s'infiniïer \
dans les pores de la branche de cou-

• drier , èc y entrent .avec irnpétuo-
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fité *, comme une eau long-tems arrê-

tée par une digue, coule d'une maniè-

re rapide , quand elle vient a rencon-

trer une iffue,

- Il eft certain que ces vapeurs font

plus pefantes que l'air , puis qu'elles

I

«'élèvent fi peu hors de la terre, ôc

I

que l'air nage au deffus, félon ce prin-

I

cipe de l'hydroftatique > corpus hnmido

|

levins , fofita paritate molis , non mer"

\
gttttr.

i°. Il s'agit maintenant d'expliquer,

comment ces vapeurs en entrant dang

la Baguette Divinatoire, la font in-

cliner fur les fources d'eau. Il faut

fe fouvenir icy de ce que j'ay dit dans

la page up. touchant l'inclinaifon de
la verge de fer aimantée , qui prend

i par toute la terre fa détermination

de celle que gardent les écoulemens
i magnétiques en circulant au tour du
-globe rerreftre* Car enfin il ces cor-

|

pufcules fe meuvent fous l'équateur

il
eï ligne parallèle avec l'axe de la ter-

:ije 5 la verge de fer aimantée femet-

l|
tra la parallèle avec ce même axe.

!
Si cette matière magnétique décrit à
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Paris une ligne inclinée de 65. degrez ^

la verge de fer aimantée , s'y incline

pareillement de £5. degrez. Enfin fi aux

pôles ces petits corps fortent verticale-

ment de la terre ; la verge de fer ai-

mantée s'inclinera perpendiculaire-

ment fur le pôle , comme pour con-

tinuer l'axe de la terre.

La même chofe arrive à la verge

Divinatoire : elle fe range félon les

lignes que décrivent les vapeurs , qui

s'élèvent au deflus des fburces d'eau.

Or eft-il qu'elles fortent verticalement

de la terre : il eft donc neceffaire , fé-

lon les loix du.magnétifine , que la Ba-

guette s'incline perpendiculairement »

afin de fe rendre parallèle avec les

xolomties que forment les vapeurs en
^'élevant vers l'air. Et ces lignes de
vapeurs font comme des chainettes3quà

tirent la Baguette , & qui la tiennent

abaifïee,comme fait lamatière magné-
tique à l'égard de l'aiguille ou verge
td'inclinaiibiL.

'

Je a'ay point imaginé , ce rnouve^
j&ient vertical par lequel les vapeur^V
^élèvent «a cokaïines. Je l'ay trouvé

dans
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dans Caflîodore, qui dit poiicivemenc

que c'eft un principe commun chez les

fontcnicrs j que les vapeurs humides

montent au dcflus des fources en forme

de colomnes dans l'air : Adâunt etmm
in colnmnA fpcciem conjpici quendam te-

mtijfimum fumum.
Il faut fe bien pénétrer de ce méca-

nifme qui employé les vapeurs humi-
des, pour faire incliner la Baguette Di-

vinatoire fur les fources d'eau , {elon

toutes les mêmes loix , que fuit le

niagnétifme, dans l'inclinaifon de la

verge de fer aimantée :puifque ce fera

la régie unique, dont je me ferviray

pour expliquer l'inclinaifon , que Ton
remarque encore dans la Baguette fur

les minières , fur les trefors cachez en
terre, & fur la pifte des criminels fu-

gitifs.

Pour aider l'imagination dans l'ex-

plication de cette inchnaiiôn , dont
nos fens extérieurs ne peuvent décou-

vrkjles agens imperceptibles qui en
[cytt la caufe i il faut avoir recours à

^expérience fenfible , par laquelle nous
soyons que les vapeurs du mercure

P
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répandues parmi l'air d'une chambre

,

viennent fe réunir de tous cotez , afin

de fe remettre en mercure coulant

$C liquide comme avant l'évapora-

tion.

Ou bien > fi Ton veut , puis que ces

petits corpufcules fumans , qui reftent

quelque tems au lumignon d'une chan-

delle éteinte, fervent de véhicule, pour

y ramener la flamme d'une chandel-

le ardente qu'on en aproche , afin de

la rallumer : on peut bien penferque
la même chofe fe fait au tour de là

Baguette Divinatoire, entre les mains
d'un homme qui iuy a communiqué
par un contact matématique un peu
Ses vapeurs de l'eau , dont il a été

imprégné le premier , fur le lieu de

la fource. Car cette petite portion de

corpufcules humides , qui ont déjà

pénétré la Baguette , y attire abon-
damment ceux qui font épars dans l'air.

Ils fe raflemblent, -8c fe réliniflent là

,

à caufe de la facilité qu'ils trourent

g s'infiniier dans la Baguette, dontOs
(ores , quoyque déjà configurez danV

:s plantes par i'inihmtion de la Naçu-
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r« , d'une manière qui convient à lx

figure des corpufcules de l'eau ,- font

encore nouvellement ouverts par ceux:

que la tranfpiration infenfiole des

mains de Jaques Aymar y a déjà in^

finuez.

C'eft. ainfî qu'un amas d'eaux agitées

du vent fe répandent comme un tor-

rent, qui fe fait bien-tôt un large paf»

fage , pourveu qu'il puilïe trouter au
travers du fable un petit endroit , oà
la terre foit déjà humectée *> car enfin

la raifon de l'homogénéité', où de la

reiïemblance de la nature , fait que les

eaux fe portent là, de viennent auiîî-tôc

à in#nder tout le voilmage* Cela eft fi

clair* que je n'ay garde de m'imaginer*

que l'application n'en faute pas d'à*

bord aux yeux : fur tout fi l'on fe fou-*

vient que les vapeurs font liquides »

comme l'eau même j 8c que la Baguet-

te Divinatoire entre les mains de Ja-

ques Aymar devient , par fon attouche-

ment humectée de ce liquide infenû-

^Tble qui attire celuy que j'ay montré
être répandu dans i'ah: fur les rameaux
d'eau.
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ê

Chapitre VIL

// s'élève des exhalaifans ou fu-
' méesfar toutes fortes de minières,

& far les trefors cachez, dans la,

terre ? qui font incliner la Baguette

Divinatoire.

LEs métaux comme l'or , l'argent

,

le cuivre 3 &c. font des corps durs

quifont m*tlléMes 3 & fujibles ; c'eft-à-

dire, qui s'allongent fous le marteau,&

qui deviennent liquides par le feu à la

fonte. Ils s'engendrent dans des lieux

(oûterrains , que l'on apelle des mi-

nières. Pour ne rien difïimuler , les

hommes qui en font fi empreflez , ne

favent pourtant point comment , ni

dequoy la Nature les forme dans le

fein de la terre : du moins on n'en fait

rien que par conjecture. Si la Phyfi-

que avoit quelque chofe d'évident

ment confiant fur la formation de«

métaux , les Philofophes n'auroienrv

pas pris tant de partis ditférens fur

ce point.
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I. Les Péripatéticiens , &lesChy-

miftes font aux prifes il y a long-

tcms fur les principes qui entrent dans

la génération des métaux. Un célèbre

Philofbphe dit qu'il ne feroit pasdif>

ficile de les accorder -, puis qu'ils font

d'accord dans le fond, & qu'ils ne dit
putent que fur les mots 3 dont ils au>

roient bien-tot réglé entr'eux l'idée

qu'ils y veulent attacher * fi ces Phi-

loibphes avoient allez de patience

pour s'écouter refpedtivement ; forti

in rébus convemunt r <verbis difcrepant »

dit M. Duhamel y Phyfic. part* m,
quafl, ult* pag, 54-6*

Ariftote dit que les métaux fonc

cornpofez de vapeurs , de d'exhalai-

fons, lib.3.meteorolog. cap. ult,-Agricole

foutient que c eft un melange exquis

de terre & d'eau y lib* i* cap* zr+ dç
natura foffilium*-

Les Chymiftes qui font gens du mé-
tier , veulent que ce foyent le fauffre^

&*le mercure qui font la matière des;

-^métaux. Albert le Grand e&de ce ferw

liment , de il apelle le fouffre le pér^
des métaux $» &c le mercure la, mire s-

: P ii|
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fulphuv eft quafi pater3 & argentum vi~

*uum mater metallorum. Prafat. métal*

lie. lib. 4*

Le P. Kirker Jéfuite ditque le fouf-

fre , ôc le mercure ne fuffifent pas , &
qu'il faut un Tel pour donner de la du-

reté y & de la confïftence au métail.

materiamproximam metallorum. ......

vaporem , ejr exhalationem fulphureo-

fale-mefcurialem dicimus. mund. fub"-

terran. lib.x. cap. t . pag. 1 82.

M. Defcartes. croit que la partie la

plus intérieure de la terre eft de mé-
tail 3 & que ce que les Mineurs tirent

de la terre , n'eft que comme un filet

d'eau qui fe fépare de la fburce , ou
une branche d'arbre qui s'écarte du
tronc.

M.Régis prend un autre tour. Il dit

que les métaux font Compofe2 de plu*

fietirs parties intégrantes longues,&bran*
chues, quifélon la différente groJfeur&

figure qu'elles ont , conflituent toute la

diverfité quife trouve entre les métaux
de différente efpéce. Phyfiq* liv*4» part.j$L

fhap.4-.pag. 37 1.

Il eft certain que la plupart des
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Philofophes,qui prennent le foufFrc,

le mercure , les Tels, l'eau , l'huile mi-
nérale, les fucs , les fumées , les exha-

laifons,pour matière des métaux, n'en

raportent que la matière très-prochai-

ne \ &non pas le premier principe *,

puifqu'il refteroit toujours à favoir de

quoy ce fouffre , ce tel, ce mercure <,

&c. font compofez. C'eft comme fî je

difois à quelqu'un que le bronze eft

un alliage de métaux , dont le princi-

pal eft le cuivre fondu avec quelque
partie d'étain ', je ne l'inftruirois pas

beaucoup , s'il ne favoitpas d'ailleurs

ce que c'eft que le cuivre , de l'étain.

A la vérité M. Régis philofophe

plus exactement , de on ne peut nier

qu'il n'ait raporté la matière première

des métaux.

Si on ne connaît gueres de quoy les

métaux font compofez , on ne fait p^s

davantage comment ils fe forment.

Cepandant je me rangerois plus vo*

lcflitiers du party de ceux , qui croyent

>que les feux foûterrains font la caufe

efficiente de la génération des mé-
taux > parce que ces feux métant en
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mouvement les matières & les vapeui's

minérales , & les pouflant comme de

petits boulets de canon,vers la furface

de la terre, il arrive que ces fucs fe ref-

froidiflènt , fe glacent , ôc forment ce

que nous apellons métait. Les parties

les plus volatiles de ces fucs , ne pou-

vant pas être fi facilement fixées dans

les veines de la terre , fe dégagent »

pafïent outre , s'élèvent dans Fair , 3c

ne s'arrêtent point jufqu'à ce que par

la rencontre de la colomne d'air qui

fait effort deffus par fon poids , elles;

ayent perdu peu-à-peu toute l'impref-

fion qu'elles avoient reçue des feux

foûterrains^

Quant à ces feux foûterrains , on ne
peut pa&raifonnablement les révoquer
en doute. Ils fe déclarent , & fe font,

reconnaître par trop d'endroits , pour
en nier Fexiiîence.

Ils fe font fentir dans les fontaines

qui brûlent, 3c dans les bains chauds*

Je fay bien qu'on pourroit attribuer

aux fermentations, qui fe font dans Jjk

terre la chaleur des fources chaudes
fensqu il foit befoin du miniftére da
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feu central : c'efl même une opinion

que M. Charas de l'Académie Royale

des feiences femble vouloir établir à

l'occafîon d'une expérience fortuite

qui s'efb faite dans fon laboratoire > 8c

dont parlent les Mémoires de l'Acadé-

mie pag.i 5" S> La fermentation, qu'on

explique là, ne détruit nullement Je

feu central : je ne fay même , s'il ne
le faut pas fupofer nécessairement

,

pour mettre en mouvement les miné-
raux , fie les fucs , afin de les pouffer ôc

de les mêler avec l'eau dans les ca-

naux foûterrains où elle pafle. Si on
ne comprend pas comment les feux

foûterrains puifïent être toujours en-

tretenus; je ne conçois pas davanta-

ge comment s'entretiendront toujours

les fucs fie les minéraux , qui font les

fermentations fie conféquemment les

{burces chaudes , fans qu'ils puiffent

jamais s'épuifer. L'embarras eft bien

égal de part fie d'autre, fi je ne me.
rrpmpe.

^Au refte je ne croy pas que le feu

central , ait plus befoin d'être entre-

tenu que lefiletl, qui ne dépérit point.
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Mais ne pourrions-nous pas penfef

de ce feu centralce que Laitance die

du feu que la Juftice de Dieu a al-

lumé pour brûler éternellement les

impies ? Il déclare que ce feu eft

bien différent de celuy dont nous

nous fervons pour tant de befoins

de la vie : nôtre feu domeftique eft

fluide , Se coulant 3 il ne peut fub-

fïfter, 8c il s'éteint du moment qu'il

n'a pas une matière où il puiffe s'at-

tacher pour la dévorer. Mais ce feu

divin , où le ,démon a été précipité

avec fes anges , eft un feu qui fub-

fîfte par luy-même , & fans aucuns ali-

mens. Ce feu eft pur, parce qu'il ne
dépend point d'une matière étrangè-

re: il eft liquide comme l'eau. At ille

ignis divinns per feipfum femper vi-

vit, ac <yiget , fine ullis alimentû. ....

efi purns ac liquidas , & in aqu& mo-

dum liquidut. LaUanc. Ub* 7» Divin*

Infiit, cap, 2 /•

Rien n'empêche donc que nousrie

regardions ce feu central que la N£^
ture employé pour tant de généra-

tions mervcilleufçs qui fç font dans



de la Baguette Divinatoire, 179
le fein de la terre, comme un feu li-

quide , comme un feu fixe, comme un
feu ftagnant j ou , fi l'on veut, comme
un étanç de jeu qui n'a pas plus be-

fein d'aliment pour fubfifter, qu'en a

un étang d'eau. C'eft ainfi que philo-

fophe le P. Cafati Jefuite dans fa troi-

sième Differtation de Igné pag, 7 r.

Quant à ce que dit M. Charas

dans la page 157. que il la chaleur

des eaux chaudes venoit des feux

foûterrains , *n trouverait dans lesfour-

ces de ces eaux quelques marques din-

cendie que ï!on na point encore remar-

quées.

Ce raifonnement pourroit bien n'ê-

tre pas convainquant : car enfin s'il é-

toit auili confiant qu'il eft vray-fembla-

ble que les eaux des fontaines foient

pour lordinaîre filtrées au travers des

pores de la terre, certainement cette

tranfcolation ne permettroit pas qu'el-

les nous apportaient ces marques d'in-

Cjndie qu'on voudrait voir, pour croi^

i^jre qu'il y a des feux foûterrains.

Ce grand nombre de Volcans ,

Cjeft-à-dire , de montagnes qui yornif-
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fait des fiâmes & des. cendres , •&

qu'on peut remarquer en tant d'en-

droits de laterre , font encore autant

d'argumens de la vérité &de laréel-

lité de ce feu central. Le mont Gi~

bel dans la Sicile , le mont Hécla,

en Irlande, le mont Véfuve dans la

Campanie j d'autres dans les Ifles Mo-
lûcques, dans les Ifles Philippines ,

dans le Pérou ; enfin la montagne qui

cft prés de Guatimala dans l'Améri-

que , d'où il fort quelquefois des
morceaux de roches avec la même
violence qu'un boulet fort d'un ca-

non , font fouvent expérimenter d'u-

ne manière très funefte aux habitans

de ce pays-là , qu'il n'eft que trop

vray qu'il y a des feux horribles dans
les entrailles de la terre.

Je ne faurois trop m'étonner qu'il

y ait encore des gens qui croyent que
la génération des métaux dans les

entrailles de la terre, foit un effet

*de la chaleur du foleil. C'eft urc
vieille rêverie des anciens Phi ^
lofophes , qui n ont pas confîderé que
û les pluyes les plus abondantes ne

pénétrent
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pénétrent pas la terre plus avant que
de 10. pieds , il n'y a nulle raifon pour

croire que les rayons du foleil pui£-

fent fe faire fentir beaucoup plus

loin.

Les Ouvriers des minières qni ea

doivent plutôt être crûs que ceux

qui n'y font jamais décendus , nous
affeûrent que plus on pénétre dans

la terre , de plus on aperçoit trés-fen-

fiblement que la chaleur s'augmente.

Jean-Batifte Morin dit qu'étant

jdécendu au mois de Juillet dans une
(minière, il trouva la partie fupérieu-

rc très-froide jufqua la profondeur

|d'environ 480. pieds; & qu'après ce-

jla, à mefure qu'il décendoit , il trou-

roit une chaleur qui s'augmentoit tel-

lement que les ouvriers ne pouvoient

travailler dans le fond, que tous nuds*

lelatto de lecis fubterran. pag. 13 /•

joannes Beguinm raporte la même
hofe des minières de Hongrie. Il

ilufe qu'au folftice d'été il décendit

'ins une minière d'argent
,
profonde

l'environ mille cinq cens coudées,

,
cinq cens pas de Schçmnitz j & qu'il

ce
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aprit des ouvriers, qui à caufe de l'èx-1

treine chaleur travaillèrent tout nuds.

que l'on voit s'élever fouvent du ceafi

tre de la terre des vapeurs minera*

les, qui éteignent leurs lampes, &
qui les étoufFeroient eux-mêmes, s'\h

ne fe retiraient pas prorntement, Cam
enim fuperiori œftate in Uunçaria, me-

dio militari in Schemmtz,
?

in argenti

fodinam mille quingentos circiter cubi^

tos profundam dcfcendtjfëm ; à fojforibm

ejm obfummam minera, dftum vefiibns.

& ipfo indnfio exuti laborabant 3 didn

ci; Va,porss minérales à centro terrât fret

quenter furfnm ferri , eorumque Ittcer-

na$ , & ipfofmet , ni fîtbitb recédant
%

extinguère> Tjroein. Chimie, lib. 2. cap.

14-

Certainement ce ferpit fe moquer,,

que d'attribuer au foleil ces bouffées

|i terribles de chaleur qui étouffent

quelquefois les ouvriers au fond

d'une minière creufée de quinze cens

coudées. Mais enfin, qu'on les pren-

ne , fi l'on veut , pour l'effet du rt*

Jcil , ou des fermentations qui fG

jfont dans la terre? il fenfuit égaler
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ment de ces deux hypothéfes, qu'il

,|doit y avoir des fumées & des ex*

!
habitons fur les minières *, puifquc

les fels volatils , & les corpufcules les

f>lus
fubtils des métaux ieroient éga-

ement mis en mouvement par un de

ces deux agens , aufïi - bien que pat

les feux foûterrains*

II. Auiîi eft-ilvray que ceux qui ont

écrit avec quelque foin & quelque fo-

lide connoiifance des minéraux , ont

Itous fait mention de ces exhalaifons

du fumées aufquelles nous attribue-

ons la caufe du mouvement de de Tin*

linaifon de la Baguette Divinatoire

fur les miniéres.Et comment auroient-

ls oublié de parler de ces vapeurs

métalliques*, les yeux les peuvent mè-
ne découvrir allez facilement le ma-
in , lors que le foleil fe levé ï

Pline parlant des minières d'ar-

gent, dit qu'il s'en élevé une vapeur

me tous les animaux, & fur-tout les

biens , ne peuvent fouffrir. Odor ex
'irenti fodinis inimicm omnibus anima-

il t

.
ibits ,fed maxime cambus. Htft. natnr*

(b. Sj. cap, 6*

Q_ij
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Çrançois Bacon Chancelier d'Àngle-

sefre , (
qu'on peut mettre au rang des

plus grands Philofophes de l'Antiqui-

té ; bc qui a compris le premier dans

ces derniers tems la necelîîté de fai-

ie des expériences , pour ailurer nos

raifonnemens , &c pour perfectionner

FHiftoire naturelle) a eu connoilTan-

ce de ces fumées malignes qui for-

tent des minières. Il s'exhale, dit-

il, dans les minières, des vapeurs mor-
telles qui tuent les ouvriers , foit en
les étouffant , ou en les empoifonnant.

S&pius ernBant fodinœ vapores mortïfe~

ros ,/ètt fîiffocatio ftt,fett venenata mi~

neralis natara. Hl
ft-

nattir. cent* l&\

#• 9 18 • pag. 508.

Tomafi Gœr&oni Auteur du Livre

intitulé, lapiaz,z,a ttniverfale , dit qu'on

reconnaît les montagnes qui enfer-

ment des minières ; parce qu'elles

pouflent d'ordinaire dans l'air des fu-

mées & des exhalaifons : i monti chc

contengono minere , fo^liono man\?lare

fmri qualche ejfalatione , ftimoptàu.

Difcor* 70. pag. 24.5.

Jofeph Maria Maraviglia Profeffeur
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s

de Morale dans le Collège de Pa-

douc explique fort bien comment les

feux foûtcrrains pouffent fans celle dans

l'air des fumées , des vapeurs Se des ex-

halaifons3qui font la matière des vents,

des nuées , des pluyes > & des autres

météores. Car enfin , dit-il > on voit

par expérience , que dans les fàifons

ou le foleil ne peut pas échauffer les

entrailles de la terre , il y a pourtant

dans fes abymes une chaleur qui luy

doit être fans doute naturelle. Ce
qui fe prouve même par tant de Vol-

cans i c'eft-à-dire > par tant de monta-
gnes qui jettent des fiâmes ; par les

fources d'eau chaude -, par les fontai-

nes bouillantes , èc par certaines va-

peurs ou eipéces de petits nuages que
les Nautonniers aperçoivent quelque-

fois s'élever du fond de la mer ', ô£

qui ne manquent jamais de former

bientôt des vents &C des orages. D'où
il* conclut qu'il faut qu'il y ait fous

As eaux de la mer une chaleur qui

ne vient point du foleil , & qu'on

doit reconnaître , pour la caufe de

ces fumées 1 Ex qnibm perfpicuum fit

QJn
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alittm âjuam folarem calorem infra ma.*

ris ftînâum vigere ,. quo vis Ma tanta

halitHum excematur , furfumque pro~

pellatur. Protêts Ethico-plitic* leg. x u

II y a parmi les expériences de la

fociété Royale d'Angleterre l
J
extrait

d'une lettre , que le Docteur Edouard
Brownc a écrite exprefïement fur les

vapeurs qui fe trouvent fi abondanW
ment dans les- minières de Hongrie-'

Nous y voyons que les effets de ces

fumées métalliques font lî terribles,,

&c fi funeftes aux ouvriers qui y tra^

vaillent, qu'ils en font quelquefois

étouffez.

Il ajoute que dans ces allées foûter--

xaines on trouva 28. hommes étouffez

en même temspar ces efprits qui s'ex-

ilaient des matières métalliques > 3c

que ces exhalaifons malignes font

tres-fouvent empoifonnées ; & qu'on
ne remédie ace defordxe que par <^es

tubes qui en communiquant un bot^
air dans ces lieux foûterrains, en chaf- «

fent le mauvais. Il y eft encore parlé

id'un puits profond de 900. pieds, dans



de la Baguette J>ivinatoïre. if/
lequel les ouvriers étoient extraor-

dinairement tourmentez par ces fu-

mées qui fortoient de la terre- Chemni-
tii miht réfèrebantx2 8. viros interiijfe eo-

dem tempore in 4. cuniculis* 7. in fingu*-

lis 1 & in fodienda puteo Leopolài , qui

1 50* orgjM profundus efl, multiim vexa*
bantur vaporibus* AtbaPhilofoph.men-

fis junij 1669. pag. 1 4.7 ~

Les curieux peuvent avoir recours

au livre que Agricola a compofé , de re

JHetalltca , s'ils, veulent, voir les ma-
chin es , dont on fefert pour tirer ce

mauvais air du fonddes minières, afin

d'y en fubftituer un plus pur , de plus

faim

Nous avons même dans le journaldes

favans du 23, Mars- 1682,. un précis de

ces mêmes remarques de M. Edouard
Browne touchant les exhalaifons des

minières d'or,&: d'argent qui font dans>

la Hongrie. M* Browne afsûre que les

m'toiéres d'or& d'argent dece pays là ex~

Lhlent des vapeurs trés-épaiffes &mêmes
tres-malignesique ces vapeurs ne fortent

•pas feulement des lieux boueux , & hu^
mides > mais mîme des endroits de l&

ii]
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minière les plus fecs s qu'il J a des lieux

dans ces minières, qui font humides, &
comme des efpeces de cloaques , ou ces

vapeurs fe rendent extrêmement fenfi-

bles, & comme palpables, tant elles font

fortes ; qu'en fa préfence un homme ten-

ta, inutilement quatre ou cinq fois d'en"

trer dans un de ces endroits-la , parce

que la lampe s*éteignit toujours a eau-

fe de l'épaijfeur des vapeurs ; que ces

vapeurs font quelquefois fi malignes,

quelles faffoquent en peu de tems les

ouvriers y que quelquefois elles ne font

que les ajfoiblir peu-a-peu , & diminuer

leur fianté > & qu'enfin ces vapeurs &
ces fumées très -grojfiéres Je trouvent

aufi fur les puits , & fur les Fosses
Creuse' es perpendiculairement en

terre, & dans les allées, ou chambres que

l'on a pratiquées dans quelques puits.

Je diray icy à l'occafion de cet en-

droit du Journal des favans, que la re-

marque de M.Browne touchant les fu-

mées qui font fur les minières , fur le*

-puits , 8c fur les fijfis creufées en ter-

re , me fuggera 3 il y a fept ou huit

ans, la raifon phyfiquç du mouvement
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ic la Baguette Divinatoire , dont je

voyois des ouvriers fe fervir pour
trouver des minières abondantes en
fer dans les montagnes des Alpes, &: je

formay le fyflême que J£ donne main-
tenant au public j auquel jen'aypref-

que rien ajouté , ny changé dans le

fond *, quoy qu'alors , je ne fuflfe pas

encore que cette même Baguette s'in-

clinât fur les cadavres des perfonnes

affailinées , & fur les pas mêmes des

criminels fugitifs.

Mais afin qu'on ne s'imagine pas>

que ce n'eft qu'en Hongrie qu'il y a
des vapeurs , <k des exhalaifons fur les

minières , il faut remarquer que ces

fumées fervent d'indices aux Philofo-

phes minéraliftes,pour reconnaître les

lieux où il y a des veines métalliques»

GeGrgïm Agricole dit en général que
pour trouver des minières , il faut ob-

ferver , fî l'on voit des fumées s'élever

fur quelque endroit des montagnes,
rârce que c'eft un indice qu'il y a là

des métaux cachez dans la terre» Vent
enim ftecam expirant çalidumqtiz hali-

tum.
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Le P. Kirker Jéfuite regarde pareils

lement ces exhalaifons, qu'on remar-

que fouvent fur le fornmet des mon-
tagnes 5 comme la dix - fetiéme mar-

que, dont on fe fert d'ordinaire pour

s'afTurer qu'elles contiennent des mé^.

taux dans leur fein : ex montium apïci-

btu , in cfîiibpts plerumque vapores ex-

firare folent, metallomm latentium in^

dices funt, <Mf4nd. fubterran. lib* to«

feEt* 2*cap.7 . pair* 2ôô.

C&fius Jefuite non feulement dit que
ces écoulemens de matière fubtile»

qui font comme de petits nuages en

certains endroits des montagnes , font

des marques qu'il y a en ces lieux-là

desveinesmétalliquesjmais il ajoute

encore que ces fumées feches,& chau-

des font la itérilité qui régne fur les

minières , parce qu'elles y deflechent,

6c font mourir les plantes, & les ar-

bres , en brûlant même jufqu'à leurs

racines : Ea namque opéra efficiunt ca-

Udi y & ficci venartim halrtus , qui fis

radicibm quidem arborum pa^cunt\ De
mimralib. //£. / . cap, 7 . fetb. 3 . pag. 1 2 +.

Joachim Bécker ïi célèbre par fon
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excellent livre intitulé Phyfîca fubter-

ranea, fupofe l'exiftence de ces fumées
métalliques (ur les minières , comme
une chofe Ci évidente que (ans la prou-
ver, il ne fonge plus qu'à confidérer la

manière félon laquelle ces vapeurs ffc

meuvent.il dit d'abord que ces corpuf»

cules métalliques qui s'élèvent des mi-
nières font bien plus fubtils , & plus

minces à la fuperficie de la terre que
dans (es entrailles j parce que ces va-

peurs filtrées par cette longue fuite

de pores où il faut qu'elles parlent

avant que d'arriver jufqu'au haut des

minières, laifl'ent clans' le fond les

parties les plus groflîeres. Voilà pour-

quoy à mefure qu'on foiiille la terre

plus avant, on trouve les veines plus

grofles , $c plus remplies de cet a-

gréable limon qui fait tant de plai-

fir aux hommes. Puis il ajoute qu'il ne,

faut pas oublier que ces vapeurs gar-

dent toujours la même manière de fc

mtmvoir du centre à la circonférence

cle la terre ; Ejttfmodi vapores certum

çrdinem in motti [no a céntro ad circun*

ferentïam terra, ohfirvant, Et dans le
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chapitre fuivant il compare le rnott-

Tement circulaire de ces fumées mé-

talliques à celuy des vapeurs que la

chaleur fait élever de la matière qui

eft dans la cucurbite vers le haut de

l'alambic, ëc que les tubes qui cir-

culent , raportent de l'alambic dans la

cucurbite. Il répréfente par là com-

ment les exhalaifons qui viennent du
fond des minières y retournent par

une circulation perpétuelle i perpétua

nature circulation Beckjr. Phyfic. fub-
j

terratJ.lib.r.fetTr. ?. cap, 6, pag.Q7»o8*

Le Père Tylkovski Jéfuite Polo-

nois, dit pofitivement que, n* l'on voit

une efpéce de petit niiage toujours au

même endroit fur une montagne, c'eft

une marefue qu'il y a des métaux, au

dedans. Et il allure que fi aux mois

d'Avril de de May, on voit au lever

du foleil, quand le ciel eft ferain, de*

vapeurs fur une montagne, c'eft figne

qu'il y a une minière de vif-argent.

Jtâetalli intra terram Jïgnum eft, Ji h>co

nebula incumbat ordinarie . . ** . . /«

uiprili, &t
Jïdaio fereno cœlo vapores in

Tftontibwifub mroram inftar nebuU
indiciur»
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inâicittm font mercuru. Philofoph.Cu-

riofa* Tom. 7. Seft. 8. cap. upajr. 10.

M. Boyle reconnoît non feulement

des exhalaifons fur les minières, mais

il a même beaucoup de penchant à

croire que ces fumées font chaudes.

Ce qui luy fait dite que c'eft fans dou-

te pour cette raifon qu'Agricolaa mis

au rang des chofes qui indiquent les

minières, la promptitude avec laquelle

la neige difparoît fi tôt fur les lieux

où il y a des veines métalliques j ce

qui fait encore qu'on n'y voit ja-

mais de gelée blanche ; pourvu, ajoû-

te-t-il , qu'il ne fe trouve pas dans

la terre des pierres & des rochers qui

détournent les exhalaifons , &: qui
empêchent qu'elles ne s'élèvent ver-

ticalement Il faut , dit-il , qu'il

f
ait non feulement des fumées fur

es minières > mais il faut bien qu'il

i ait encore une grande chaleur dans

a terre pour les faire élever : caren-

irw je fay de ceux qui ont voyagé

ipxprés en Hongrie , pour y voir les

minières d'ox, que les feuilles des

rbres qui font en ces endroits - là 3

R
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fctrouvent trés-fouvent couvertes d'il-

ne couleur d'or par la force des exha-

laifons métalliques : Folio, arborum . . . ,

fapius aureo colore obdutta inveniri ah

aurufodinarum exhalat'tonibus metalli-

cis. Boyle de Tcmfer, fnbterran, région*

pajr. /#".

On comprend par là comment la

Baguette Divinatoire tourne fur les

puits , fur les foiîes & fur les tréfors

que Ton a cachez en terre s puifqu'il

< cft certain , comme l'a reconnu M,
Edouard Browne, qu'il s'en élevé des

vapeurs Se des fumées , aufli bien que

de deiïus les fources & les minières.

La terre que l'on a remife dans une

fofTe où l'on a caché un tréfor, n'eft

plus replacée comme elle étoit félon

l'inftitution de la Nature ; ce déran-

gement la rendant plus poreufe , fait

que les fumées qui s
?

élevent de la
|

terre , viennent en foule en cet en-

droit-là-, parce qu'elles y trouventun
e

plus facile palfage. \
Nos foldats qui ne manquent pas

d'expérience ià-deflus , n'ignorent

point cette Phyfique : car à peine fon>
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ils chez leurs hôtes en quartier d'hy-

ver , qu'ils ne manquent pas d'obfer*

ver dans le jardin de la maifon, lors-

qu'il y a une gelée blanche, ou qu'il

a tombé de la nege, les lieux où il

n'y a ni nege ni frimas 5 dans la cer^

titude qu'ils ont que la terre y a été

nouvellement remuée , ôc que c'eft

là par conféquent que l'hôte a caché

ce qu'il a de plus précieux: tant ils

jfavent bien que les exhalaifons qui

jfortent par là plus abondamment, y
ifondent la nege de les frimas*

Il ne faut pas s'imaginer que quand
cette forTe feroit remplie de bailins

d'argent, ou de quelque autre mé-
irail , la tranfpiration des vapeurs foû-

fcerraines en fût empêchée ; car les

umées parlent aux travers des nié-

aux, &: il en fort même en abon-
dance de toutes fortes de minéraux.

Il faut bien obferver que le favant M.,

'•oyle reconnoît en effet que ces va-

e^rs & ces exhalaifons s'élèvent ver*

paiement , c'eft-à-dire , droit au def»

1 ks de la terre *, à moins que leur

urs ne foit détourné par la rencon-

R ij
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tre des pierres 8c des rochers que ces

écoulemensde matière iubtile ne peill

vent pénétrer : J£j*od direbla caltdo- \

rum ejfluviorum afcenfio impedita fue-

rit per obftacula rupium , aut aliorum

lapidum , qua, penetrare effuvia nonpo-
J

terant. Boy le de temperie fubterran. ré-

gion, pag. 16.

Ce mouvement vertical des exha-

laifons minérales ne combat point le

mouvement circulaire que leur attri-*
\

bue Becker. Car enfin cela fe conci-

lie par cette règle du mouvement iî

confiante, laquelle dit que fi un corps

qui fe meut en ligne droite rencontré

quelque obftacle en fin chemin , ilfe JJ-

toumera de cette liqne ; mais de telle

forte que l'angle de [on détour fera pro-

portionne a la grandeur de l'obfiacle

qu'il aura rencontré.

On comprendra donc facilement

que ces vapeurs qui s'élèvent d'abord

de la terre verticalement, trourant

cnfuite de la réfiftance dans l'air ffe

détournent de cette ligne verticale ;•

8c comme en montant elles rencon-

trent toujours de nouveaux obftaclcs,
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elles font obligées de décrire des li-

gnes courbes , qui deviennent d'au-

tant plus courbées, que les obftacles

qu'elles trouvent font plus grands.

Voilà donc les exhalaifons métalli-

ques qui s'élèvent verticalement fur

les minières jufqu'à une certaine hau-

teur y comme Cafîiodore l'a dit des

vapeurs qui fe portent dans l'air en

forme de colonne fur les rameaux
d'eau j & cette admirable uniformi-

té reconnue* par ces grands hommes
dans l'élévation des vapeurs de des

exhalaifons, montre que la Nature n'a

par-tout qu'un même mécanifme.

Voilà encore la raifon pourquoy

la Baguette s'incline perpendiculaire-

ment fur les minières 8c fur les métaux
cachez en terre. Car enfin il ne faut

point douter que les métaux , l'or 6C

l'argent monnoyé ne pouffent des fu-

jmées perpétuelles qui forment une ef-

ipéce d'atmofphére autour d'eux : com-
me le dit n* bien le Père Mallebranche;

hnfin 3 dit-il, il fe tranfpire beaucoup

plus d'humeurs par les pores impercepti-

bles des artères & de la peau, qu'il

R iij

*«>



19$ Traite

Tien fort par les autres pajfapes 'd&

corps : & les métaux mêmes les plus

foliâes nont point de pores fi étroits , i

au il ne fe trouve encore dans la Natu-
re des corps ajfe? petits , pour y trouver

le pajfaçe libre , 'puifqu autrement ces

poresfe frmeroient* Recherche de lavé-

rite ', Livre 2. ch#p* 3*pag+ t$7*

Objection.

Il refte une difficulté à réfoudre.

On demande pourquoy la Baguette

s'incline fur les métaux quelquefois

avec tant d'effort , qu'elle fe rompt ;

ce qui n'arrive point fur les rameaux
d'eau.

Réponfe.

Je réponds que cet effort démon-
tre qu'il y a une grande différence en-

rre les vapeurs de l'eau, qui font froi-

des & humides , 8c lesexhalaifonsdes

métaux qui font féches & chaudes ,

comme M. Boyle l'a fort bien recon-

nu. Or ces corpufcules fecs ôc chauds

font fur la Baguette ce que le feç

même y feroit: ils la pénétrent, ils

l'ouvrent, & la font fe tourmenter,

ainii. que fe tourmente une branche
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de coudrier devant le feu : car on fait

qu'elle tourne d'elle-même a(ïez long-

tems, pour donner le loifîr d'y voir

rôtir entièrement un petit oyfeau

qui y eft attaché. Le feu fubtil , qui

s'exhale des minéraux , fait même avec

plus de violence 3c plus promtement
fur les longues fibres du coudrier *

ce que le feu ordinaire n y fait qu'a-

vec beaucoup de tems.

Après tout , cette réponfe que je

croy cxcélente , ôc que je fortifieray

encore dans un chapitre entier que
je feray fur la force des corpufeules 3

n'eft point une invention dont je doi-

ve me faire honneur y puifque je la

tiens d'un homme qui s'efl fait un
grand nom parmy le monde Chymi-
que, 3c à qui il eft jufte d'en don-
ner toute la gloire. C'eft le célèbre

Bafile Valentin qui eft un de ceux qui

ont porté plus loin l'ufage de la Ba-

guette Divinatoire. Il dit plus deio^

fcjs dans les Chapitres 22. 23. 24. 25-

16. 27. & 28. du premier livre defon,

Teftament,que tout le mouvement de

cette Baguette a [on principe dans les

R ilij
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exhalaifons feches , & chaudes qui

lèvent de dejfus les minières , & qui

n'ont guères moins d ardeur que le feu
mtme , quoy qu'elles ne foient pas agi-

tées jufqu'a être enflammées* II dit fur

tout dans le chapitre 29. que quand
les exhalaifons font pefantes, & qu'el-

les retombent dans les minières , ou
Ton travaille,il n'y a pointd'homme au
monde qui puiile y refter alors, ôc que
l'on n'y fauroit porter une chandelle

allumée qu'elle ne s'éteigne aufli-tôu

Obj eBion,

joannes Matthétus Docteur en mé-
decine , qui s'cft foûlevé contre les

Guérifons magnétiques, en donnant fon
avis fur ce qu'on nomme unguentum

armarium , parle de la Baguette de
coudrier, Se prétend par un feul di-

lemme renverfer l'opinion qui luy at-

tribue une vertu pour la découverte

des métaux. Il commence par dire

que chaques métaux ont leurs lues par-

ticuliers qui leurs font propres : lltr-

quoy il raifonne ainfi : Ou la Branche
de coudrier s'incline fur toutes fortes

de métaux, ou elle ne s'incline que
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fur un feul ? Si elle tourne fur tous, elle

renferme donc en elle même des ver-

tus toutes contraires. Si elle ne fe bailïe

que fur lorsqu'on nous dife donc,pour-

quoy on s'en iert à découverir toutes

fortes de métaux ï * . . . Si omnium di-

xeris ? habebtt corjlm naturamfibi in-vi-

cem contrariam:fi vnius? quœro quomodo
ergo omnia métallo, unim corylt fttreulo

inveftigentur? Theat.JJmpath-paf, 5 £ /

.

Ryonp,
Ce médecin propofe cette difficulté

avec beaucoup de confiance , de d'un

air à perfuader qu'il ne croit pas qu'il

y ait d'homme vivant qui y puifle ré-

pondre. Cependant il ne faut pas fai-

re grand effort pour renverfer ce pré-

tendu Achille.

i° Il n'y a qu'à admettre des pores

dans le coudrier de pluficurs figures ,

comme il eft très-certain qu'il y en a

effectivement. Et voila la porte ouver-

te^pour les différents lues des métaux

,

Se pour toutes fortes d'autres corpus-

cules.

2° Comme nous difons qu'on peut

aimanter une verge de fer par un bout.
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8c puis par l'autre d'une façon toute

contraire^ luy faire changer de Pôle*,

à caufe que le fer eft fouple, &que les

parties fe peuvent plier plulieurs fois

de fuite en divers fensfans fe rompre :

nousdifons pareillement que les fibres

du coudrier font encore plus fouples

que celles de fer , Se qu'après s'être

rangées pour le pafîage des corpufeu-

les qui émanent de l'or, elles prennent

un fens différent pour laiiî'er couler

ceux qui fe tranfpirent de l'argent.

3° Cette difficulté eft aufïi plaifante

que feroit celle d'un homme , qui ne
pourroit pas concevoir, comment avec

un même crible on peut couler fuccef-

fivement de l'eau, de la bière , du vin,

du laict 3 &c. Cela ne mérite pas que
nous-nous y arrêtions davantage.

Comme ce chapitre eft déjà fort

long, je me referve à faire voir dans

le fuivant la proportion qu'il y a entre

les pores de la Baguette, & les corpuf-

cules de l'eau , des minéraux , ôc 4|
la tranfpiration infenfible *, afin que
l'on puiffe mieux fe perfuader que ces

trois fortes de vapeurs peuvent facile-
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ment s'infîniier dans les pores de la

Baguette de coudrier.

Chapitre VIIL

11 s'exhale far la tranfpiration in-

fenfible du corps des voleurs , &
des meurtriers fugitifs beaucoup de

corpufiulesy qui demeurentfur leur

fijfe , ejr qui font incliner la Ba-
guette Divinatoire,

CE que j'ay dit jufques icy touchant

rinclinaifon de la Baguette Divi-

natoire fur les fources & fur les miniè-

res n'aura peut-être pas beaucoup de
contradicteurs. A cela prés, que je n'ay

pas conduit à découvert les vapeurs ,

& les exhaiaifons dans la branche de

coudrier,j'ay fait ce me femble tout ce

qu'on peut exiger raifonnablement,

pour montrer quelles y entrent, ôc

c^filne faut pas chercher ailleurs la

caufe du mouvement de la Baguette.

Mais me voicy à l'endroit , où j'auray

aparemment ï efliiyer tout ce que l'i-
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magination vive de gens plus accoutu-

mez à déclamer qu'à raifonner , leur

fera dire avec beaucoup de feu 3 de de

confiance fur une matière fort propre

à exercer leur talent. Le cEamp eft

vaftepour ces gens-là, je l'avoue. Le
fujet eft fufceptible de toutes les for-

mes que luy voudra donner ui fo-

phifte* Les grandes figures , les r ou-

vemens convulfifs , l'entoufiafme 1 îê-

me peuvent être de la partie ; & il

faudroit être un bien chétif Rétheu, ,

pour ne trouver pas l'art de les intro-

duire dans la pièce. Mais laiflbns les

Déclamateurs, pour parler aux Philo-

fophes, que nous trouverons dans une
difpofition plus raifonnable.

Ce qui fait que l'imagination fe roi-

dit contre l'hiftoire de la découverte

du meurtrier de Lyon 3 par le moyen
de la Baguette Divinatoirejc'eft qu'on

ne voit pas comment Jaques Aymar ait

pu démêler la pifte de ce criminel fu-

gitifs Se reconnoître le lit où il a dou-
ché , la table fur laquelle il a man-

gé , les pots , ôc les verres qu'il a tou-

chez.

Certainement
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Certainement il faut avouer que la

Philofophie des qualités occultes > 8c

des formes fitbfianciclles , n'a pas, pour

ainfidire, le nez allez fin ,pour dé-

couvrir les traces , que le meurtrier a

laiflëes furies lieux par oùilapaflé:

Et il feroit férieufement à fouhaiter,

que ceux , qui n'ont apris de Phyflque

que ce qu'il y en a dans les cahiers

qu'ils ont aportez du Collège, fufïent

feulement perfuadez qu'il leur refte

encore quelque chofe à aprendre dans

la Nature , & que le fameux âftinguo ,

qui les a rendus invincibles fur les

bancs, eft un bouclier excellent pour
les efearmouches d'une revue , & de
très-peu d'utilité dans un combat de
bonne guerre.

Mais la Philofophie des corpufeu*

ïes nousaprendra qu'il s'exhale {an

5

cède des minéraux , des végétaux , Se

ides animauxbeaucoup de parties fub-^

tiles par la voye de la tranfpiration in-

fe^fible j & que ces écoulemens vont

a% delà de tout ce qu'on imagine ordi*

«jnairement. Quand j'auray démontré
cela-j comme je mç le propofe , j'ofe

S
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$ne promettre que Ton ne fera pas plus

furpris de voir le Payfan de Dauphi-

né fuivre à la pifte durant 45. lieues un

criminel 9 que nous le fbmmes , quand
îious voyons un chien courre un lie-

rre , ou un cerf fans jamais prendre le

change.

h Quand je dis que tous les corps

font poreux , & qu'il s'en fépare per-

pétuellement des parties infenfibles

par des émanations continuelles , je ne
dis rien que je ne puifle prouver, i°

par le témoignage des plus grands Phi*

iofophes , & 2° par la raifon éclairée

d'une infinité d'expériences.

ï° M. Gafïendi qui avoit employé
mne partie de fa vie à lire les anciens

Philofophes , dit pofitivement que, fi

nos fens font trop groiîiers pour dé-

couvrir ces corpufcules, il faut que la

raifpn nous aide à les apercevoir:

comme elle a aydé a Hypocrate , ôc a

$ant d'autres grands hommes , qui ont

tous cm que Tes corps font extrême-

ment poreux, & tranipirables , & qifil

fc fait de continuelles , de récipro-

ques, & d'infenfibles tranûniflîons dç$
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tons aux autres : Ant fi iffit ratio au*

diènda videtur * qu& pridem perftiafit

& Hypocrati , & tôt aliis magnis virù ,

corpora nifi omnia , faltem plurima ejfe

totaperfpirabtlia > & patere continuo ex

fiisin tlla , ex iUis in h<zc infenfibiles

>ffl.uxiones> GœJftnd*Ployfic>fett. iAib.6*

:ap.i à-* pa^+io*
i° Puifquil n'y a pas'ete raifon, de

rejetter la divifion^ que les Ghymiftes

font des corps en trois régnes, a fa-

lloir , te régne des Minéraux , le régne

les végétaux, & le régne des animaux*

nous fuivrons cette même diftribu-

rion , êc nous montrerons qu'il fe fait

le tous les corps de ces trois genres^

les émïlîions d'une matière fubtile, qui

e répand inceifamment dans laiiv

i Quant aux mincraux , il cft très-

:ertain qu'ils tranlpirent. Gar enco-

e que nos yeux n'y découvrent pas

les pores , il eft pourtant vray qu'ils

n ont , comme en ont effectivement

joj£ les corps , même les plus durs,
'< les plus compaéfces. Et quelques pe«

its que foyent ces pores , il y a des

orps dans la Nature , qui ont allez.

S ij
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de ténuité pour y paflcr.

M. Boyle a obfervé que le marbre

noir, le rubis , l'agathe , &: le diamant,

qui eftle corps le plus dur que l'on con-

noifïe , exhalent une atmofphére de
matière fubtile à laquelle on doit at-

i

tribiier la caufe de cette vertu Electri-

que , qui fait que ces corps? après avoir

été un peu frottez, attirent de petites

pailles , 8c des particules de bois bien

légères. Boylede atmojph. corpor. con-

fident. pag. ^.ufcjue ad 12.

Encore une fois quelque folides *

que foyent ces corps , on ne doit nul-

lement douter qu'ils ne foyent tout

criblez d'une infinité de petits trous

,

par où il fe tranfpire fans ceffe un ef-

fain de corpufcules. Car enfin il fau-

droit que les corps nefuflent compofez
que de matière fubtile de figure cu-

bique , pour qu'ils ne furTent point

poreux, ôc tranfpirables. Ce qui ne
peut pas être j puilque tous les corps

ieroient homogènes , de même natu-

re, & fans aucune différence indivi-

duelle entr'eux. Il faut donc qu'il:en-

tre dans leur compofition des corpuf-
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cilles de différentes figures- Or fi cela

eft de la forte , comme il n'en faut

point douter 5 il eft de nécefîité abfb-

luc que dans la contexture des corps

il y ait des interftices, e'eft-àdire, des

pores r puifqu'il n'eft pas pofïible de
concevoir qu'on puifle joindre des
corpufcuîes de différentes ngures,€om-*-

me lafphérique , l'ovale , la cubique &

la triangulaire , &c qu'il ne réfulte

toujours de leur arrangement une in-

finité de petits efpaces vuides , par où
coule la matière infenfible de la trans-

piration.- Enfin , comme il eft nécefr

faire qu'il y ait des pores dans la con-
textur.e des corps, il eft ci e la même
nécefîité qu'il y ait. des corpufcuîes

qui y paflent , car (ans cela ces in-

serftices fe fermetoient- Ceft ïe rai--

fonnement du- Père Mallebranehc s

les métaux, dit-il, mîmes les plus foli~

des fiant point de -pores fi étroits: ,. qu'ffc

ne [e trouve encore dans la Nature des

coxfs ajfez, petits s .. pour y trouver le

paffage libre j put* qn autrement ces"

fajfags sfe fermeraient * Recherche de J&
venté̂ Uv*2rCap*J>pag. 1 57-

S iïi
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II eft tellement reconnu que les

corps métalliques exhalent un pe-

tit tourbillon de matière fubtile ,
iqu il

y a des perfonnes à qui ces écou-

lemensfont trés-nuifibles. Je connais

un Homme qui n'entre jamais dans

les faites de la Monnoye de Paris >

quand il y a beaucoup d efoéces fa-

briquées y qu'il ne foit obligé d'en

fortir précipitamment bientôt après ;

parce qu'il y eft attaqué d'une défail-

lance de facultez naturelles , 3c d u-

ne obftru&ion qui fait rebrouffer les

c(prits vers le cœur , en abandonnant

tout le refte du corps*, ce qui eftaf-

ièz conforme à ce qu'enfeigne Fra-

caftorius.il dit que les émanations des
particules, qui {è détachent des mé-
taux , peuvent eaufer dans un homme
une privation foudaine de fentiment

avec léfion des principales facultez de
famé , avec une difficulté de refpirer,

&: tous les mêmes accidens que l'on

remarque dans l'apoplexie o£
traBatione metallicorum apopiefyticttnt

homtnem ûeri : exhalant emm ex his ,

ne circunc^ua^s femntur infenjibilia
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1

corpora. De Conta^. Lib. /. cap. 7.

Je n'ay pas vu le petit Livre intitu-

lé : Spécimen cogitationum de or,tu 3 &
effluviis metallorum. Mais j'ay fû que
l'Auteur qui cft M. Oudéltus Gentil-

homme Suédois , y marque que le

cuivre tranfpire fi prodigieufement,

qu'auili-tôt qu'on a fait de l'eau bleue

avec du tournefol , s'il arrive qu'il y
ait du cuivre dans la maifon , quoy
qu'il ne (bit pas dans le même aparté-

ment, cette eau rougit par Timprefr

fion qu elle prend de »ce métail.

2 Les végétaux font pour le moins
auilî expofez que les minéraux à ce

dépérifTement perpétuel qui fe fait par

l'exhalation des corpufcules. Nous
avons déjà obfervé qu'un amy de M.
Boylerefpxra en mer à io. milles de
rifle de Céylan lodeur de la canel-

le & des gommes odoriférantes que
cette terre porte en abondance. Et

Vif le Chevalier Digby l'a remarqué
& l'égard des romarins qui croi lient

fur les cotes d Eipagne , dont on fent

l'odeur à trente ou quarante lieues

çn mer. On s'aperçoit aulli fort ioia

S uij
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de l'odeur qui vient du chanvre ow
de la fleur des fèves. Fracaftorius vou-

lant donner quelque exemple de vé-

gétaux qui tranfpirent beaucoup,nom-

me l'oignon , le poivre , l'iris , le ta-

bac , la morelle , le pavot 5 dont quel-

ques-uns bleflènt les yeux coniidéra^

blement, les autres font éternuer >

§C le dernier endort par l'émiffion de
les efprits qui afîbupiffent. Et il dit

positivement que cette transpiration

forme un eiïain ,. un tourbillon., de

une atmofphére de corpufcuïes qui

circulent a l'entour de la circonféren^

ce , de x quelque diftance même de

ces végétaux-là. Semwaria contagionum
ad dijtans feruntur , & in orbçm» Z>tf

Contag. Itb. /. c* 7-

M. Boyledit que cette évaporatioii;

de corpulcuies fe fait en hyver plus

abondamment qu'on ne croiroit, dans

les pommes 6c dans les fruits qui font

même enfermez par une forte enve-

Iope. Il affûte qu'un jour qu'il teni>#.

ces fruits dans une balance fort ju-

Jfce, & faite exprés pour ces expérien-

ces il curieufes y il trouva qu'il s'e*$
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faifoit fans ceffe une diminution trés-

confidérable. Ce qu'il ajoute , eft en-

core plus fort. Il raconte qu'ayant don-

né ordre à un tourneur de luy faire

un vafc d'un bois trés-folide , quiie-

noit environ une pinte, il ne put ja-

mais en trouver le poids dans la der-

nière précifion j parce qu'il fe faifoit

continuellement de ce vafe une fi

promte ôc fi prodigieufe tranfpira -

tion de corpufcules qui s'en déta-

choient , qu'à peine avoit-il mis des

grains ? pour faire l'équilibre de fa ba-

lance , qu'une fubite évaporation pré-

venoit fa diligence , emportoit de

nouveau quelques corpufcules3 ôc ren-

doit le vaié plus léger. Et iî Ion étoit

curieux, ajoute ce favant Phyficicn ,

d'avoir une balance exa&e , Ôc faite

par un ouvrier un peu entendu dans

la Statique , quel plaiiîr n'auroit-on

point ,à découvrir ôc à fupputer le

progrés de ce dépériffement conti-

nuel, qui n'épargne pas les corps ou
nous remarquons le plus de dureté ÔC

de confïftence î Boyle de Atmofyh*
çorpor. confiant* par* 4-*
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Les Plantes ont des pores par ou
elles tranfpirent. Il n'en faut point

douter. L'admirable contexture de
leurs fibres fait qu'elles ont des eipé-

ces d'organes y qui femblent les ren-

dre capables de quelque ehofe d'ai-

fez conforme à la fenfation des ani-

maux. Il y a en effet des plantes fen^-

fitives. Il y en a de pudiques. On
croit que les fucs qui les entretien-

nent, circulent comme le fang des

animaux : 8c Campanelle qui accor-

de à tous les corps*' matériels l'ufage

du fentinient» le donne aux plantes

tel qu'aux chairs des animaux , 8c

dans un degré beaucoup plus éminent
qu'il ne fait aux pierres, aux miné-
raux , & .aux os mêmes des animaux.
Plant04 vero prœjîantiorz vigere finfn
Jtmili [enfui carnis*De fenf» rerum, lib*

2. cap. 12. pag* PS.

3 Les animaux tranfpirent \ cela eft

Inconteftable, 8c peut-être que de tous

les animaux l'homme eft- celuy ehczcj^i

la transpiration eft la plus abondante.
En effet les corps organifez font per-

cez d'une infinité de petits trous par
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où ii s'évapore contiuellement de la

•matière fubtile. Les yeux aperçoivent

quelques-uns de ces pores , le microf-

eôpc en fait voir encore davantage s

mais les plus petits, dont le nombre
cft le plus grand, échapent ôc aux
yeux & au microfeope.

Quand les écoulemens de la Tueur

ne nous convaincraient pas de l'exil

tance de ces petits interfaces ., il ne
-faudrait qu'un peu d'attention fur la

compoiition du corps des animaux ,

afin de comprendre qu'ils doivent être

tout criblez par un nombre prodigieux

de pores. Car enfin le corps de l'ani-

mal n'eft: pas une mafife de matière

rude & informel c'eft uncompoféde
parties dont la flructure &c l'arrange-

ment font admirables. Ces membra-
nes, ces fibres, ces os, ces cartila-

ges , ces ligamens , ces veines , ces ar-

tères, ces nerfs, ces mufcles n'étant

autre chofe que de petites parties de

m?^iére de différente figure , ôc dif-

féremment arrangées par raport à tous

> les divers mouvemens que le Créa-

teur a eu eu vue , il doit y avoir dans
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la contexture de ces parties organi-

ques un très-grand nombre de petits

efpaces vuides , fans quoy l'animal ne

pourroit jamais fléchir ou allonger le

corps.

Mais quoy que ces pores foient très-

nécefïaires pour les différentes infle*

xions du corps de l'animal, ils ont

encore d'autres ufages. Ils reçoivent

les efprits animaux qui coulent du
cerveau, &: qui font la caufe du mou-
vement machinal de tous les corps

naturels ôc orçanifez. Ceft dans ces

pores que fe placent les fucs dé la

-nutrition , qui remplacent dans les

parties ce qui s'en échape par la trans-

piration infenfible.

Après tout, ces pores ibnt comme
autant de petits égouts par où la Na-
ture décharge les corps du poids inu-

tile des humeurs qui doivent s'éva-

cuer par la voye de la tranfpiration

infenfible. Ceft fur cela que le P»

Mallebranchc dit j qu'il je tranfyms

beaucoup plus d'humeurs par les pSres

imperceptibles des anéres & de la peau ,<

qu'il rien fort par les -autres pajfages du
corps,

1
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éorps. Recher. delà Verjt. J. ?.'c.}.pm 1 ^7.

Van-Helmont prouve la néceffité

de cette tranfpiration afTez feniible-

ment. Il dit qu'il cft certain que cha-

que perfonne fait pour le moins tous

les jours fept ou dix onces de fang ,

fur tout dans 1 âge de confidence où
le corps ne croit plus : d'où il con-

clut que par conféquent il en doit dé-

périr chaque jour autant : puifqu'au-

rrement le corps deviendroit d'une;

groifeur effroyable. Voilà pourqùoy
ayant comparé à une rofée la fubftan^

ce la plus pure qui refaite des ali-*

mens > & qui devient la nourriture

immédiate des animaux 5 il dit : En-

fin cette rofée s'envole impercepti-

blement par les pores de la peau,

Car il faut bien que de tant d'ali-

mens que nous prenons , il s'en exha-

le en vapeurs ôc en eau par les in-

rerftices de la peau. Tandem vos ills

impenepttbiliter per cutis poros tranf-

vo.jÂt fie nempe alimenta tandem

percutim ^ vaparis fpecie & acjtfœ in~

ftar expirant J^uifcfue nofirum

. ant io, uncias fangmnts quotidieJt-

T
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bi fabricat: atqui (faltem in éttMe cwi~

Jîfiente) necejfe efl , tantttndem fanguu
nis in dies confttmi , quantum de novo

generatnr. jilias namque homo mox in

immenfuinfieret* Imag.ferment, impré-

gnât, Afajf.fem. n% 4* par. 70*

Comme aucun Médecin n'a traité de

la tranfpiratipn infenfible avec tant

de foin ôç d'habileté , qu'a fait San-

Çhorws ProfefTeur en médecine dans le

Collège de Padpuç , aulîl perfonnç

n'avoit-il jamais bien compris avant

Juy combien il feperd de matière fub-

tile par cette évappration.Voicy fes ob-
'

fervations 3 dont il a fait des aphorif-

n mes* feéfcion I- aphor.IILCeluy q,ui en-

» tend bien jufqu'où va la tranipiration

w infenfible 3 quand il la faut exciter , §C

#» lors qu'il faut réparer ce qu'elle ajtrop

»> retranché du corps , eit feul capable

?* de travailler à conferver ou réparer

9, la fanté des hommes. IV. Le poids

» de ce qui s'exhale du corps d'un hon>

„ me par la tranipiration infenfible »

9, furpafïe ce qui en fort par les évacua-

„ tjons fenfibles. VI. Du poids de huit li-*

&> vres de nourriture que l'on prendra
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en un jour > il s'en perd bien cinq «

livres par la tranfpiration infenfîblc. «

XXI. En hyver il fe tranfpirera d'un «

homme bien fain plus de 50. onces «

de matière fubtile dans l'efpace de «

14. heures. L I X. Dans une nuit où «

l'on aura dormi bien tranquillement* <*

il fe fera une tranfpiration de plus de cf

40. onces. Dans la fe&ion 1. Apho- «
riime XXIII. il dit: En été on pe- c*

fe trois livres moins qu'en hyver. '«

XLI. Depuis l'équinoxe de l'autom- <*

ne jufqu'au Solftice d'hyver on tranf- <c

pire par jour une livre moins que de ?
coutume; ôc delà jufqu'à l'équinoxe cc

du printemps, la tranfpiration devient cc
,

toujours plus facile ôcplus abondan- ««

te. Section 3. Aphorifme VIII > la <*

chair de mouton fe digère aifément *, <«

Elle eft vaporeufe , ôc dans l'efpace «

d'une nuit il s'en tranfpirera du moins <«

5. onces plus que d'une autre vian- <r

de. Section 4. Aphorifme V. Un ce

fc&mcil inquiet diminue de plus «

de 5. onces la tranfpiration. XX. Un ce

homme qui dort , tranfpirera en *«

Tept heures quelquefois 40. onces j
«

Tij
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» de un homme qui veille , 20. onces.

Voicy le texte même de Santlor/us.

fiEt, t. aphorifm. 3. IIIe foins qui feiet

quantum & quando magis , vel minus
corpus occulte perffirat^-pmetrabit quan-

tum & quando erit ad.dendum vel au-,

ferendum profanitate confervanda ejr re-

ctiperanda. 4. Pe rfpiratioinfenfibilis fo-

la fclet ejje longe plenior
, quam omnes

finfibiles fimul unita • 6. Sicibus & po-

tus unius diei fit ponderis otto librd-

rum , tranfpiratio infenfibilis afeendere

filet ad quinque Vibras circiter. ... 21,

Ille halitus invifibilis qualis hjeme uno
aie naturali ad qu'mquaginta uncias, &
filtra exhalare poteft. jp. [patio unius,

noEtis ...... quadraginta & ultra ter

eccultam perjpirationem evacuari , ut

fîurimîim folent. fe$. 2. apborifm. 2$.

*s£fiate temperata corporafunt minoris

ponderis, quam hjeme , tribus tibris cir-

citer. 4/. Ab œquincttio aùtumnali ad
fil/titium kyemale , qualibet die minus

Itbrâ circiter perjpiramus , inde u$$e
ad dtquinoftium vernale incipimus ltbe~

ê

riùs perjpirare. feb~t. s» apborifm. 8.ca~

ro vervecina facile concoquitur, & eft.
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vaporofa : perjpirat enim noflis (patio

t'rientem ltbr& magis , quant cetera fo~

l'ttaqne edviia.feEt. 4. aphorifm. f.Som-

nus inqutetus impedire folet trientcm

folitétperfpiratiçnis\ 20. Perfpirationem

infenfibilem ctt'ffu[eptemborammin dor-

miente, inveni in multis ejfe quadraginta

unciarum circiter 3 in vigilante viginti*

Ces obfervations font fi curieufes,

& Ci dignes d'un favant Phyficien, que
M. Boyle , après avoir nommé le li-

vre de Sanftortus un petit livre tout

d'or> déclare qu'il a eu la curiofîté de
faire de pareilles expériences à l'égard

de luy-même. Puis il dit : Mes obferva-

tions jointes à celle d'un grand Prince

trés-curieux, quiavoit une machine de
Statique , pour faire fes remarques fur

la quantité de cette tranfpiration con-

tinuelle, lefquellesil avoit la bonté

de me communiquer , me font croi-

re que SanÇkorins n'a rien avancé que
dç^trés-conftant : comme chacun le

p£ut remarquer 3 pourvu que l'on ait

égard à la différence du climat, qui

peut faire varier les obfervations. Ça*

Santtoriits a écrit en Italie , où la tranfe

T iij
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piration eft plus abondante, qu'en An-^

gleterre , où j'ay fait mes expériences*

&u&dam autem expérimenta fo [licite

tirca meipfum falta, ac quibufdam aliis.

CHriofiJfimi , Magnique Frïnùpù expert*

mentis addita, qui quodam utebatur in-

firumento , ipfofq^e mihi opérations

eventus indicare dignabatur , omnino,

funt in eaufa , cur Sanfiorii obfervatio-

ties non reijciam , obfervato tantum Ita~

licum Clima inter,in quo fcripfit, atque

\Anglicanum,ubi expérimenta noflra fa-

Ba funt, diferimine. De corpor. animaU

porofttat. cap, 3. pag* y.

Comme le but de toutes nos étu-

des de Phyfïque eft de trouver le mo-
yen de conferver , ou de réparer la

fanté du corps de l'homme , perfonne

ne trouvera mauvais que dans la vue
dune fin iï utile au public, & fi rer

cherchée dans tous les tems, je me
détourne un moment de mon fujet»

pour dire que rien ne peut effeclçye-

ment contribuer davantage à perle-

dlionner la médecine ,-que de bien*

connoître à fond la tranipiration in-

tenable.
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Onnefauroit trop loiier le deffcin

que Smftoripu a eu de tourner la pra-

tique de la médecine , du côté de la

tranfpiration infenfîble j puifque c'efl:

l'excès , ou le défaut de cette trans-

piration qui font la caufe la plus ordi-

naire de nos maladies. Cependant
SanEtorivu quelque bonne intention

qu'il ait eiie , a eu plus de contradi-

cteurs , que de fectateurs. Car il eft

certain que HypoUtm Obicim Lecteur

en médecine à Ferrare, a taché de ren-

dre ridicule dans fes Dialogues inti-

tulez Statico- maftix , la doctrine de

San&orim. Ce Dialogifte fait triomfer

la médecine Galénique , qu'il n'a pas

«nvie d'abandonner , quoy qu'en dife

celuy qu'il combat. SanftoriPM,ait Yifa-

luftre M. le Préfident Couiin dans fort

Journal des favans , eft le feul qui #

traité a fond de cette tranfhiration dans

un livre imprimé a Venife en 1614*

fovs ce titre , Ars de Statica medici^

r&T , aphorifmorum fectionibus feptem

comprehenfa , & dont M. Citfac a in-

féré' icy toute la doctrine. Journal des

favans du Lundy 16. Janvier 169$. pag.

T iiij



224 Traité

44. Qupyqu'il y ait donc prés de 80.*

années que Sanfàorius ait publié cet

admirable petit traité ,je nay point

remarqué que les médecins ayent pris

le party de guérir les malades par la

voye très-facile Se nullement péril-

leufe de la tranfpiration infenfible.

Je ne vois pas qu'aucun d'eux ait ja-

mais fongé à profiter d'une décou-

verte fi importante. Cependant j'a-

prens maintenant avec plaillr , par le

même Journal des favans , que M.
Cufac veut réduire en pratique la

Théorie de SanBorius , 3c qu'il a com-
pofé depuis peu,un livre, où il parle

de la metode de quérir les maladies par

les veyes de la tranfpration & de l'é-

vacuation.

Cette tranfpiration par laquelle il fort

continuellement de tout les corps une
matière invifible, fait yray-femblable-

ment le befoin que toutes les chofes

corporelles ont de l'entretien queD/eu
leur donne, afin de réparer les bréclrb

qui y' furviennent par lafortiede ces «

parties fubtiles „ & infenfibles. C'efl

4ans cette YÛe que l'Auteur du Pfean-
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me 103. dit à Dieu : Toutes chofes atten-

dent que vous leur donniez, la nourriture

dans le tems. Quand vous leur donne-

rez , ils recueilleront ; quand vous ou-

vrirez votre main, toutes chofes feront

pleines de vôtre bonté. O^efivom aban-

donnez, vos créatures , elles retournent

dam la pouffiere çjr perijf?nt;mais quand

vous les rem-pUjfiz. de vôtre efprit de vie,

vous renouvelle^ la face de toute la ter-

re. ir. 28.20.30.3 1

.

C'eft fans doute cette réparation

continuelle , qui fait qu'il y a des

corps , dont il fe fépare une atmof-

prière perpétuelle decorpufcules cent

ans durant , fans qu'ils paronTent di-

minuer en rien. Ainfi Fambre-gris , ôc

les peaux d'Eipagne répandent pen-

dant plus d'un fiécle des vapeurs odo-

j

rifé centes, fans qu'on y remique aucu-

ne altération,

II. Je ne croy pas que l'on puuTc

rien opofer de raifonnable à tout ce

c/tc j'ay dit ju{ques icy touchant la

tranfpiration înfenfible. Tout cela ne
foufFrira point de difficulté ; mais il

me reûe encore une chofe à faire re-
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marquer qui eft de la dernière impor-

tance *, puifque c'eft de là que noua

tirerons des lumières , pour expli-

quer tout ce qu'il y a déplus obfcur

dans les effets de la Baguette Divina-

toire. Je dis non feulement que les

hommes tranfpirent \ mais j'ajoute

encore qu'il y a des occafîons , &: des

rencontres qui augmentent , ou dimi-

nuent la transpiration infenfible > la

diflipation d'efprit , les exercices vio-

lens, les paillons turbulentes , les vo-

yages précipitez, ouvrent les pores,

épuifent les forces du corps , mettent

en mouvement les efprits animaux, Se

caufent par conféquent une exhalai-

fbn plus abondante de matière» fub-

tile dans les perfonnes qui fe trou-

vent en quelqu'un de ces états , que
je viens de marquer. En effet, Sanîbo»

rius dit positivement que les fatigues

du corps épuifent les forces par une
trop grande tranfpiration , ôc que les

peines, & les inquiétudes de l'efj^t

font un épuifément terrible des ef-

prits animaux, 8c fur tout dans le cœur,

ôc dans le cerveau , où lame fait fes !
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principales fonctions : duo fnnt exer-

eitia ; altemm corporis
s cjr alternm

animi ; corporis , évacuât fenjîbilia ex-

crementa : animi, infenfibilia maaû, &
pr&cipuh cordis, & cerebri, ubifcdet mi-
mus. feEb.5. aphorifm» 16.

Nous pouvons conjecturer de ce que
Sanbîortus dit là, combien il fe devoir

faire une abondante, 6c furieufe rranf-

piration dans les meurtriers de Lyon ;

puifque outre les fatigues du corps

,

qui accompagnoient leur fuite pré-

cipitée , il eft certain que leur eiprit

devoit être agité par les mortelles

allarmes que donnent l'horreur d'un

crime fi énorme , & la crainte éternel-

le du dernier fuplice, qui font, comme
parle l'Ecriture , toujours à la porte

d'un fcélérat : &: le S. Eiprit exprime

en deux mots parfaitement bien l'é-

trange fïtuation de ces malheureux

,

quand il dit que le méchant fuit ,

quoyque perfonne ne le pourfuive, Fngit

irjpitis nemine perfeqttente, Troverb*

28. f. t.

Répréfentons-nous donc autour des

fcélérats fugitifs une atmofphere de
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<corpufcul.es qui fe tranfpiroient contf-
]

nucllement par les pores de leurpeaui

&c qui le répandoienr dans leur route

de Lyon à Beaucaire,& de Beaucaire à

Toulon. Où pour mieux dire, confîdé-

rpns cet écoulement de corpufcuîes#

comme un ruiffeau qui fe répand

•dans l'air,& dont ces fcélérats portent

toujours la fource avec eux. Si on ra(-

femble maintenant tout ce que nous

avons vu de la transpiration dans San~

fforitts,on avouera queje ne fupofe rien

icy que de vray- femblable , &que je

îi'aye démontré auparavant.

Voilà donc fur les pas des criminels I il
!

un volume,une atmofphere de corpuf- d

cules répandus .dans l'air , & qui font '

f

incliner la Baguette Divinatoire en-

tre les mains de Jaques Aymar , quand
j

il fuit exactement leur route.

III. Ce que j'ay ditjufques icy ne fuf-

fit point encore ; car il refte à lavoir fi j m
ces corpufcules,qni s'exhalent du corps !

des larrons , fte. des meurtriers , fcfrt i

d'une configuration propre à s'iniinuer S f <

dans la Baguette Divinatoire. Il me !

ieroit facile de montrer que le bois
j
fc

a affeas J I
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a affez de pores de différentes figures

,

pour qu'il s'y en trouve qui ayent

quelque analogic,ou convenance avec

la matière fubtile de la tranfpiration

infenfible. Mais ceux qui femetroient

en garde contre mes raifonnemens

,

écouteront plus favorablement la voix

de la Nature, que je veux leur faire

parler par des phénomènes très - cu-

rieux, & qui rendront pour àinfi dire,

palpable la vérité que fzy à démon*
trer.

Phénomène*»

M. Polififts dans la 43. Obiervation d*
Journal de Médcfine*de l'Académie

des Curieux de la rîature en Allema-

gne 1685. affûre qu'un rameau de ro-

marin qui avoit été mis félon la cou-

tume entre les mains d'un Mort a vé-

fété
de telle forte , qu'il s'eft répandu

e tous cotez fur la barbe, & qu'il a

couvert de fa verdure , tout le vifage

du deffunt ', comme on le remarqua

avyc beaucoup de furprife, il y a quel-

ques années en découvrant le cercueil.

Cet effet eft très-naturel , & facile

ïaèmç à expliquer. Il eft certain quç

y
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les humeurs , reftées dans te cadavre.

ayant été mifes en mouvement par tes

fels ont produit une fermentation, qui

a poufle au dehors une atmofphère de

matière fubtile ; & comme cette ma-
tière tranfpirée du cadavre s'eft trou-

vée proportionnée aux pores du ro-

marin , elle s'eft infinuée dans le^i-

bres de la branche , & a produit la

végétation dont parle M. Polifim.

Il n'y a rien là d'extraordinaire.

Comme il n'y a point de matière au,

monde qui ait tant de fels que le fang

humain , pn ne doit pas être furpris

s'il fe fait quelÉJruei|>is des fermenta-

tions , Se confeqiMftiment des végéta-

tions dans des cadavres. On a vu fou-

vent les cheveux, & les ongles des ca*

davres croître très- considérablement.

Parée nous parle d'un cadavre qu'il

avoir, embaumé , & qu'il a gardé 20*

$ns entiers , fans nulle corruption *

& à qui les ongles reyenoient fore

longs ? quoy qu'il les coupât fort feu-

Vent, Parais lib. 28. Çampanelle qïç

que cette évaporation de parties fub-i

Ùleç çeJIç &m$ U fiîiçe dy,tçms> &
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quand ,1c cadavre efl tout defieché *

éc épuifé., At temporis mora exhalât

attenttatus) remanetque cadaverficcurH*

J)e fenfu rer* lib* 4» cap*$* pa(r.2p8i

Voilà donc dans te phénomène râ~

porté par M. polifîus la proportion des

corpufcules de la trânfpiration, avec

les pores du romarin , bien reconnue ,

& bien établie : de je me fouviens

même d'avoir vu pratiquer à des Jar-

diniers quelque chofe qui a raport à

ce que je dis. Car quand lis avoient

tan arbre malade , 8c fans vigueur , ils

enterroient proche la racine un chien

^mort , dont les corpufcules qui s'en

détachoUnt 3 ne manquoient pas d'en-

grailler l'arbre , & de le faire végéter

extraordinairement. Pôurquoy une

fleur perit-elle fi- tôt entre les mains

de certaines gens , fi ce n'eft parce

que la matière ardente qui tranfpire

de leurs mains s'infinuë dans la tige ,

8c en fait fortir les parties humides
qii font les fucs dé la nourriture , ÔC

de la végétation des plantes.

Mais la végétation de la branche

de romarin nous fait encore voir ,

y y
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comment 11 eft trés-pofîîble que ^a

Baguette Divinatoire tourne fur les

cadavres , & encore plutôt fur le corps

«le ceux qui ont fini leur vie par une

ïnort violente ; parce qu'ils meurent
tout pleins de leur fang & de leurs

cfprits animaux , dont il fe fait un
grand dépérhTement >&c peut-être une
entière deftruéfcion dans les perfonnes

qui meurent par maladie *, fur- tout

quand la fréquente faignée eft venue
au fecours des héritiers, & qu'un ri-

che malade a eu l'avantage de mou-
rir félon la métode Galénique.

C'eft cette confédération quiapor-
té Paracelfe 8c Yan-Helm^it à pré-

férer laMommie qui vient du cada-

vre d'un homme condamné en Jufti-

€e , \ celle qu'on tire du corps de ceux

qui meurent peu à peu. Paracèlf. Phû
lofoph. Tr^Eb. s* f*g* 5°4-> Van-HeU
mont de mttgnet. vttlner. curât, ri. ç 6,

La Baguette Divinatoire s'incline

par cette raifon fortement fur te^a-
davres des perfonnes affallinées. On
ne le favoit pas , avant que l'expérien-'

ce dé Jaques Aymar nous l'eût apris:
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&. il ne le favoit pas luy-même, lorf-

j

que cherchant de Peau dans fon voi-

i iînagc , il aflura fur le mouvement ra-

pide de fa Baguette , que Teau n'était

pas loin. En quoy il fe trompoic, com-
me il l'eut bientôt reconnu. Car en
fouillant la terre , on trouva au lieu

d'eau le cadavre d'une femme qu'on
avoit étranglée. La réflexion que le

bon fens luy fuggera , nous décou-

vre un effet de la Baguette à quoy
on n'avoit jamais penfé. Il conclue

qu'elle s'inelinoit donc aufli fur les

cadavres de ceux qui ont été affafîî-

nez. Je me fouviens d'avoir oiïy dire

plusieurs fois à des perfonnes entêtées

de chercher des tréfors parla Baguet-

te de coudrier > qu'on n'avoit trou-

vé dans les endroits où elle s'incli-

noit, que des os de mort; fur quoy

ces gens-là croyoient qu'il y fallait a-

porter quelques cérémonies j ce qui effc

une erreur& une bêtife tout-à-faitgrof-

(Ic/ejpuifque la Baguette ne tourne que

par le mouvement que luy impriment

ces corpufcules de la tranlpiration. Et

jt ne doute point qu elle ne s'incli-

V iij
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liât aufli-tôt furJe corps d'un homme
exécuté pour Tes crimes, que furce-

luy d'une perfonne afTafïinéc, & gé-

néralement fur tout ce qui tranfpire

beaucoup *, comme on le reconnoîtra

tous lesjours par les expériences que

l'on en fera.

Expérience nouvelle fur la, Baguette,

Nous venons déjà d'apprendre que
la Baguette s'incline fur l'aimant. Cet-

te découverte favorife d'autant plu»

mon fyftéme , que les expériences que

l'on vient nouvellement d'en faire en

plufîeurs endroits de Paris , répon-

dent parfaitement bien au mécanifme
que j'ay expliqué. Car enfin, il eft cer-

tain que la Baguette s'incline fur le

Pôle d'un bon aimant : voilà fon in-

clinaifon. Il eft encore d'ailleurs con-

fiant que (i on luy -préfente enfuitc

l'autre pôle , d
r

où la matière magné-
tique fort d\m autre feiïs , la Baguette,

au lieu de s'incliner , fe redrefle , ôc

tourne en arriére , parce qu'elle eft }^-
nétrée , & comme aimantée par la

première .imprelïion qu'elle a re-

fûë en s'inclinant fur le pôle qu'on
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luy a expofé d'abord. En quoy la Ba-

guette de Coudrier imite en toutes

chofes le mécanifme , c'eft-à-dirc , le

mouvement & l'inclinaifon de la ver-

ge de fer aimantée. Et cela feul dé-

montre la vérité de mon fyftéme , &C

le ridicule de ceux qui prétendent que

l'effet de la Baguette Divinatoire eft

plutôt du Démon , que de la Na-
ture.

On m'apropofé des difficultezque

je ne veux point diflimuler , & d'au-

tant plus que la manière dont j'y ré-

ponds , eft toujours une fuite de moa
fyftéme.

Première Difficulté.

On demande comment Jaques Ay-
mar a pu reconnoître les pot?, les

verres , la ferpe , & les autres choies

que les affaffins avoient touchées.

Réponfe,

Les mains tranfpirent : il n'y a pas

lieu d'en douter. Cela paroît même
jQjhfiblement > quand on touche une
ailiette d'argent bien polie \ la trace

des doits s'imprime deffus comme une

petite vapeur > que le mouvement de
V uij
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l*air voifin détâche &: diflïpe affe*

promtement. D'ailleurs , Comme it

s'atraehe des particules matérielles du
corps de l'animal fur le lieu où il parle

même encourant; de forte, ditM.Dig*
by,que les chiens d'Angleterrefufvront 0,

l'odorat durant plufienrs lieues la. pifte

d'un homme ou dune bête } qui aura

fajfé par là quelques heures aûpara~

vant ; de même il s'attachoit fur tout

ce que ces malheureux touchoient

des parties matérielles de leur tranfpi-

ratioTi qui faifbient mouvoir la Baguet-

te. Cela ne paroîtra pas incroyable 1

fi l'on fe fouvient que les bons chien*

démêlent dans un amas de pierres cel-

le que leur maître a touchée , com-
me M. Digby le raconte des chiens

d'Angleterre qui ont le nez fin. pag.

54. de la poudre de Sympathie-.

Le P. Schot Jéfuite'aecrit une chofe

qui eu bien plus furprenante. Il dit que
du temps de l'Empereur Juftinien il y
avoit à Conftantinopje un Charlatan^

qui ayant fait amaiïer beaucoup de

monde autour de luy, dît à ceux de

laflèmblée > qu'ils pouvaient jetta:
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dans la place les anneaux de leur

doigt , de que Ton chien lesiroit pren-

dre , 3c raporteroit à chacun le ficn,

fans fe tromper j ce qui fut exécu-

té , comme il l'avoir promis. Scbott.

lib. 8 . mirabil. animal, terreff. cap. q.

§. 4. pag. 836. Cela ne fe pouvoit fai-

re que parce qu'il demeuroit à cha-

que anneau des corpufcules indivi-

duels de chaque perfonne , lefquels

dirigeoient le chien vers celi^ où il

trouvoit une atmofphére de corpufçu-

les femblables. Car enfin il eft cer-

tain q*ie tout ce qui entre dans un
volume de matière tranipirée , en eft

imprégné ou mouillé, fi l'on veut >

comme une pièce d'or qu'on a enfon-

cée dans l'eau : avec cette différen-

ce que les corpufcules de la transpi-

ration infenfible étant infiniment plus

fubtils que les particules de l'eau, ils

pénètrent plus avant dans ce qu/ils

inondenv& ne s'en détachent qu'avec

f^us de tems &c de difficulté.

Seconde Difficulté.

On demande, comment il eft pof-

fible qu'il puifle s'exhaler de certains
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petits corps,comme font quelques pie»

ces de monnoyed'or ou 4'argent fur

quoy k Baguette tourne , affez de par-

ticules de matière fubtile > pour faire

un effet fi confidérable , fans qu'il y
paroiffe quelque altération *

Reponfe»

J'avoue* moy-même que quelque >

raifon que j'aye d'en être perfuadé

,

je ne me rendrois pas facilement , fi

plufieifts expériences, dont je ne puis

douter, ne me démontroient fenfible-

ment , qu'il fe détache de tous les

corps, un eflàin d'atomes , une*atmo£»

phére de corpufcules, qui ont d'au-

tant plus d'activité , & de force,

qu'ils font plus petits. Et ce qu'il y
a de furprenant y c'eft que les corps

qui fourfrent ce deperhTement toujours

actuel, n'en font pas vifiblement moins
pefans.

» Expérience.

Chacun fait que le vin émétique,
qui purge par haut , & par basVi
Violemment, fe fait avec du verre

d'Antimoine , qu'on met tremper
dans du vin. Chacun imagine bie»
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ncore, qu'il cfl: néceflaire que ce ver-

e d'antimoine ait communiqué un
rrand écoulement de fes corpufcules

, ce vin , pour le rendre capable de ce s

ifets fi violens. Mais peut-être chacun
îe fait-il pas que ce verre d'antimoine

iré du vin où il aura trempé cent fois

,

îeparoîtpas dans une balance ordinai-

e avoir rien perdu du poids qu'il avoit>

juandon l'y a mis la première fois.

Troifiéme Difficulté,

On demande pourquoy la Baguette

j'incknc vers la terre.

Réponfe.

J'ay déjà marqué qu'elle fe meut
le cette manière pour fe rendre pa*

jcallele aux lignes des fumées , qui font

ledits les pas des criminels. Or il n'y

i. point de doute que les fumées que
'çeil n'aperçoit nullement , s'élèvent

gff haut > puiique celles que les^yeux

ilécouvrent tous les jours fe meuvent
Ile la forte. Les évaporations par lef»

nielles la matière fubtile fe déta-

:hfde certains corps , portent les fu-

>nées en haut) de çeft, dit Fracaftorins^

e premier mouvement qu'on leur re*
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marque : JP#<« cirea contagtones èm\

tinçrunt evaporationes , circunquaqu

feruntur .. : . Exhalatio omnis multàt

diffunditur , magie atttem furfum 3 C
primo . De contag, libi / . cap.7.

Quatrième Difficulté,

On demande pourquoy l'homme
la Baguette n'a point pris le change

en fuivant durant 45. lieues les crimi

minels fugitifs , puifqu'il eft à préfu !

mer , qu'il en a parle p]nrieurs autre

dans la route qu'il a tenue.

Réponfe.

Cela eft fî agréablement expliqu<

dans la première lettre à M. l'AbJbc I

Bignon,que je ne puis mieux faire qu<

de me fervir des termes de la perfon-

ne de qualité, qui la écrite. Onconçon

œJftZ que la caufe -pour laquelle les
m
bom

ihiens prennent difficilement le chanœ.

eonjifte en ce que de la même maniert\

que chaque animal en particulier dif-

fère d'un autre de [on efpece „ les efprits

qui s'exhalent defin corps , font dtfe-

rens aujji de ceux qui fortent du corps

d'un autre animât de la même efpece

#• ces différences que l'on nomme indi*

viditelles
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viduelles dans l'Ecole , ne -peuvent être

révoquées en doute par ceux qui ont

ebfervé avec le microfeope la difficulté

qu'il y a de trouver deux grains de fa-
ble, de fénevé, ou de pavot , qui forent

entièrement femblables* Doù il faut

conclure , que le bon chien accoutumé

à fuivre les efprits de fon lièvre , ne les

quittera pas aifément pour ceux d'un
1 Autre itévre 3 qui ne font pas fur luy la,

[jmême imprejfion. Il en faut dire au~

\tant des efprits refiez, fur les vefiges

de divers fcélerats, dont il ny a q^e ceux

aufquels Ihomme a la Baguette s'efî

accoutumé, qui doiventfairefur luy l'im-

prejfion la plm forte,

Si on eft furpris que .l'homme à la

iBaçuette fuive uncriminel,&:ledémè~

le parmycent autres, après s'être klï-

jprégné des corpufcules qui fortent du
meurtrier par la tranfpiration infenii-

jble , & qu'il a reconnus , de goûtez

,

pour ainfi parler j on doit l'être bien

avantage de voir un chien démêler

9
fon maître dans une groffe foire , le

Cuivre, & le reconnaître toujours. Ce
smife fait fans doute 3 à caufequç les

X
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cprpufculcs qui {brtent du corps de cet

homme par la tranfpiration infenfiblc

agûTent fur l'odorat duchien d'une ma»
tùere toute particulière à Ton maître*

*

Mais voyons ce que Jaques Aymar
a répondu luy même quand on luy a

fait cettç queftion, M. Garnier Méde-
cin de Lyon luy demanda fi fa Baguet-

te ne tournoit que fur ce qu'il avoic

deflein de trouver , de comment il fc

tirerpit. d'affaire dans une route , où
auroient palfé pluficurs voleurs , ôc

rncurtriers , & où il y auroit quelque
fourçe d'eau , ou de l'argent caché,

ou bien le corps d'un homme afl'affiné.

M* Garnier nous dit que : jaques Ay
tnar ne nia pas qu'il ne fût fi tromper,fi
dans la même ligne où ily auroit de l'eau9

il y avoit aujfi de l'argent cache, oh que
des voleurs y cujfent pafsé , parce que

Jk Baguette tourne pour ces trois articles

entrefes mains, fans qu'il en puijfe re-

connaître la différence f & qu'il,

Végard des meurtriers\il ne peut future
que celuy pour lequel il s*efi aimanté

fur le lieu du meurtre. Lettre de M.
Garnier pag. $u de 61. Cette réponig
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d'Aymar eft de bon fens : elle eft con-

forme à la vérité , êc s'accorde entiè-

rement avec mes principes»

Cinquième Difficulté*

On demande fi ce n'eft point le

hafard qui a conduit le Payfan d'une

manière fi jufte fur les pas des meur*
triers de Lyon.

Réponfe*

Ce doute a été propofé par un ôranct

Prince > auâi illuftre parla grandeur

de fon courage , & par la beauté 6<

l'étendue de fon génie , que par le

fang Royal qui coule dans fes veines-

M. TAbbe Bignon l'envoya à la per-

ibnne de Qualité , dont nous avons

parlé, qui luy répondit de Lyon en ces

termes : Vous repondrie\bienplus jufte

que moy y Monfieur, à la curiofité de Af*

le Duc de Chartres , fi vous vouliez* le

faire ; & vous luy diriez fans doute ,

qu'on ne peut pas imputer au hasard
une chofe qui arrive toujours necejfdi->

rement , certaines conditions pofées» Or
il eft certain que toutes les fois que

l'homme dont H s*agit , fe trouve dans

un lieu , où il s eft çommù récemment

X y
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nn meurtre , ou un vol \ fa Baguette

tourne toujours infailliblement , & par

Confequent on ne peut vas imputer cela

au hasard. Lettre troifiémc àM.l'Abbé
Bignoa.

Je ne m'étends pas davantage fur

ces difficultez, qui font déjà fufnfam-

ment renverfées par les principes que
j'ay pofez, & qu'il ne faut qu'apliquer

à ces doutes pour les éclairck. Mais
j'ay voulu accorder ce petit fecours

aux pcrfonne*s qui ne font pas accoûtu*

mées^àces fortes d'ouvrages de Fefprit»

Chapitre IX.

Les corpufcules de la tranfpiration

infenfiblc des meurtriers de Lyon

répandus dans l'aif ont pu facile-

ment sinjin'ùer dans l'homme a U
Baguette par la refpiration infen-*

jïhle. Combien cette obfervation

peut contribuer à perfectionnera

médecine, Guerifons Magnétiques.

NOus avons vu que JaquesAymar
ne peut fe trouver dans, un lieu*
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où l'on a commis un meurtre , qu'il

ne refïente aufii-tôt des maux de cœur,
des mouvemens convujfifs , & d'au-

tres accidens arï'ez étranges ; ce qui
arriva pareillement à tous ceux qui
ont le don de fe fervir de la Baguet-

te. Voicy comme en parle une des

lettres écrites à M. l'Abbé Bignon.X^
fymptôme ordinaire efl une agitation in-

térieure, qui produit dans quelques-un$>

des trewblemensy des fueurs 3 des manœ
de tête , & prefque dans tous des pal"

fitat ions de cœur, & defréquens batte-

mens d'artères* 2\dais je riay obfervé:

ces fymptomes que dans le cas du meur-
tre* Car dans les antres cas, ceux qui

ont cette vertu ne rejfentent qu'une agi*

tation intérieure , que la plupart mê-
mes ne remarquent , que par le tournoya

ment de la Baguette* L'agitation y ç$*

lesfymptomes x qui la fuivent rfont pins

violens fur la terre que furfeau. Mai$
cela eft égal dans une cave, ou en plein;

afr, de même que pendant la fanté 3 oœ

l'indifpojftion de ceux qui ont cette <ver~

tu, Ces effets fi fenfibks méritent

Hen que l'on en recherche la cauiè £

X iij
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ainfi après avoir examiné comment
il fort du corps d'un meurtrier un
eflain de corpufcules par la tranfpira-

tion infenfible 3 il faut maintenant

montrer , comment ces mêmes cor-

pufcules s'inmiuent dans le corps de:

l'homme à la Baguette par une reipi-

ration infenfible. Car enfin il paroît

allez que les corpufcules, qui fortent

de l'un font reçus dans l'autre.

i° La refpiration ordinaire , & vi-^

fible qui fe Fait par le larinx ,-& la tra-

ehée-artére, & qui porte l'air dans les

poulmons , d'où il fort par le moyen
des 65. mufcles de la poitrine , n'effc

point celle ,. dont je veux parler iey;

quoyqu'il foit très - certain que c'eft

wne voye par laquelle les atomes con-

tagieux épars dans l'air fe peuvent
très - promtement répandre par tout

le corps de l'homme. Je m'arrête pré-

cifément à la refpiration inft72\fible,qui
ouvrant les potes, donne paflage au#
corpufcules mêlez dans l'air , &c les

attire en dedans du corps. Il femble
que eette refpiration répare , ott

jemplace les efprits volatils > qui fq
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font échapez par la tranfpiration.

J'ay dévelopé dans le chapitre pré-

cédent tout ce que la tranfpiration a

de plus finguîier par raport au fujet

que je traiçe
>
je deftine ce chapitre--

cy à l'exanien de ce que la refpira-

tion nous préfentera d'utile , pour ex-

pliquer les fymptomes de Jaques Ay-
mar dans les lieux où il s'eft commis
un affaiîinat, Nous femmes- convain-

cus de refte , que les corps tranfpi-

rent par les pores > mais il faut aufïi

s'afTurer , qu'ils refpirent par ces mê-
mes pores , <k puis nous rechercherons

comment ces corpufcules de la refpi-

ration infenfible ont pu être refpireg

parles pores duPayfande Dauphin é*-

Les corps refpirent d'une manière

infenfible : ce la eft indubitabl e . Mais
les Chymiftes , non pas ceux qui pro-

mettent des montagnes d'or,mais ceu*

qu ; étudient la Nature dans leurs bel-

îejexperiences avec un travail &: une

âplication infatigable , difentque les

icorps calcinez font une attraction de

l'air voifin 5& fur-tout le Tartre qui at-

tire à foy neuf fois plus pefant d'air

% iiij
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qu'il ne pefe luy même.

Expérience*

Sion expofeà lair^dit M«Digby,unë
livre de fel de Tartre bien calciné , il

donnera dix livres de bonne huile de-

Tartre , attirant & corporifiant aind
l'air qui l'environne , Se mêmes les

autres corpufcules répandus dans l'air!

comme il arriva à l'huile de Tartre

de M. Ferrier , laquelle pour avoir

été faite dans la faifon des rofes, oà
l'air eft tout plein de petits atomes
qui s'évaporent de ces rieurs , prit

l'odeur de rofes , qui s'évanouinoit

en hyver, & qui retournoit quand le

fems des rofes revenons

Expérience*

Tous les fels ont prefquc cela de
commun ,, de s'imprégner aïfément des

corps qui font mêlez dans l'air i ÔC

Ton peut compter que 3 fi le fel qu'on

met fur table eft humide , c'eft une

marque affurée que la pluye n'eft oas

loin, puifque cette humidité montre

que l'air eft tout chargé de vapeurs

humides»

Il y a des gens qui ont une relatioç
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fi parfaite avec l'air , qu'ils rcifentent

trcs-cxa&ement tous les changemcns

qui y arrivent. Ceux qui obfervent

ces gens-là peuvent avec un.peu d'ex-

périence prévoir le teins qu'il fera»

Car ces perfonncs font comme des hj*

grometres , qui fuivant toujours la dif-

position de Tair , annoncent le beau

ou le mauvais tems. Ils font gays , 3C

agréables , quand l'air eft pur &ferain

înais ils deviennent pefants , caco-

chymes & infuportables par leur cra-

chement perpétuel, dés-que le tems fe

difpofe à la pluye.

Mais quant à ce qui regarde la ref»

piration infenfible du corps humain

,

nous n'avons rien de plus exprés , &t

de plus fort là-deflus , que l'hiftoire fi

publique d'une Religieufe de Rome >

qui par trop de jeûnes , de veilles y ôc

de mortifications s' é toit il fort échauf-

fé le corps , qu'il fembloit qu'elle £ûc

toute en feu , & que fes os furfent tout

.dlïlechez & calcinez. Ce qui mit (on

corps dans une telle difpofition , qu'il

attiroit l'air auiîî abondamment, que
jious l'avons dit du Tartre calciné-
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Cette attraction de l'air alloit au ctell

de tout ce qu'on peut s imaginer * puifc

que cette fainte fille le rendit en eau

durant quelques femaines en une
quantité prodigieufe. M. Digby qui

aflure l'avoir apris de la bouche mê-
me de la Religieufe,dit qu'elle en ren-

doit jufqu'à 200. livres en 24. heures.

JEt Petrm Servtm Médecin du Pape

Urbain VIII. ajoute qu elle en rendoit

même plus de 200. livres en un jour

aftronomique.

Cette attraction de Tair eft propre-

ment la voye par laquelle les mala-

dies contagieûtes fe communiquent -

f

de comme cette attraction eft plus pui£.

fànte dans les matières feches , & cal»

cinées , on en pourroit conclure , que

les perfonnes plus échauffées &les plus

deffechées font plus fuj êtres à s'atti-

rer en dedans du corps l'air qui les

environne , ôepar confequent plus ex-

pofées aux maux que l'on prend par

contagion. *
»

Mais voicy un effet de la contagion
que je ne me ferois jamais imaginé»

J'en dois la connoiflance a uneobfe&r
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Vation de M. Boyle. Il dit qu'une per-

fonnc qui a été une fois attaquée d'un

mal contagieux, conferve même après

une gucriïon très - parfaite , une gran-

de dilpofition à le reprendre $ parce

qu'après avoir attiré une fois des cor-

pufcules d'un certain genre , on refte

diipofé à en refpirer plus facilement

de femblables. C'eft fur cela que ce

célèbre Phyficien allure qu'il y a des

hommes d'un tempérament tel, qu'a-

yant été une fois malades de la pefte ,

ils s'aperçoivent facilement par une
difpontion qu'ils ont contractée , 8c

qui les rend trcs-fénfiblcs au choc des

atomes peftiférez , s'il y a de la con-

tagion répandue dans l'air. M.' Boyle
prouve cela par trois exemples qui re-

viennent trop à mon fujet, pour ne les

pas mettre icy.

i° Trois années avant que i'ons'a-

l

perçût à tondres de cette horrible

j

pefte, qui y fit tant dé ravages en 1661.

\v#c femme confultant fon Médecin
fur une tumeur que fon Epoux avoit à

! l'aine , dit que le malade afluroit que
ija pefte fe feroit bien-tot fentir àm%
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la Ville*-, & que la raifon qu'il donnoit

de ce preffentiment , eftque la derniè-

re fois que la pefte avoir été a Lon-
dres, il avoir eu une rumeur toute fem-

fclable. Ce qui par malheur arriva

,

•comme il l'avoit prédit.

2Q Un Chirurgien célèbre nommé
Fabricius HHâ&nm avoir eu un char-

bon de pefte dans fa jeuneffe. Il en

xonferva une certaine difpofition qui ;

fit que tout le refte de fa vie \ toutes

les fois qu'il alloit dans , ou proche

une maifon infectée de ce mal , -Ai

•refTentoit auffi-tot de la douleur au
j

même endroit.

3° Un Médecin de Rreda ne vïfî-.

toit jamais de peftiferez , que peu d«

momens après il ne s'aperçût d'unci

odeur tres-mauvaife qui s'èxhaloit de

ion corps -, Se la nuit Vivante il étoiçj

pris immanquablement d'un mal de;

tète , d'une fueur abondante , 8c mê-
mc d'un cours de ventre. Boyle fafpic<

cofmic, p4g,2, v

On comprend par là combien faci-

lement les corpufcules , qui fe tranfp:-;

zç&t d'un homme mal fai-n, s'iniïnuê'ni

dan;
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dans un autre, & les defordres fou.
dainsquils y caufent.

Voilà cependant un étrange com-
merce que la Philofophie CorpufiuUu
re nous découvre entre les hommes, &
furquoy la Médecine pourroit prendre
des meiures

, pour chercher le fecret
de fixer dans l'air les atomes conta,
gicux

, ou d'en deffendre les hom-
mes par des fumigations propres i cet
Cil ce»

Puifque les hommes tranfpirent , &
«foirent infenfiblement avec tant de

va- r
qU

'

lls fe PurSent » & & rem-
PliUcnt fi communément & en fi peu
de tems des mauvaifes vapeurs qui
font répandues dans l'air , pourquoy la
Médecine ne s'eft-elle point tournée
de ce cote-la; pourquoy a-t-elle né-
elige les moyens de faire tranfpircr
les corpufcules impurs Se d'en faire
refpirerde balfamiques & de falutai-
'es

; puifque ce feroit effectivement
tne voye fi promte , & fi facile pour
oufager les malades, fans s'amufer à
esepuiferdeiàng, & à déttuire tou-
e leur conftitution par des faignées

Y
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fréquentes > Se par tant d'autres prati-

ques , qui ont un dehors , & un apa-

reilauflî rebutant que les maux mê-

mes? Je n'ay point deflein de chagrine!

perfonne. J'honore , autant qu'homme?

vivant > ceux qui font profeiîion d'une

feience aufli utile à la fociété humai*
j

ne, que Ta toujours été la Médecine I

mais comme unPhyficien dans toutes
|

fes études ôc fes veilles , doit avoi

pour but la confervation de la vie de.

nommes, il ne faut pas s'étonner, fi je

reviens quelquefois à ces fortes de ré- I

flexions, Car enfin je iuistrés-perfua-.

. dé que la Fhyfique ôc fes plus belle

çuriofitez ne méritent de nous occu )•

per qu'autant qu'elles peuvent con

tribucr au bien de l'homme , pour qu

Dieu a daigné faire tout ce qui ci

dans le ciel., & dans la terre,

Pifons donc que fi la Nature a laii

fé des pores , & des inteiftices dans 1

peau, ce n'eft pas feulement pour l'ex

puiiion des matières corrompues qu

doivent s'exhaler par la tranipiraViQ: ;

ànfenfible j mais que c'elt encore po
Jinfinuatipn des atomes falutaires, qv
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doivent "entrer par la respiration in-

fenfible*. On peut donc être guéri par

contagion, comme on peut être mala-

de par contagion*

Il cft vray que les yeux né font point

témoins de ce commerce mutuel do
corpufculcs expulfez par la tranfpirà-

tion,&: reçus par lareipiration : mais

il n'en eft pas moins récl*&: effectif. Le
P. Malebranche dit fort bien, qu'à l'é~

gard despaftages par où cet air fe com-
munique , il ne faut pas que l'action

de l'ciprit s'arrête avec celle des fens \

qu'il faut que l'efprit pénétre ce qui

leur eft impénétrable , 8c s'attache

a des chofes qui n'ont point de pri-

fes pour les fens, ni même pour nôtre

(imagination ; & que les parties les

jplus fubtiles de l'air que nous refpi-

(irons , entrent dans nôtre cœur , Se

jqu'elles y entretiennent avec le fang,

|& le chyle le feu qui donne la vie, ôc

|e mouvement à nôtre corps *, mais que
feljh leurs différentes qualitez elles

jiportent de grands changemens dans

.afermentation dufang, & dans les ef-

>rits animaux. Recherche de la vérité

Y ij
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lih. /. r. £. pag. 1^6. t$7. & ii$.

Je compte que quiconque lira ce qu<

je viens de dire , me préviendra, S

comprendra par luy même ,, que c'ef

par un effet de la contagion , qu«

l'homme à la Baguette éprouve de i

violens fymptomes , tels que font 1;

douleur , lanaufée, rébloiiiflement, 1;

lueur , Sec. quand il fe trouve dans ui

lieu où Ton a commis récemment ui

meurtre , ou lorfqu il marche de pré

for les pas d'un aflailm. Car le lier

étant tout inondé des corpufcules

que le mourant à tranfpirez (bit dan

le combat , (bit dans l'agonie > & 1<

meurtrier tranfpirant luymême extra

ordinairement dans fa fuite , Jaque

Aymar en doit être inondé, quand il f

trouve dans la fphére de leur activité

puifque cette matière fubtile tranfpi

rée par le mourant Ôc par l'affailin ef

portée par la refpiration fenfiblc d<

ce Payfan dans les branches de fa tra

chée-artére, puis dans l'artère vérrcu-

fe, pour fe mêler enfin, & fe fermente!

avec le fang dans le cœur. Cet effe

pourtant peut être tout-à-fait bien ac
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tribué à la feule refpiration infenfible,

dont l'a&ion n'cft pas moins piomte,

puisqu'elle fe fait tout-à-la-fois dans

toutes les parties du corps ; & que le

chemin par les pores de la peau au

fang des veines & des artères eft mê-
me plus court cv plus droit , que par la.

trachée-artére.

. Je diray pourquoy Jaques Aymar, Se

Certaines perfonnes font plus fenfibles

à cette impreiïîon de l'air ,&: des cor-

pufculcs qui nagent dans l'air,que tant

d'autres chez qui il ne fe paiïe rien de
femblable. Cela viendra en fontems*
Il faut éviter la confusion.

Mais quant àprefenton ne peut pas

nier que les corpufcules , foit du mort9

foit de celuy qui a tué, ne caufent les

{ymptômesque l'on remarque auPay-
fan dans ces occafions là. De quoy ne
font point capables ces petits corpuf-

cules , qui partent des objets , & qui

s'iniinuent dans les yeux ? Quels effets

terribles n'opère point un fpectacîc

eruel , & fanglant dans les perkmnes
tendres , 6c compâti&antes ', quoyq^e
cet objet defagreable ne frape qu'aa

Y ii)
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fond de l'oeil fur la rétine î Ne refTcnc^
'

on pas quelquefois un frémiilèment

dans les parties du corps , qui répon-

dent à celles que l'on voit bleilées

dans une perfonne, pour qui cepen-

dant on ne s'intereflè nullement V
Combien de perfonnes délicates de

foibles , qui fe remuent plutôt ma-
chinalement que par raifon , ne peu-

vent entendre battre ni crier une
bête , fans quelque inquiétude d'e£~

prit ï car il faut dire de l'oreille ce

que nous avons dit de l'œil. Un fon»

ou un mouvement d'air différemment

modifié , de qui frape fur le tympan 3

c'efe-à-dire , fur une petite peau ten-

due au fond de l'oreille , pour rece-

voir les impreflions de l'air agité, ôC

qui caufe le fentiment de l'ouye , ran-

ge ou dérange quelque fois toute la

machine du corps.

Un mot de confolation remet une
perfonne toute defeipérée. Une rail-

lerie déconcerte entièrement un et-

prit foible , 8c luy fait perdre tout fon

bon fens. On rit 8c on pleure fuccef-

fïvement au récit des avantures d'un
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p

héros imaginaire.

Revenons, & difons que fi de petits

écoulcmens de corpufcules, qui ne fe

communiquent qu'à une très - petite

partie du corps, telle, que le nerfopti-

que ou le tympan, font de fi grands re-

muëmens dans le corps,& dans l'efpiit,

que ne doit -on point s'imaginer,

quand un volume de cette matière

fubtile embraile de touche tout le

corps d'un homme ?

Car enfin il faut favoir non feule-

ment, que l'organe du toucher efl

auilî délicat qu'aucun autre des fens

extérieurs ; mais même qu'il eft plus

étendu que tous les autres enfemble y

puifqu'il eft répandu par tout le corps,

&: qu'il y a des fibres nerveufes dans

la peau, dans le pannicule charneux,

dans les membranes , ôc dans les chairs

qui répondent au cerveau, 8c qui font

l'organe immédiat du toucher.

Nous voila affez convaincus que Ja-

ques Aymar s'imprègne des corpufcu-

les qui ont tranipiré de la perfonne af-

fafiinée,quand il fe trouve fur le lie-u du

meurtre s ou de ceux qui émanent de
Y inj
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l'aflaffin, quand il le pourfuit avec Cz

' Baguette fur la terre 8c fur l'eau *> 8c

que cette imprefîion produit dans luy

les fymptomes, dont nous avons parlé»

II. Chacun voit de refte que ce

mécanifme de la Nature , qui dans les

mêmes circonftances opère toujours à

l'égard du Payfan les mêmes maux de
cœur 8c les mêmes défaillances , nous
conduit ouvertement à l'art d'infïnuer

par la refpiration infenfible dans un
corps malade des atomes bénins 8c

falutaires qui pourroient en chaffer

par la tranfpiration infenfible la ma-
tière, comme dit M. Boyle, nichée dans

les parties les plus fubtiles du fang»

Ne pourra-1-on jamais en effet (c pur-

ger , que par des potions catharti-

cjues
, qui font fi dégoûtantes ,. 8c qui

ne font pas tout l'effet que l'on fou-

haitteroitr

Il y a déjà eu des curieux que Ton ne
ne fauroit trop loiïer,qui ont trouvé le

fecret de prendre des remèdes par là

respiration infenfible. M. Boyle parle

de quelques Médecins de fa connoif-

fance, qui purgeoient les enfans par àz$
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compofitions qu'on leur apliquoit ex-

térieurement. Il ajoute qu'il a connu
un homme qui étoit fi bien dreflè à ce

petit manège , que quand il fe vouloit

purger , il ne faifoit que s'apliquer

furie corps uneefpece d'emplâtre, &
qu'après cela tout alloit le mieux du
inonde.

Mais il raporte enfuiteune hiftoi-

te qu'on ne croiroit point volontiers
1

,

fi elle nevenoit pas de M. Boyle. Un
jour, dit-il , un homme d'efprit , ôc

de mes amis traitoit de vifion tout

ce qu'on luy contoit fur cette nou-
velle manière de purger les humeurs»

Il arriva qu'il en fut bien puni. Un
favant Chymifte que j'avois informé

de l'incrédulité de cet ami , luy de-

manda la main. Il la donna. Ce cu-

rieux la Jui frota légèrement d'une

huile qu'il avoit préparée. Quelques
momens après nôtre ami fe fentit

preiTé , comme s'il eût pris le matin

une potion cathartique
3 ôc fut obligé

de céder la place quatre fois en très-

peu de temsj ce qui fe fit pourtant

kns tranchée, fans douleur, de tins
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aucune intempérie, ^j^aterque brevï'-

tempore omni abfque tormine 3 dolore

,

intempérie dejecit. De corpor. animal*

forojïtat. cap* 3* pag* $»

M. Bcyle parlant des remèdes 7V
yi&Hes

, qu'on aplique fur la partie o£-

fenfée & douloureùfe , dit que c'eft

une erreur qui ne fe peut pardonner

qu'aux iiécles où l'on ignoroit la cir-

culation du fang, de s'imaginer que
les médicamens extérieurs fafl'ent feu-

lement leur effet fur le lieu où l'on

les aplique*, puifqu'au contraire il eft

certain qu'ils infiniïent leur efficace par

les vaiffeaux capillaires , dont la peau

eft remplie dans toute la malle du
fang. En effet, il raconte comment il

s'eft gueri plufieurs fois de la fièvre

tierce, double-tierce, de même quo-

tidienne par un feul mélange de rai-

fins de Corynthe , de houblon , de de
fel commun broyez enfemble , & apli-

quez fur le poignet. Il aflùre qu'il a

fait cette expérience avec le même
fuccés fur plufieurs perfonnes qui a-

voient la fièvre : Ex uvis Corynthia-

çïs , IhçhUs
9 0- nigro [aie 9 fimul bens
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contnjts ipfemet cum ahis non

panas ajîmplici tertianâ , aut duplici
etiam tertianâ, autqttotidiœnâ liber eva-

Jî.
Bojle de Corpor. animal, porofîtat.

cap . 4. pa^. tr. Il dit en plufîeurs

endroits de fes Ouvrages qu'ayant été

fort incommodé d'une hémorragie

durant un été entier , il tenta inu*

tilement plufîeurs remèdes , pour ar-

rêter cette perte de fang : mais qu'il

en vint à boue en touchant feulement

la moufle qui croît fur le crâne d'un

homme mort.

J'ajouteray encore icy un fait trés-

curieux > qui fut conté à Zwelfems
par un Médecin des Etats de Mora-
vie. Ce Médecin quivifïtoit tous les

jours des peftiférez , ailïira que ni

luy , ni aucun de fes domeftiques n'a-

voit été attaquer de la pefte , parce

qu'ils portoient des trochifques de
poudre de crapaut préparez félon la

méthode de Van-Helmonti c'eft, dit

M. Boyle , qu'il s'en faifoit fans cefïe

iine émiiïlon de corpuscules , qui dit»

iîpoient ou émoufloient ceux de la

contagion. Ceft fur cela qu'il décla*
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rc qu'il a beaucoup de penchant à

croire, que ces Amuletha des anciens'

qu'on portoit au col , n'étoient pas

tout-à-fait inutiles , & qu'il n'en vou-

droit pas entièrement condamner lu-

(âge.

Démocrite fit paroitre fur la fin

de fes jours qu'il avoit compris le fe-

cours que les hommes peuvent ti-

rer de la Philofophic des corpufcules

pour la confervation de leur vie. Ce
grand Philofophe tout cafle devieik

leffe , félon Diogéne Laërce, peu de

jours avant fa mort, ayant remarqué

dans le vifage de fa fceur le chagrin

qu'elle avoit , de ce qu'il ne mour-

roit aparemment que durant les Fê-

tes de Céres *, il 1 avertit qu'elle ne

devoit point fe chagriner*, qu elle pour

voit aller prendre part aux cérémo-

nies publiques , & qu'il prolongeront

fa vie jufqu'aprés les fêtes , pourvu

qu'on luy aportât tous les jours du
pain chaud. Ce qu'il fit en effet. Car
il fe nourrit trois jours en refpiraAt

feulement les corpufcules quis'exha*-

loient de ce pain chaud. Panes igitur

naribpts
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'« celebntas tr„nftrer , ftrvAviu
J ~

Laert. de ffi* Phdofofhor. fi*. f
,
Les remèdes même apliguez ex-eneurement doivent opérer a*vec pl usiieverm )quc m P s

ffophage
, qui foufflel£ b

ns

fakeranonparladrublurionquell
ucs aades en font dans l'eftomach
-qui n entrent dans le fan? qu'après

jhyle. Les medicamens font par eux-

ftaleui
,
des ecoulemens fubitantiels

»quoy confia leur aâIOn .- pmWgu ayons pluucurs expériences dlns
j

Celles les corpufculcsfe meuvent

c-gus.lemufc les fleurs exhalent
<• corpufcules odoriférens indépen-

ZTL e Ia
.

chaleur- J1 y a •*«une fleur qu on nomme m**»*» olens, qui n>a de l'odeur fenfiblc
apreslelolcd couché, & qui kdd U momen u

.

ilcft
q

1-orifba.
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II eft encore allez reconnu que les

médicamens extérieurs retiennent leur

nature , §t ne perdent rien de leur

force , pour avoir été filtrez par les

pores de la peau dans la refpiration

infeniible. Cela pourroit être prouvé

par plusieurs obfervations. Mais je me
contente d'une de M. Boyle*, car fon

exactitude dans les expériences me
fait préférer une de fes remarques à

cent autres qui viennent de gens cré-^

du!es & peu exacts. Il affûte qu'il a

remarqué plusieurs fois qu'un peu d'o-

pium mêlé dans des médicamens ex-»

,

ternes emportoit les douleurs aigues

4es parties les plus intérieures du!

corps > ce qui eft une preuve bien évilj

fiente que la riltration qui fe fait de;

l'opium par les interfticesde la peau,)

ne détruit pas la nature 9 ny l'effica*

ce de ce remède , & que ceux-là fl

trompent extrêmement , qui foûtiea;

nent que les médicamens n'agiffen

que fur l'endroit où ils font apliq^ez

Car il eft certain qu'un ipécinque ex

terne exhale des corpufcules, qui e*
pénétrant la peau3 rencontrent enme
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me teins les vanTeaux capillaires, ou ils

fc mêlent dans le fang , pour fc répan-

dre aufli-tôt par tout le corps ', puifque

félon la {uputation que M. Rohaut a

faite de la durée de la circulation du
fang y/lfe fait t'Ois circulations de tout

le fang dans l'ejpace dune heure* Phy->

fique , pan. a* chap*i4. pair. 34.^

Ces remarques font non. feulement

belles ôc utiles pour la Médecine %

mais d'ailleurs elles ne. font pas là

hors de leur place; puifqu' elles dé-

montrent invinciblement combien les

Gorpufcules extérieurs peuvent entrer

facilement dans les pores de Jaquesi.

Aymar ; de ces pores dans les vaifeaux

capillaires , dont la peau eft toute

parfemée > pour de-U fe porter en peiï

de minutes dans le cœur , de par la cir-

culation du fang dans tout le corps.

. On m'aceuferoit de négliger ce qui

eft le plus démon fujet, n* j'oubliois

à parler icy de la guériion magnéti-

que >des maladies par la Tranfylanta~

\ tion , 8c de la guériion magnétique
a

! des playes par la poudre ds fympathie ,.

n & par l'onguent qu'on apelle , Vn-.

Z i}
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pientum AYmariuw ; puifque félon les

favans ces guérifons fe font par des

écoulemens d'une matière fubtile ,

qui après s'être répandue parmy les

corpufcules de l'air , va s'infinuer

dans la bleflure, ou dans tout le corps

même de la perfonne malade. D'ail-

leurs j'ay déjà témoigné que l'on ne.

doit s'apliquer à la Phyfique, qu'en
|

vue* de perfectionner la Médecine.
Ainfi nous'allons voir ce que les ha-

biles Phyficiens ont dit fur cesque-

ftions fi curieufes, de dont la difcufïioii I

donnera beaucoup de jour au fujetr i

que je traitte dans ce Chapitre.

D? la gmrifon magnétique des malA*
dies par la tranfylantation

.

Quand un bon aimant touche un
fer, il fe fait de cette pierre un é-

coujement magnétique de corpufcu-

les qui aimantent ce métail , c'eft-à-

dire qui luy communiquent la vertu

de l'aimant ; comme on le voit dans

l'aiguille de Boulîble. Il y a desVvlé-

decins qui prétendent que les mala-,

des exhalant au dehors des corpuf- ;

cules morbifiqms > peuvent par cette <

1
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Voye tranfmcttrc leur maladie à un
autre , de s'en délivrer par une gueri-

fon^ qu'ils apellcnt maaneticjue, à eau-

fe de quelque analogie qu'elle a avec

les écouleniensqui paflent de l'aimant

au £er*

Il y a une greffe querelle entre les

favans fur ce point. Les uns difent qu'il

y a bien une propagation de mala-

dies , qui n eftque trop effective y pan

la quelle un malade peut donner fon,

mal fans le perdre^ mais que la pré-

tendue tranfplantation eft uneehofe:

entièrement chymerique. Hermannm
G r u b e eft de ee fentiment> de il fou-

tient dans un petit livre qui a. pour
titre , De tranfplantatione moybortim

-Analyfis nova, , imprimé à Hambourg
en 1674, C

1
U€ rrea nzft plus incertain 3

-

&c moins poiïible que cette guérifors-

' magnétique^

Bartholin combat de toutes les for-

ces pour la tranfpiration *, il montre:

pai?plu£eurs exemples que la chofe eff

Il
poiïible y &C il ne manque pas d'apel-

1er la raifon pour prouver que eette-

guérifbn eu très-naturelle. Le Journal-

Z m
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des favans donna il y a quelques an-

nées l'extrait de ce livre qui eft tout-à-

fait curieux. Il y a un très-grand nom-
bre d'habiles gens qui font de l'opi-

nion que Bartholin a fuivie , &: qu'il

explique trés-clairement par la Philo*

fophie des corpufcules.

Voicy à peu prés comme en parlex

le Journal des favans. La tranfplan-

tation des maladies, c'eft quand une
perfonne 'eft guérie d'un mal en le

communiquant à quelque bête, ou à

un arbre, ou bien à une plante. C'eft

ainfi que Bartholin dit qu'une perfon-

ne attaquée d'une fièvre quarte fut

guérie en fe mettant du pain chaud

fous l'aiffelle , & le donnant tout imbu
de cette fueur à manger à un chien :

ôc qu'une autre fut guérie de la jau-

niiïè en faifant un gâteau pétri avec de
l'urine , &: de la farine 3 8c le donnant
à manger à un chat.

Robert Flud raconte comment par le

moyen de la tranfplantation un nommé
jjannes Ramelipu Pharamundns guérif-

/ ibit immanquablement de la goutte*^ Ge Do&eur en Médecine^ dit Roberc
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Flud , prenoit des ongles des pieds , 8c

du poil des jambes du goûteux , & les

mettoit en un trou qu'il perçoit dans

le trône d'un chéne jufqu'à la moelle *,

8c ayant bouché ce trou avec une che-

ville faite du même bois > il couvroit

le'deflus avec du fumier de vache. Si

la maladie ne revenoit pas dans l'ei-

pace de trois mois > il conciuoit que

le chéne avoit allez de force pour at-

tirer à luy tout le mal. Phdofophia

M.ofaica, lib. 2, memb. 2. folio 120*

febl.2.

Ce favant Anglois prétend que cet-

te tranfplantation fe fait très-naturel-

lement par l'efFuiion de la Mommie ou
des efpnts qui réiident dans le fang, &
qu'on peut faire palier dans un animal,

dans un arbre , ou dans une plante y

Jidtiima foirltualis CHJusfedes eft in fan-

quine microcofmico ex corpore humano 9

mediante quadam ftibftantia magnetica

ex eodem fab ;ec~ho ele&a extraht poteft?

œtqptr? in befi'am, arborem, vel plantain-

tranfplantari j itavt hac etiam rations

morbvu dp'oti pojfit ah eo in difta* créa*

taras transferri*

Z iiij
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II prouve cette efFufïon d'efprics

par l'expérience de plufîeurs chiens,

qui ayant perdu leur maître le dé-

méloient dans une grande foire, le

fuivoient par tout où il avoir pafîë

,

quoiqu'il fut à cheval, Se enfin le

trouvoientr guidez par le fen tinrent de

la Mommie spécifique qui tranfpiroit

fans celle du corps du maître, &: qui

IaùToit des traces de fa perfonne dans

l'air, long-tems même après qu'il n'y

étoit plus. Cela étant fupofé comme
confiant , il ne s'agit plus pour la

tran{plantation des maladies, que de

trouver une matière à laquelle la Morrb-

mie de la partie malade fe puiife at-

tacher facilement > afin que cette ma.-

tiére luy ferve comme de véhicule

,

pour la transporter dans un animal r

dans un arbre , ou dans une plante.,

ou pour la faire adopter * comme par-

le Paracelfe, aux animaux, ou aux vé-

gétaux. Ainfi félon Robert Flud pour
la Phtifie > ou Vulmonie , il faut apM-

quer fur la région du cœur , de la-

graine de lin ou de genièvre ; pour

k'hjdrûjijïe il faut mçuxe de .la pinw
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prenelle, ou de l'abfynthe fur le ventre

du malade -, pour les ruptures & les

contufions on prend le plantain ou le

mille-pertuis : fur les tumeurs , tk les

playes on aplique de la perficaire , ou
de la petite ou grande confouldej dans

les maux des dents , des yeux on a

recours à la perficaire tachée.

On aplique aulii. fur le mal avec la

graine ou la plante un peu de terre

préparée 3 que l'on mêle avec d'autre

terre, dans laquelle on met en-fuite

la graine ou la plante. On laiffe croî-

tre ces plantes jufqu'à ce qu'elles ayent

atiré à elles la Mommie ) après quoy
on les brûle avec la terre , Il la mala-

die eft humide i ou bien on les met
fecher, fi la maladie n'excède ny en
chaleur ny en humidité : & à mefure

que la plante meurt, 8c fe feche, le ma-
lade recouvre fa fanté.

Si la mais die vient de chaleur com-
me dans les poulmoniques , on jet-

*te la plante , de la terre dans une
eau courante : enfin (1 l'on fait man-
ger la plante imprégnée des corpus-

cules morbtfiques à quelque animal
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plus robuftc que le malade , la fcëtc

prendra le mal , 6c le malade en fera
*

délivré. Voilà l'opération de la t-ranf*

plantation des maladies , telle que Ro-
bert Flud l'enfeigne , &c comme elle a

été pratiquée par luy , de par fes amis.

Il faut obferver que cette Mommie fe

tire non feulement par la tranfpira-

tion infenfible , mais encore par l'a

fueur , par les urines , par le fang, par

les cheveux , ou en recueillant ce qui

tombe de la peau, quand on la gratte

un peu fort.

Expériences,

i° Ainfï un homme de qualité en

-Angleterre guerifi'oit de la jaumiïe un
malade fort éloigné , pourvu quil eût

de fon urine. Ce qu'il faifoit de la

forte* Il rnêloit cette urine avec des

cendres de bois de frêne, de il en for-

snoit 3. ou 7. ou 9. petites boules } &
ayant fait au haut de chaque boule

un trou , il y mettoit une feuille de

fafran, & le^rempliflbit de la mêm*
urine. Enfuite il rangoit ces boules

à l'écart dans un lieu , où perfonne

ne touchoit , <k deflors le mal corn,-
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jmençoit de diminuer. Robert Flud
aflùre que plus de 100. perfonnes de
toute condition ont été ainfi guéries

par ce Seigneur Anglois.

2 Ainfi Balthafar Wagner afïûrc

qu'il a fouvenr guery la rougeur, 8c

l'inflammation des yeux, en apliquant,

& liant fortement (ur la nuque du col

de la racine de mauve, cueillie quand
le foleil eft vers le quinzième degré

de Virgo.

3 Si on prend des ongles des pieds

& des mains d'un hydropique , fi on
les attache fur le dos d'une écrevifïe,

8c qu'on la jette à la rivière, le mala-

de fe trouve bien-tôt guéri*

4 Si on frotte fortement , & pref*

que jufqu'au fang des verrues avec un
morceau de chair de bœuf, de fi on
enterre cette chair \ à mefure qu'elle

pourrit , les verrues fe feçhent 8c diC-

paroiflent»

5
Ainfi un homme de qualité gué- .—/—

-

r'jflbit de la -Goutte , en apliquant fur '

le lieu de la douleur un morceau de
chair de bœuf humeétie d'un peu de

vin j l'ayant relevée fix heures aprés>
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il la trouvoit toute pourrie , 8c la fai-

foit manger à un chien, dans lequel la

maladie pafïbit après plusieurs opéra-

tions fcmblables. On peut guérir FE-

pilepfiede la même manière.

6° Panarolm dit que il on fait tou-

cher aux hémorroïdes un oignon de

tubéreufe , on expérimente qu'elles fe

fechent , à mefure que l'oignon de tu-

béreufe feche i que s'il fe corrompt, il

arrivera la même chofe aux hémorroi-

•desic'eft pourquoy il recommande fort

que l'on mette l'oignon fecher à la che-

minée , fafcicuL arcanor. /. éa#» 210,

Plufieurs Médecins fe font foulevez

contre cette guérifon magnétique , 6c

ils ont prétendu qu'elle étoit fuperfti-

neufe.Bartholin,que Frommann apelle

l'*Aftre éclattant deDannemarck^^ï_Q\\sz

au contraire qu elle ne renferme nul-

lefuperûition, puifque l'on ne s'y fert

que de chofes naturelles , de que tout

•fe fait fans paroles, fans caractères 3 Se

fans aucune cérémonie. Il ajoute qu^l

y en a des exemples dans l'Ecriture
j

fainte, que Moyfe pratiquoit quelque

chofe de femblable, & même le rils de

Dieu
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Dieu quand il lit palier les démons
du corps d'un pollédé dans des pour-

ceaux. Cent. s, hiftor» 5 6. Et à l'occafion

du petit livre de Hermannm Grube

contre latranfplantation des maladies,

Bartholin a compote une lettre, où il

établit par la raiion , & par des expé-

riences tant (acrées, que profanes 3 que
cette tranfplantation eft une chofe vé-

ritable , & naturelle. Les raifons-fur

quoy il compte le plus font tirées de la

tranlpi ration infenfible ,& des écoule-

mens de la matière fubtile qui fort par

les pores du corps de l'homme. Dat*
pr Grubium occajîone tranfplantationem

\inorborum defendi pojfe exiflimnvï , &
\ratione & experienria. Rationem expo-*

ris , corporum ejjiHviis , advoQavi. Ex-
ferientiis tamfacris, quamprofanis, qu&

in dubium vocarl non pojfunt rationes

roboTiwï.

~ Puifquon peut prendre une mala-

die par les pores : pourquoy ne pour-

[Iroij-on pas s'en délivrer par la me-*

,ne voye? Je n'ay jamais vu de bon-

nes raiîbns pour combattre cette tran-

'plantation des maladies. Il ya dé- *

A a
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jà plus de la moitié de la queftioa

décidée par la certitude & la triftc

expérience que l'on a , qu'il y a des

maladies , comme la pelle , qui fe com^
muniquent avec une terrible facilité»

Il ne refteroit qu'à favoir préfente-

ment , fi la perfonne qui communi-
que la maladie , la perd. Je voudrois

diftingùer cela , & traitter la chofe

$yec métode,

i° Je dirois qu'une maladie qui fe-

roit fortement enracinée dans le

fang, dans les humeurs, 8c dans la

moelle àcs os , ne pourroit pas fe

tranfplantcr, en forte que le mala-

de en fût quitte. Un goûteux , par

exemple , qui tient fon mal de ceîuy

même dont il a reçu la vie , en a pour
fon compte, & je douterois fort que
la tranfplantation le pût tirer d'afr

faire. Il en faut dire autant d'une
pierre qui eft dans les reins , ou d'u-

ne veine rompue dans le corps , d'un
oeil perdu , &c. -

i? Il n'en eft pas de même d'une
maladie qui n'a pas vieilli, ni jette *

de profondes racines j ôç je çroirois I
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bien que la tranfplantation s'en poitr-

roit faire très-naturellement -, pourvu,

que les fujets foient préfens , &dans
l'atmofphére des corpufcules qui tran-

(pirent du malade.

Expériences*

i° Ainfî Frommann aflûre qu'un éco-

lier , qui avoit une fièvre maligne *

la donna à un chien qu'il mettoit cou-

cher dans Ton lit \ que l'écolier en
échapa -, & que le chien en mourut.

De Fdfiwat* magie» -pag, tôt 4. §. 34-*

i° Thomas Bartholin raconte com-
ment Ton oncle, qui avoit une colique

fort violente, en fut guéri par un chien

qu'on luy apliqua fur le ventre dans

lequel elle paflà.Ildit que fâfervan-

1 te s'étant mis fur la joué' le même
chien , elle fut foulagée d'une dou-
leur de dents trés-aiguë , 8c que quand
le chien fut échapé , il fit bien voir

par fes mouvemens & fes cris , cjug

le mal étoit pane à luy.

|° Hejfmannm dit qu'un homme qui /.,

étoit tourmenté delà goutte, en fut '

délivré par un chien qui la prit , par-

ce qu'il couchoit dans ion lit ; & que

A a ij
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de tcms en tems ce pauvre animal

avoir la goutte , comme fon maitfe

l'avoit auparavant, /. c, paç. $67.

40 Borelltts dit fur cela que c'eft le vé-

ritable moyen pour connoître les ma-
ladies qui font cachées dans le corps

humain. Car, dit-il, fi on met coucher

un petit chien durant quinze jours

avec un malade, fi on le nourrit des

reftes de ce que le malade mange,& s'il

lèche fes crachats, il eft certain qu'il

prendra le mal de cette perfonne. Il n'y

a après cela qu'à ouvrir le chien, 6c

on découvre dans la partie qui a con-

tracté la maladie , celle du malade 1

qu'il faut foulager. Il ordonne même
de mettre de petits chiens dans le lit

d'un goûteux , parce qu'ils attirent du

moins une partie du mal, en forte

qu'on les voit devenir en peu de

tems dans un état où ils ne peuvent

qu'à peine fe foûtenir. Bonllm Cent*

$. obfer. 28.

Je ne croy pas que perfonne piifle

trouver à redire à ces fortes de tran-

splantations , qui font fondées fur les

écoulemens des corpufcules morbif.-
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c/uesy dont la tranlpiration infenfible

décharge le corps du malade. Il faux-

droit être d'une humeur bien chagri-

ne, pour ne pas toiier en cela Tordre

de la Nature, ou plutôt la fagefîe in-

finie du Créateur , qui a iaifle aux
hommes un moyen li facile de remé-
dier à ce nombre terrible d'infirmi-

tez qu'ils expérimentent durant tout

le cours de leur vie.

Aufîi Chriftiamts Frommann 3 qui a

examiné fans prévention tout ce qui

s'eft dit pour &c contre la tranfplan-

ration des maladies, déclare avec une
modération digne d'un Philofophe ,

que l'honneur des merveilles qu*opére

la tranfpîantation , ne doit pas être

enlevé à la Nature , pour le tranfpor-

ter au Démon. Il a eompofé une dif-

fertation fur ce fujet; Ôc après avoir

écouté les Parties qui foûtiennent leur

caufe avec chaleur, il décide la dil-

pute par quatre paragraphes où fou

leiftiment eit enfermé, & dont je ne ra-

porteray que le titre y renvoyant les cu-

rieux à ion ouvrage même > ou ils ver-

ront fe s raifons qui ne paronTenn pas ïti?

voles» h à uj
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i° La guéri fon des maladies par là

tranfplantation ne doit point être

profcritte du reflbrt de la Nature.
Tranjplantatonam morborum curam non

cjfefimpliciter a cenfa rerum natumlium

.frofcribendam dico* pajr. 1021,
" 2. Quoy qu'on puifife alléguer pour
ôc contre la tranfplantation , il faut

-avouer qu'il y a dans une chofe fi

obfcure des difficultezde part & d'au-

tre. J>)u&ctinc]He tranMantationis eau-

fa in re hac obfcura adducitur , ea ,fa-

teor , fua non caret difficiiltate. par.

1028.

3° Ceux qui dans l'examen de la gué- '

nfonfympathique en attribuent la eau-

fe principale à l'eiprit qui entretient

Une harmonie entre toutes les parties

Je l'univers , me femblent en indi-

quer la caufe la plus apparente : J>)tri

fpiritm Hniverfi in fympathetico tranf-

plantationis negotio trimas déferont ,

probabiliorem videntur ajfîçnare canfam.

fag. 103$.

4 Quoyque la tranfplantation des

maladies lbit naturelle, je ne vou-

drois pas m'en fervir fouvent , ôc 2ç
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Médecin doit être à cet égard fort

circonipect ; de peur de fcandalifen

les ignorans , &c de faire tort à fa ré-

putation : Qptamvis tranjplantatio mor-

borum fit naturalis , ejus tamen ufitts

fit rams , & circonfptfttts inhoc fit 2\4e~

Mchs, propter tam metnend'ttm Jcanfa"
lum , &c, par, 104-6.

Mais lî Ion veut encore un témoin
plus irréprochable de toute manié»

re que Frommann , je donneray le

Père Lana Jéûiite , homme celé -

bre par fa pieté & par fa grande étu-
( de dans les chofes de Phyiïque. Lors

qu'il veut prouver que les corpufeu-

les fe portent dans l'air fort loin de

la fubftance d'où ils fe tranfpirent *

il allègue la tran{plantation des ma-
ladies , ôc il dit : Je ne m'arrête point

pour le préfent à la tranfplantation.

des maladies: cependant j'ay appris

par des expériences que j'ay faites

moy-même, que ces tranfplantations

ii font jufqu'à une grande diftance*

\Omitto morbortim tranfiplantationes 9

tjHamm aliquas etiam ad magnam di-

jtantiam ficri dtdia propriis expenmen-*

À a iiij
%
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tis. De inotu Tranfpirat. lib. 2. cap. 2,

Prspofit* 4* paçr. $6.

Ce Père Jéfuite nous aprend norï

feulement qu'il croit la tranfplantation

des maladies très-naturelle , mais de*-

plusil afïure qu'il en a fait des expé-

riences qui luy ont réuiîi , quoy qu'il

y eût une grande diftance entre le

malade ôc le fujet dans lequel itfai-

foit paffer la maladie»

De la guérifon magnétique desplayes

parJa Poudre de fympathie,

./' - La guérifon des playes par k Pou-
f dre de fympathie n'eft aujourd'huy

inconnue à pcrfonnc > aufîi ne m'y ar-

rèteray-je pas long-tems. Son effet eft

tout contraire à celuy de la guérifon

par la tranfplantation. Car au lieu que
parla tranfplantation les corpufcules

morbificjues paffent du malade dans l'a-

nimal ou dans la plante : au contrai-

re les corpufcules balfamiques, qui

font dans le vitriol dont on fait la

Poudre de fympatie, paffent dans la

playe du malade. Mais enfin l'une &
l'autre guérifon fe fait par les écou-

Jemens des corpufcules > en cruoy coa-
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(ifte le mécanilme occulte de la Na-
ture dans Tes opérations mcrveilleufes*

On ne peut rien fouhaiter là-def-

fus de plus curieux &de plus favant

que ce que nous en avons dans un
excellent Difcours quel'illuflre Che-
valier Digby Anglois , prononça pu-
bliquement devant l'Univerfité de
Monpélier, où il étoit allé 3 par l'hor-

reur qu'il avoir de voir régner en

Angleterre l'infâme Cromwel au pré-

judice de Faugufte famille Royale.

On peut dire qu'il efl un de ceux

qui a le plus contribué à faire recon-

noître la Philofophie corpufculaire ,

dont on avoit alors prefque perdu l'i-

dée.

Voicy comme on prépare la Poudre

de fympathie. On prend telle quan-

tité que 1 on veut de vitriol romain
c

vers la fin de Juillet , ou vers le com-
mencement d'Août i c'eftVà-dire 5 dans

le tems que le foleil eft dans le Si-

^ne du Lyon. On fait dilToudre ce vi-

triol dans de l'eau > celle de pluye eft la

r

meilleure: après cela on filtre cette eau

I avec du papier brouillard. Cela fait a
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on met cette eau fur un peu de feu,

afin quelle s'évapore , de qu'on trouve

au fond du verre,ie matin fuivant,le vi-

triol en petites pierres d'un très-beau

verd, qu'on expofe au foleil , afin qu'il

s'y calcine, & blanchifle. On fait cette

diflblution , filtration, coagulation , ôc

ealcination trois fois, afin de rendre la

fubftance du vitriol plus pure & plus ho-

mogène. Apres cela on expofe le tout

aux rayons du foleil , afin que le vi-

triol achevé de fe calciner, de de blan-

chir parfaitement.

Voilà ce, qu'on apelle de la Pou-

dre de fympathie lîmple. Quant on
la veut compofée, on y ajoute moi-
tié de gomme Tragacante ou Arabique

înife en une poudre prefque impal-

pable. On garde cettte Poudre mer-
veilleufe dans une phtole de verre en

un lieu bien fec , parce que la moin-
dre humidité remettroit la Poudre
€n vitriol. Il y a des curieux qui em-
ployentce vitriol comme il vient ie

chez le Droguifte , de ils s'en trouvent

cependant bien.

On ne doit point toucher le vitriol
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avec un couteau , quand on prépare

la Poudre de fympathie. Ce n'eft point

par fuperftition , comme l'ont crû

quelques ignorans 3 mais pour une

bonne raifon. C'eft parce que tes et
prits du vitriol fe portent avec beau-

coup de facilité au fer , & que la

Poudre de fympathie fe trouveroit

dépouillée de ces eiprits volatils 3 en
quoy confifte toute fa vertu.

Cette poudre ne fe met point fur

la playe, mais fur un linge, ou fur une
épée où il y aura du fang ou du pus.

On tient la playe couverte d'un linge

bien blanc: on le lève tous les jours,

ôc on féme fur la matière qu'il em-
porte de la playe, un peu de nouvelle

Poudre de fympathie. Ce qu'on prati-

!quc jufqu'à une parfaite guérifon.

Il faut obferver de ne pas tenir le

jlinge où il y a du fang& de la Pou-
dre dans un lieu trop chaud, parce

|ue l'inflammation le mettroit dans

j.a J)laye. Il ne faut pas non plus qu«
le lieu foit ni trop froid , ni trop hu-*

nide.
1

Cette Poudre arrête les pertes dq
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fang, appaifc la douleur des dents, di^

aninuê' extrêmement, toutes fortes de*

douleurs en quelque endroit du corps

que ce fiait', non pas en mettant de

la Poudre fur la partie , mais fur le

feng qu'on en tire , Se que Ton enve-

lope dans un linge.

Les plus expérimentez dans Pufagc

de cette Poudre , difent qu'il faut

quelquefois changer le linge de lieu

félon les différentes difpoiitions de la

playe. Car fi on y refîént une gran-

de chaleur ., il faut mettre le linge

en "un lieu frais. Le bon fens enfei-

gne cela, fans qu'il foirbefoin.de rien

particularifer davantage.

Je diray feulement que le. célèbre

Père Lana Jéfuite , qui a été un des

plus grands Philofophes de nos jours,

comme il paroît par fon grand Ou-
vrage intitulé Maaiflerium natnr&&
anis, déclare qu'il s'eft fervyfouvenr

avec beaucoup de fuccés de la Pou-
dre de fympathie -, qu'il n'y a d^ps
fa préparation 5c dans fon ufage y

comme je les viens de décrire , au-*

fune fuperftinon > de encore moins

aucun
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aucun pacte avec le Démon ; & que
la Nature y agit toute feule par les

écoulemens de la matière fubtile du
vitriol , qui font les agens moyens >

lefquels font dans cette guérifon fi

admirable, que la playe & le vitriol

fe touchent par un contact. Phyfique.

Propterea cum vis hujus medicamenti

cmnis fita fit in partibus volatilibus ,<

feu ejjiuviis ipfius vitrioli ( neque al-

la interceditfuperflitio,autpaftum cum
détmone) ejus pr&parationem & ufum
hoc loco deferibere opportunum exifiima-

*vi ; qu& ego ipfe multoties certijfimis

experimentis comprobavi. Lana de ma-
tu tranipirat. lib. 2. artiiie. n.

De la guérifon magnétique des playesf

par l'onguent quon apelle

Unguïntum Ârmàrium.
Cet Onguent s'aplique fur Tépée,

ou fur le Fer qui a fait laplaye , &il
guérit à une grande diftance le mala-

de, 6c fans le voir nullement.

1$ y a eu de furieufes diiputes au

fujet de cet Onguent. On ne peut

gueres pouffer la chaleur plus loin*

que les Phyficiens ont fait fur cette
\ Bb
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»uériion toute merveillcufe. Us ont"

tait voir que les Philofophes ont de

la bile aufli bien que du flegme. Je

diray que ceux qui Te font le plus

déchaînez dans cette conteftation

,

étoient les moins capables d'en porter

jugement. En effet , ayant été curieux

de voir ce que Ton a écrit fur cette ma-
tière, j'ay remarqué que ceux qui fai-

foient davantage de bruit étoient des

gens aufquels la Philofophie corpus-

culaire étoit tout - à - fait inconnue j

iàns laquelle il eft pourtant certain

qu'on n'entendra jamais rien dans tout

ce qu'il y a d'occulte,&: de merveilleux

dans la Nature *, puifque les corpufeu-

lç§ font les petis agens inviiibles par

lefquels elle opère (es miracles.

tes uns ont prétenduque cette gué-

rifpn»quieft réelle de non pas ima-

ginaire eft un pur effet de la Nature 5

les autres font attribuée au démon ;

£c il s'en eft trouvé , qui ont avancé

que ce n'étoit qu'une impofture,i>&

que perfonne n'a jamais été guéri

par cette voye. François Bacon Çhan*
çelier (l'Angleterre 3 Van-Helmorit|
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Goclenius , parlent de cet Onguent
comme d'une chofe qui guérit natu*

rellement.

Mais le P.Lana Jefuité examinant cet

Onguent, dont il rapoi te d'après Fran-

çois Bacon , la compofîtiori ; dit qu'on

peut très-bien expliquer l'effet furpre^

nant de cette guérifon par les écoule-*

mens des corpufcules qui le détachent

desingrédienstrés-fpiritueux, Se très-

tranipirables dont on compofé l Vn-
guentum- arrnartum> Et fi, dit-il, quel-*

que chofe fembloit nous rendre fut-

peéfce cette guerifon,ceferoit fans dou*
te la grande diftance , qui fe trouve

entre l'épée fur qnoy on aplique ce

remède , Se îe malade que Ton gué-

rit. Mais certainement , cela ne doit

point faire de peine. Car n'y a-t-i! pas

fort loin entre les vignes qui fleurif-

fent en France , Se les vins que l'on

garde en Allemagne? cepandant nous

favons qu'il fe fait dans ces vins une
cf^rvefcencc , lorfque les vignes font

en fleur. Si enim aliqmd obftaret , quo-

minus reducipojfint ad ejfluvia , & eo-

mm motftm > fermixtionem , &c* mfc*

Bb ï)
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ximè obftare videretur ingens diflantia'j

qu& alic/uando intercedit inter vinum>

e» g. effewefcens in Germania, dum hva
florent in Gallia. De motu tranfpirat*

lib*2.cdp.2. propofit. 2 2,paç.7o*

Et Je P. Lana fe tient fi peu embar-

raffé de cette diftance qui feule peut

faire de la difficulté , qu'il paroît prêt

à croire que ces écoulemens de ma-
tière fubtile pourroient bien fe por-

ter jufqu'aux aftresj & il ajoute mê-
me que fi les atomes qui fe tranipirent

<du globe tcrreftre , n'étoient pas por-

tez jufqu'aux étoiles 3 Se puis impor-

tez depuis les étoiles jufqù'à la terre *,

comme par un flux &c reflux perpé-

tuel , il n'y auroit point de commer-
ce phyfique entre le ciel ôc la terre.

Jdem ibid. propojît. 44. pag. 63.

Après cela on ne fera pas fâché

d'aprendre la préparation de cet On-
guent merveilleux.Elle eftdans laMa-
gie Naturelle de Batifte Porta , lib. S.

cap. iz. qui en attribue* l'invention à

Paracelie. Elle eft dans le Traité , de

Ungnento armario de Goclenim^ qui dit

<jue Paracelfe a perfectionné , & non
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pas trouvé ce fecret.

François Bacon Chancelier d'An*

gleterre en donne auili la composition,

àans SylvafylvarumyCent.x* n. çp8. Le
P. Lana Jéfuite a copié celle de Bacon*

& l'a mife dans le fécond volume de
faPhilofophie, //£.*.cv^>. / .Expérimenta

Ixxvi* pag* 4-3* & le voicy comme je

l'ay pris de Goclenius.

Récife , u$he& concreta in caîvarm

firangitlati uncia* duat*

MHmi&^anguinishumanifinguh Ptn~

ciam femijl

Lumbricorum terrefl, tiqua vel mm
lotorum, exficcatorum vncij. Jl

\Adipis'humani vnciai ij.

jidip. urf. yerris apmgni a. vneias J7
Oh lin- terebinth. a. drachme ij*

On mêle ces chofes dans un mor-
tier y 8c on garde cette compoiîtiorï

dans une longue phiole étroite, Cei&
£c fait quand le Soleil eft dans•&*

On fait entrer dans cet onguent le

fc**? qui a fait la playe 5 fi on le peut

avoir j ou bien un autre qu'on a in-

troduit doucement dans ta blefiure,

èc qui s'çft imprégné du fang , 6c à$$-

Bb iii
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efprits animaux qui y réfîdent. Oft

lave tous les matins la playe avec de
lutine du malade , ou de l'eau bien

pute *, 8c aptes i'avoit bien nettoyée

,

on la bande avec un linge blanc 3c

bien net. Il faut fouvent oindte le fer>

fi Ton veut guérit promtemcnt > fi-

non, on le laide un joui* ou deux fans

y toucher. Goclemm dit que c'eft une
chofe très - tcconnuë , que l'Empe-

reur Maximilien s'cft fervy de cet

Onguent.
Comme tout ce qui pourtoit faire

quelque peine fur les fymptomes de

Jaques Aymar, & fur les guérifons ma-
gnétiques , fe réduit à favoit cettaine-

ment,fi la matière de la tranfpiration

cft auflï abondante que je l'ay dit, j'ay

ctû que je ne ferois point mai de finir

ce. chapitre par deux belles obferva-

tions du P. Lâna Jéfuite , qui mettent

la chofe dans une évidence entière.

i° Le P. Lana étoit fi perfuadé que
la tranfpiration fe fait fort abondam-
ment , fut tout quand on dort 3 qu'il

a enfeigné la manière d'en recueillir

«ne matière aqueufe>qui eft peut-être
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s

plus exquife que les teintures que l'on

cire des végétaux par l'alembic.

Expérience*

Il faut avoir une petite chambre, qui

foit bien clofe,afin que l'air n'en puifle

pas fortir j on fera un trou à une fenê-

tre où l'on mettra un matras , dont le

col foit bien long , en forte que le

corps du matras foit expofé à l'airfroid»

car il faut faire cette expérience en hy-

ver. Cela fait , fi plufîeurs perfonnes

dorment dans cette chambre, les écou-

lemens de la tranfpiration ne trou-

vant à fortir que par le trou de la fe-

nêtre , iront dans la phiole , de par la

fraîcheur de l'air, ils fe condenferont

en eau. Lœna de mot. tranfpirat, lib.2*

cap, $,artific. 2, paç. 73* & 7<*- Et ce

favant Phyficien dit que fi les eaux

qu'on tire des végétaux ont de gran-

des utilitez dans la Médecine , il ne
faut point douter que celles que l'on

recueil liroit d'animaux bien fains par

c^tte metode,n'euffentde grandes ver-

tus y puifqu'il eft certain que c'eft dans

leurs efpnts volatils que confifte toute

leur yertu même,
Bb iiij
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i° Le P. Lana Jefuite dit une chtf*

fe bien plus furprenante. Il foutient

que nous fommes dans l'air qui envi-

ronne notre corps , comme dans un
bain perpétuel , tantôt froid , tantôt

tempéré, de tantôt chaud : que le corps

trempe dans cet air liquide ,&ycft
comme fi on en faifoit une infufion >

que la Nature travaille alors comme
les chymiftes , tirant par cette infu-

fion des teintures délicates des ef-

prits fubtils de nôtre corps, dont

l'air demeure tout imprégné. Je dé-

clare que cela eft tout-à-fait favora-

ble à mon fyftéme , 8c que je me fais

un grand plaifir de voir que de fi

grands Phyficiens l'ayent dit les pre-

miers. Il eft étonnant que cette belle

Phyfique ait été découverte fi tard

par les Philofophes* Qifpn ne foit,

donc plus furpris fi Jaques Aymar
d'une feiifation délicate fe trouvant

dans un air auffi corrompu que celuy

d'où fortent trois meurtriers infâmes,

tombe dans des mouvemens con-

vullifs.Ilfaut avoir l'imagination plai-

famment tournée , pour fe perfuadeji
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que ces fymptomes foyent l'entou-

fiafme que foufFroit la Prêtrefl e d'A-

pollon fur le trépié avant que de ren-

dre fes oracles > comme on l'a voulu
dire afTez légèrement dans une lettre

qui paroît dans le Mercure Galand
du mois de Janvier 1693. Ce préten-

du en.toufîafme eitune chimère. Com-
bien fouvent fe trouve-t-on un dans

certain arroiblifTement de cœur en la

compagnie de certaines gens mal-pro-

pres, dont on ne peutfoûtenir la pré-

fence ? 11 ne faut qu'un air un peu
corrompu , pour faire un grand chan-

gement dans nôtre conftitution.Entre-

joit-on fans répugnance dans un bain

d'où fortiroit une perfonne dégoûtan-

te 2 Quoy qu'il en foit, voicy les paro-

les du P. Lana qui font très- belles ,

& qui peuvent donner lieu à des ré-

flexions très-utiles : Vt proinde dici

fojftt aérem , qtio corpora jïngula am~
biuntur , ejfe veluti liquorem alicjttem

iwqtio fiâtfimt lis omnium corporumin*

fnfio, & cjho mediantty longue delicatio-

res , & fttbtiliores tintkurdt. fett fpiritus

purions a eoiporibn* omnibus cliciantftr
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a natura chymicam , nt ita dicdtn 3 ar~

tem exercente. Lana tom. 2,Iib.2,caj>. /«

num* t $ / . pag. % 2 . Tout c e que je pour-

rois dire après cela, affoibliroit ces

belles idées qu'on aura prifes de cette

ingenieufe reflexion du P. Lana.

V- . —-— - *

Chapitre X.

Les corfufeules des valeurs , des ex-

halaifons , & de la tranfpration

infenfible , ont ajfez> de ténuité x

ou defubtilité, four s
1

infinuerdans

la Baguette Divinatoire.

VOila une difficulté fur quoy il y a

des gens, qui infîftent beaucoup.

Ils acordéroient volontiers que ces

eorpufcules s'infmuentfacilement danr
les pores de Jaques Aymar > mais ils

fe rebellent , quand nous difons que
ces atomes pénétrent avec la même
facilité dans les petits elpaces vuides,

qui font femez entre les fibres de cia

Baguette. C'eft ce qu'il s'agit de prou-

ver maintenant y &: ce que je vais fai-

re par des expériences curicufes*&: in-
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conteftables ;

quoy que j'aye déjà mon-
tré plus d'une fois la proportion qui fc

trouve entre les pores du bois de la Ba-

guette Divinatoire & les particules de
l'eau , des métaux , & de la tranfpi-

ration. Mais il ne faut rien épargner,

lorfqu'il eft queftion de convaincre

tout le monde fur une matière, où je

n'ay point vu que quelqu'un fût in-

diffèrent. Ainfi il faut traiter dans un
chapitre exprés une obfervation 3 dont
j'ay répandu déjà plusieurs chofes dans

les chapitres précédens.

Expérience,

i° Les merveilleufes expériences de

l'aimant font bien propres à donner
une jufte idée de l'étonnante fubti-

lité, & agilité des corpufcules. Saint

Auguftin raconte dans le livre xxi.

chap. 4. de la Cité de Dieu, comme
fon Frère de fon Collègue Sévère dî-

nant un jour chez Bathanaire Gou«
verneur d'Afrique, re Seigneur prit une

fkrre d'aimant, & la mettant fous une

éffiette d'argent fur laquelle il y avoit

un morceau de fer , le fer fuivoit tous

les mouvements de fa main , fans que
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l'argent , qui étoit entre deux, en reçût

aucune imprejfion. Ain fi les corpufcu-

îes magnétiques s'inlinuënt en un inf»

tant au travers des pores de l'ar-

gent, de l'or,ou du cuivre^Sc font mou-
voir le fer qui eft deflus , & luy im-
priment tous les mêmes mouvemens
félon lefquels on remue l'aimant au

deffous. Mais on ne doit pas être fur-*

pris de cela , puis qu'on fait mouvoir
au travers d'une muraille une aiguil*

le deBouiïble :& M effieurs de l'Aca-

démie Royale des fciences d'Angle-

terre nous aflûrent que le Docteur

Edoward Cotton leur préfenta une

pierre d'aimant qui pefoit 6o. livres >

laquelle quoyque foible,faifoit pour-

tant mouvoir une aiguille de Bouflb-

le dans une diftance de neuf pieds.

^4cT-.PhilûJoph,menf.mart. 166 6,pag.2$,

Il eft certain qu'il y a peu de corps

dans la Nature qui foient auffi durs, ÔC !

aulîi compactes que le verre, ôc cepen-

dant les corpufcules magnétiques<le

pénétrent facilement , comme on le

peut expérimenter en mettant fur un 1

quarré de vitre un petit bout de fil
-

de

!
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de fer, & en remuant au deflbus un ai-

mant y car on aperçoit que la matière

magnétique, par le mouvement qu'el-

le caute au fil de fer, porte fon impret-

fïon au travers du verre. Mais comme
on pourroit s'imaginer que les corpus-

cules agiroient, non au travers du ver-

re s
mais en montant autour & par def-

fus, comme feroit la fumée d'un flam-

beau éteint , on a poulteH'experiencc

plus loin. On a enfermé une aiguille

à coudre dans un petit tuyau de ver-

re bouché hermétiquement:on Ta mis

nager fur Teau,& avec un bon aimant,

on l'attiroit ça & là comme on vou-

loit *, ce qui eft une preuve que l'ai*

mant pouflbit fes corpufcules au tra-

vers du verre.

Nous avons une expérience faite par

M. Boyle fur la cochenille, qui eft tout-

à-fait bien imaginée pour montrer la

divisibilité de la matière à l'infini, ôc

je la trouve plus démonftrativc , que
ce^e de la divifion de l'or , que M.
Rohaut avoit empruntée de chez/ les

tireurs d'or. Du moins eft- elle plus

fenfible. Dailleurs, elle nous répréien-

Ce
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ïe bien , qu'il s'en faut beaucoup, que
nous n'ayons une jufte idée de la té-

nuité , ou fubtilité furprenante des

corpufcules qui iê détachent de cer-

tains corps*

Expériences,

M- Boyle prit un grain dç coche-

nille : qu'il mit difïbudre dans une mé-
diocre quantité d'efprit d'urine ; de

cette diiîblution teignit de couleur

rouge 16 4, onces d'eau très- claire.

Ainu en comptant que chaque once
pefe 576- grains > voila 1 5 2 o 6 4.

grains d'eau inondez des corpufèu-

les fubftanciels qui Ce font feparez

d'un grain de cochenille. Il faut donner
cette expérience à méditer à ceux qui

demandent , fi d'un petit corps , tel

qu'eft une pièce de monnoye , il s'en

peut éyaporer allez de matière fubtile

pour imprégner la Baguette Divina-

toire. J'ay en mes mains une petite

pierre d'aimant qui ne péfe que 20,

grains 5 & qui a communiqué fa vejftu

magnétique à un très-grand nombre
de petits morceaux defer,fans qu'el-

le ait encore rien perdu de fbn poids^
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quoy qu'il foit très - confiant que ce

qu'elle communique , foit une îub-

ftance matérielle.

M. Boyle parle encore d'une Dame
d'efprit , qui fe faiioit un plaifir de
nourrir des vers à foye , 8c de qui il

aprit qu'il y avoit plus de 300. aul-

nes- de ce petit fil de foye fur une
de ces coques où ils s'eîiferment ; 8c

que ces 300. aulnes ne pefoient que
deux grains 8c demy. De forte qu'on

peut faire état qu'un grain de ce fil fi

menu contient du moins 120. aulnes*

T)e mira fubtiltt. effinvior. par. 3* &c*

Rien ne démontre mieux la fubti-

lice des vapeurs 8c des exhalaifons ,

que ce que fait le vif-argent. Celiqui-*

de fec exhale des fumées fi fubtiles»

8c fi pénétrantes , que fi on le remue
d'une main, on trouvera qu'une pièce

d'orque Ton tiendra dans l'autre biert

fermée, deviendra toute couverte, 8c

\ toute blanchie du vif-argent qui fe fera

iniinué au travers de la main* Il en ar-

riveroit autant à la pièce d'or, fi on
la tenoit dans fa bouche , comme les;

doreurs l'expérimentent fouvent. Le;

e c ij
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mercure s'infirme" tellement que fî on
le met avec de l'or, cle l'argent , de
l'étain 5 &c. fes corpufcules pénétrent

(i fort les pores de ces métaux, qu'ils

s'amolliiïent , quelques durs qu'ils

foient, ôc fe réduifent en une pâte,

qu'on nomme amalgame. Si on enfer-

me du vif-argent dans un petit tuyau

de cuivre, ôf qu'on l'échaufFe un peu

,

le vif-argent le pénétre , & paffe com-
me au travers d'un crible.

Phénomènes,

On ne peut pas douter que les cor-

pufcules qui s'évaporent des miniè-

res , n'ayent auffi affez de fubtilité ,

pour s'infinuer dans les pores de la

Baguette Divinatoire. En voicy une
preuve bien confiante. Alexander ab
jilexanâ. raconte comme quelque-

fois on a trouvé au defïus des miniè-

res d'or en Allemagne des branches

de vignes toutes dorées, & quelques

feuillesmême de pur or. Ce qui pro-

vient, dit-il, de ce qu'il y a danfla
terre en ces lieux-là des atomes mé-
talliques qui s'infirment par la racine

dans ces plantes , comme ferpient les
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fixes deftinez à la végétation. Quant
au fait, cet auteur ne peut 'fouffric

qu'on le révoque en doute j. de il af-

fûte non feulement que cet événe-

ment n'eft pas rare,.mais que plufieurs

Ducs6c Princes, à qui on a préfenté

de ces fortes de branches qu'ils gar-

dent dans leurs cabinets , en peuvent
faire foy, & que de célèbres PhyûV
ciens qu'on avoit confiait ez* fur ce pro-

dige , en avoient attribué la caufeaim
vapeurs d'or qui font fur ces miniè-

res : Suhtm ex radicibtts coalefiers aH~
rum & itœgerïçina concipen , ûon-

defque aureas emittere crediderttnt* Ge~
mal. diertîm. lib:- 4.- cap. $. pag^ rpp^

En effet, il n'y a pas H loin entre: Vesr.

métaux &les plantes qu'on lepcnfev

Car non feulement on- voir desplan-

tes qui admettent par Les pores de
leurs racines les corpuscules métalli-

ques, mais même on a trouvé que le&

métaux végétoient , c'eft-a-dire s'éle^

soient quelquefois en arbres,, & fe

partageoient en racines 3 en- tronc, ôc

en branches-

. - Les pbfexvations des curieux' de. E&

Ce iij-
j
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Nature en Allemagne parlent d'un or

qui avoit végété , qu'un payfan trou-

va dans la rivière de Tartza en Hon-
grie, &qui fe voit dans le cabinet

de l'Empereur , où il efl parmy plu-

sieurs autres raretez de la Nature ÔC

<le l'Art , que l'on y garde*. Obfer.

131. anno /. paç. 2fo.

Matthieu Paris dans Ton Hiftoire

de France raconte qu'en 1601. on pré-

senta à Henry le Grand de l'or, qui

exprimoit parfaitement bien une bran-

che d'arbre , qu'on avoit trouvé dans

le Lyonnois proche le village de S.

Martin la Plaine, dans la vigne d'un

payfan, où il y avoit une trés-riche mi-

nière d'or. Tom. 2, lw. 5. /. part,

m> 200,

On garde encore dans plufïeurs ca-

binets de l'Europe d'autres métaux ,

qui ont végété. Et les curieux de U
JVature en Allemagne difent que ces

vignes 8c ces arbres ont attiré par leurs

racines ces corpufcul es m étalliques,q*ii

étant des fubftances trés-fluides , ont
pu aifément pénétrer dans les petis

cipaces par où les racines reçoivent

I
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leur nourriture. Denicjue jutant vîtes

& arbores fer radicesfuas attmxijfe hu-

morem metallicum , fluidum , adeoqne

facile obfec/uentem. par. 262,

Le P. Kirker dit que cette infînua-

lion de l'humeur métallique dans la

racine des plantes, fe fait encore d'au-

tant plus promtement , que les plan-

tes qui croiffent parrny , ont plus de
convenance dans leurs pores avec la

matière fubtile du métail 1 parce qu'a-,

lors la- racine attire dans les interval-

les de {es fibres cette nourriture qui

luy eft convenable. Ds Mignet* Itb.

3. cap, f.poit. <". pa([, 7*$*

Il y en a même qui paflent au de-

là , & qui difent que comme il y a

des Zoophytes , c'eft-à-dire , une natu-

re moyenne entre les brutes ôc les

plantes ', il y a pareillement des Mé-
tallophytes , c'eft-à-dire, une nature qui

tient le milieu entre les plantes ôc

les minéraux , & qui participe de tous

l^s deux.

Paflbns maintenant à des expérien-

ces que nous puiflions faire nous-mê-

mes j afin de nous bien tflurer que

Ce iiij
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ces corpufcules dont nous parlons T

font d'une fubtilité prodigieufe , &c

tels qu'ils peuvent même pénétrer les

murailles.& les corps les plus fondes*

. L'encre de fympathie eft tout-àrfait

propre à nous faire toucher au doigt

ce que je dis. »

Expérience,

Encre de fympathie*

i. Le fecret de L'encre de {ympa-

thie confifte dans l'ufage de deux
eaux différentes , qui étant trés-clai-

res féparément , fi on les mêle enfem*

ble , deviennent opaques de de coup-

leur fort brune. Elles fe compofera
ain{i. On fait tfeuillirun demy-quart
d'heure durant un demy-feptierde vi-

naigré diftillé, dans lequel on a mis
environ, une once de litarge d'ar-

gent- Voilà la première. La féconde fe

fait avec un morceau- de chaux vive,

&: un peu d'orpiment qu'on fait ir*~

;
fufer pendant 24. heures dans une
quantité d'eau fuflifante , fe. fervttit

. a cet effet de pots de terre vernis qui
- fbient neufs , & bien nets. On filtre:

à féparément ces. deux liqueurs., 6c on*



de la Baguette Divinatoire, jop
les trouve parfaitement tranfparen-

tes. Voicy l'ufage.

Vous écrirez avec la première eau

ce dont vous ne voulez point qu'on

s'aperçoive , & l'écriture difparoît au

moment qu'elle eft féche : mais celuy

qui reçoit la lettre , pafïànt fur le

papier une éponge tant foit peu hu-
mectée de la féconde eau, l'écriture

commence à paroîtrefous la couleur

d'un roux tirant fur le noir.

Lorfque ces eaux font fraîchement

faites, & que l'on a eu le foin de

bien couvrir le pot dans lequel on a

fait infufer la chaux vive , il n'eft

pas necefïàirc que l'éponge humectée
touche l'écriture, pour la faire pa-

roître ; il fuffit de la pafïer à unpeu
de diftance. On a vu plufieurs fois

que l'eau de chaux étoit fi efficace ,

qu'après avoir étendu fur une table

la lettre écrite de la première eau,

& l'avoir couverte d'une main de

papier j en verfant de la féconde eau

fur la feuille de defïus qui en étoit

feule mouillée, l'écriture de la lettre

ne laiilbit pas de fe noircir.
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* Encre de fympathie , où la vapeur

d'une liqueurpénétre un livre ,

ou une muraille,

i. Qupy que cette expérience foie

prefque la même que la précédente ,

qui eft de M. Rohault -, cependant

ce qu'il y a de différent 3 mérite bien

qu'elle trouve place icy.

Ayez de l'Imprégnation de Saturne,

qui fe fait avec du plomb qu'on a

réduit en poudre en le calcinant. On
calcine le plomb , en le faifant fon-

dre dans une terrine qui n'eft point

vernie , ôc en l'agitant fur le feu avec

une fpatule jufqu'à ce qu'il feit tout

en poudre. On met enfuite cette pou-

dre de plomb difïoudre dans du vin-

aigre diftillé : de cette liqueur qui eft

claire comme de l'eau de fontaine ,

s'apelle Imprégnation de Saturne,

: Prenez un livre de l'épaiileur de qua-

tre doigts , ou même plus gros , fi vous

voulez^ écrivez avec de l'Imprégnation

de Saturne fur un papier que vous met
tez entre les feuilles du livre : tournez

le livre; 8c ayant remarqué à peu prés-

l'oppofite de vôtre écriture, frottez fui*
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1

la dernière feuille avec un cotton im-
bu de la liqueur faite avec la chaux
de l'orpiment: laifTez. même le cotton

fur l'endroit : mettez auffi-tôt un dou-
ble papier defliis, ôc ayant fermé prom-
tement le livre , frapez deflùs avec la

main quatre ou cinq coups : tournez-

le enfuitte , & le mettez en quelque

lieu à lapreffe pendant un demi-quart

d'heure*, retirez-le ôc l'ouvrez, vous

verrez que vôtre encre qui étoit in-

vifible , paroîtra. La même chofe ar-

rivera au travers d'une muraille, pour-

vu qu'on ait foin de mettre quelques

planches contre les deux cotez qui

puiflfent empêcher l'évaporation dc$

efprits.

Des fourbes fe font quelquefois fer-

vis de ces fecrets 3 en s'érigeant en
grands forciers, pour faire trouver des

réponfes à des queftions propofées

par des perfonnes fimples ôc ignoran-

tes , fur des papiers blancs ôc cache-

tez avec foin. On ne manquoit pas

de croire que le Diable avoit fait la

ïéponfe , ôc furies dépofitions de ces

perfonnes fimples ôc dupées> des Jiv-
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ses ienoransont condamné à la mort
^ * j • • i • »'
de prétendus criminels , qui n etoient

pas plus coupables ni plus forciers ,

quoyque meilleurs Phyfîciens qu'eux.

La caufe Phyfique de ces agréables

phénomènes vient de la force de l'eau

de chaux *, & cette force confifte dans

des efprits volatils , qui traverfent

les corps avec une fubtilité merveil-

leufe , 8c qui fe portent même fort

loin.

C'eft de-là que M. Lémery avertit

que les deux liqueurs doivent être

compofées , &c peut-être même gar-

dées en des lieux differens , de peur

que les efprits volatils de la chaux ne
gâtent , & ne tuent, pour ainll dire,

fImprégnation de Saturne , fi on les

approche.

Mais pour apliquer ces confîdéra-

tions à nôtre fujet , je dis que les va-

peurs des métaux peuvent ainfi per-

cer très-facilement dans les pores de

la Baguette Divinatoire. Ce font pour
l'ordinaire des fumées de Mercure

,

qui font d'une fubtilité étonnante. Je

pourrois me contenter de le prouver

par
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par le témoignage de plufîeurs favans,

qui nous aflurent qu'il perce de s'in-

finuc ju(ques dans la mocle des os j

& qu'on en a trouvé pareillement dans
le crâne de ceux qui font le métierde
Doreurs. Mais voicy une expérience

de M. Boyle fur laquelle chacun peut
s'exercer & fe convaincre de la faci-

lité que le Mercure a de pénétrer le

bois même le plus folide.

Expériences»

i°. Peu de gens ignorent ce que c'effc

qu'une longue farbacane de bois ,

dont on fe fert aux Maldives pour ti-

rer des flèches, ou bien aveclefquel-

les on tue en Europe des oyfeaux , ea

y mettant de petites balles de terre

cuite qu'on fourHe avec la bouche.

M. Boyle dit qu'ayant remply de vi£-

argent une femblable farbacane juf-

qu'à une certaine hauteur, le poids

foit de l'air ou du vif-argent 5 fit que
celuy qui étoit tout en bas perçoit

le bois, de fortoit par les pores ea
petites gouttes, comme s'il eûtpafïe

au travers d'une peau de chamois ,

ainfi qu'il arrive > lorfqu'on le féparç

Dà
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d'une pâte ou il a été mêlé avec quel*

que métail par un amalgame. Ce qui

fît voir y dit M. Boyle , un aftez agréa-

ble phénomène à ceux qui étoient

jpréfens.

x°. Non feulement le vif-argent pa£-

fc au travers des pores du bois, niais

encore l'air y pafïe, En voicy une ex*

périençe que fit autrefois M. Boyle »

en préfence de plufieurs perfonnes

d'eiprit à qui elle parut un fpeftaclç

tou-t-às-fait divertiffant. Il apliqua tin

ais à la machine Pneumatique , & en

tira l'air : il fut agréablement furpris

que l'air qui pefoit fur lais s'infinuoit

au travers des pores de la planche,

(de bois , Se entroit dans la machine,

J/air, dit-il, fit alors ce que le vif-ar-

gent fit dans l'expérience précédente»

Il ajoute enfuite trois autres expé-r

siences dans lefquelles il .fit paderau
travers des planches de bois les van-

neurs d'une liqueur de fa composition,

lefquelles coloroient viflblement des,

deniers de cuivre.. Il faut remarquer
que ces différences expériences fe font

Jfaites 3 fans que ladion des £umée$
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ait été aucunement excitée par le fe«*

cours de la chaleur qui les auroit fans

cloute rendues &plus actives Si plus

pénétrantes. Jjïjtod gratiffimum erat *

ac iuctondijfimHm intuentibus fpefl;actt~

Ittm. Boyle de Corp-or*, folid« porofit. cap*

4* par* ê8*& 20*

3°. Il îVeft guéres dé corps plus dOnl-*

pacte que l'acier d^une épée , dont là

lame eft bien trempée èc bien po-

lie. On eft perfuadé que les pores en

font trés-ferrez : cependant les cor-

pufcules qui fe détachent du fang

d'un animal , ne biffent pas de fe

faire padàge , de s'infirmer & de de-»

meurer un très-long- tems dans ces

petits pores > fans que l'air extérieur

ou le linge dont on efluye cette épée*

les en puiifent chafier. Il n'y a que

le feu qui peut faire évaporer ces ef*

prits du fang. Car fi on tient cette

épée fur des charbons ardens , on voit

fortir du côté de la lame oppofé au

feu, une petite humidité qui reffem-

bie à la .tache que l'haleine fait fur

un miroir ; &: fi on la regarde aveG

une loupe de verre qui groiliffe beau-*

Dd iy



$i$ traité

coup les objets, on verra que cette

rofée d'efprits confifte en de petites

bulles ou veflies enflées.

Cette expérience aprend aux Chi-
rurgiens à connoître la profondeur

de la playe , fans la fonder : puifqu'il

n'y a que la partie de l'épée qui eft

entrée dans un corps vivant , furquoy

©n trouve cette petite ébullition dont
je viens de parler.

Cette expérience nous aprend aufïi

que les corpufcules du fang desper-

fonnes mafïacrées à Lyon, étant re-

ftez dans la ferpe , dont les meur-
triers avoient tué le vendeur de vin

de fa femme , ont fervy encore à l'hom-

me à la Baguette , pourdiftinguer cet-

te ferpe , des deux autres du même
ouvrier parmy lefquelles on l'avoit

confondue exprés , pour éprouver fon

talent.

4° Le P. Lana Jéfuite raporte une

expérience qu'il a faite, qui fait bien

voir l'étrange fubtilité des particules

de l'eau. Il m'eft arrivé, dit-il, plus

d'une fois de fondre à la lampe des

Emaillçurs un tuyau de verre trés-me- t
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nu , & de l'étendre en un fil fi min-
ce , qu'il pouvoit le difputer pour la

ténuité aux fils d'araignées. Cependant
ce fil prefque imperceptible étoit

creux félon toute fa longueur. Il fal-

loit que ce trou fût d'une petitefle à

peine imaginable*, car enfin les yeux
n'en pouvoient rien découvrir : ôc

moy-même je n'apris que ce fil étoit

percé, que parce que j'en courbai un
en fiphon , ôc que nous voyons l'eau

monter le long d'une branche du fi-

phon , ôc décendre par l'autre \ mais
cela fe faifoit avec un mouvement fi

lent à caufe de la petitefle du trou,

qu'il n'en tomboit qu'une goutte en

quatre heures, quoy que l'eau ne cef-

fat point de monter. Ce qui nous doit

faire juger que ces particules d'eau

étoient fans doute d'une ténuité ex-

traordinaire. Lana de motu pénétrât*

lib* 1. cap. 2. Propofit, 23. pag. 31,

5 \ Les animaux venimeux nous ré-

préfentent bien l'extrême ténuité de

la matière fubtile , par la manière

dont ils infirment leur venin. Scaliger

4itqu'ily a dans l'Aquitaine uiie e£-

Dà iij
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péce d'araignée, dont le poifoneftfî

actif & fî pénétrant , que fi on mar-

che par mégarde deflus cet infecte ,

le venin pane au travers du fbulié ,

ëc blefle la perfonne. Tanta ejm ve-

Tieni vis > ut calcatns calceorum foleas

tranfmiferit CHJttfdam Kincentini
t
Exer-

€ttat. 186, pag. 612.

Il eft parlé dans l'Hiftoire du Bre-

fil d'un poiflbn venimeux , qui em-
poifonne par le plus fîmple contact;

& même on aflïire qu'il engourdit, ÔC

rend paralytique le pié du pefchelir,

quelque bien chaude qu'il foit, à peu

prés comme fait la Torpille de l'Eu-

rope. Pifi Ub. s» cap- *-.4tt

Chacun fait que la Torpille eft un
petit poifton , qui ne péfe jamais guè-

re plus de 18. onces , duquel il fort

une humeur froide qu'on dit être la

caufe de l'engourdillement qu'elle

produit dans la main du pefcheur, foit

qu'il pefche à la main ou avec un fi-

let. Cependant il y en a qui foûtieti-

nent qu'il faut le toucher immédiate-

ment , pour expérimenter cet engour-

dnTement. Mathiole a écrit qu'il n'y
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a point d'homme, qui ait le bras aflez

fort , pour qu'il puiifc long-tems foû-

tenir une Torpille vive. Non obftint

fon venin,on en mange la chair,& Hy-
pocrate en recommande quelquefois

l'ufage. Pui(que les expériences affu-

rent le raifonncment,comme leraifon-

nement conduit, régie, Se explique

les expériences : il ne les faut point

féparer autant que nous le pourrons.

Ainfi après avoir vu ce que la Nature

fait , il faut écouter ce que la raifon

dit. -

Il ne faut qu'un peu d'attention

pour comprendre quelque chofe de

l'extrême petitelle des corpulcules in-

feniibles, Se pour s'aiîurer qu'il y en a

qui furpalfent de beaucoup les autres

en ténuité.

i° Il eft certain que les corpufcules,

qui font fur la pille d'un lièvre qu'un

chien chaffe Se par lefquels il eft di-

rigé , font plus fubtils que les atomes

qîi fe tranfpirent du mufe , & de

l'ambre-gris ", puifque les corpufcules

du lièvre échapent à nôtre odorat >

auquel les particules odoriférentes des

Dd iiij
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parfums font trés-fenfibles.

i° II elt certain que les corpufcu-

les de l'air, doivent être plus fubtils

que la matière qui s'eft tranfpirée du
lièvre *, puifque cette matière effc fen-

{ible à l'odorat du chien 5 & que l'air

n'eft de la jurifdicton d'aucun de nos

fens.

3° Il eft certain que les rayons du
Soleil font plus fubtils que l'air &que
l'eau , puifque les corpufcules de lu-

mière paifent au travers dés vitres, ce

que les particules de l'air ôc de l'eau

ne peuvent pas faire.

4° Il eft certain que les corpufcules

magnétiques , qui s'écoulent de l'air*

mant , font plus fubtils que les rayons

du Soleil ; Car eniin la matière ma-
gnétique fait mouvoir vue aiguille de

Bouilble au travers dubdis, de l'yvoi-

re , ôc des métaux les plus durs, qui

font des chofes impénétrables aux ato-

mes lumineux.

5° Peut-être y a-t-il encore des cor-

pufcules infiniment plus fubtils que
ceux de l'aimant. En effet rien n'em-

pêche, que nous ne jugions que ce£
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petits animaux , qui ne font vifîbles

que par le microfeope , ont un fang

compofé de particules encore plus

minces , que tout ce que nous venons
de confidérer. Ces petits animaux,
que l'oeil n'avoit jamais vus avant l'in-

vention du microfeope , ont fans dou-
de des organes ôc des conduits , pour
prendre, Se pour digérer les alimens j

ils ont des œufs pour la propagation

de leur eipéce ; il y a dans ces œufs
d'autres animaux encore plus petits

qui s'y nourriflént. Il faut donc que les

fucs deftinez à leur nourriture y foyent

d'une étrange ténuité. L'imagination

fe perdroit,s'il falloit confidérer toute

l'économie de la fanguirlcation dans

ces atomes animez , &c y chercher les

efprits qui fe diftribuent à toutes les

parties de cet animal, pour les achever

de former. Ces chofes que Ton ne con-

çoit prefque pas, font excellentes à

palier quelquefois en revûë , afin d'à-

c^ùtumer Tefprit à des confidérations

qui ne dépendent point des fens. Or
rien n'eft plus propre pour cet exercice

philofophique > que l'examen de ce



$22 Traité

petit animal dans cette première fl-

tuation de fa vie > c'eft-à-dire , quand
il eft encore envelopé , & concentré

dans le germe de l'œuf, où il femble

qu'il fe dérobe à nôtre imagination, &C

qu'il échape aux yeux de refprit,com-

me la Nature la fouftrait aux yeux du
corps". Ideo <vix concipi poteft, quanta,fit

exilttas ) & ftobtïtifas iflius alimenti ,

quod duElm embrionis pervadit, dit fi

Bien M f de Stair Anglois , Explorât*

.2 /. n, 4.pag, 62 s»

6° Mais que dirons-nous des efprits

animaux , qui s'engendrent dans les

ventricules du cerveau de l'homme, ôc

qui doivent être des atomes volatils

d'une légèreté inconcevable 1 Car en-

fin ris font les organes ,. dont l'ame fê

fert pour donner le mouvement aa
corps parle moyen des nerfs, de des

mufclesi ils font les petits meffagers

qu elle employé à porter par tout le

corps fes ordres,& fes commandemens*,
ils font, pour ainii dire, une fubftanc^ç

moyenne entre le corps & les facilitez

de l'ame ; ce qui nous doit porter à les

imaginer d'une fubtilité étonnante.



de la Baguette Divinatoire, jjs

Chapitre XL
Les corpnfiules des vapeurs, des ex-

haUifons , & de la tranfpiration

infenfible ont ajfcz, de force , &
d'afficn , pourfaire mouvoir , df*

. incliner la Baguette Divinatoire ,

& pour produire dansJaques Ay-
mar les fymptomes > dont nous

avons parlé.

LEs fymptomes il étranges de Ja-

ques Aymar , de le mouvement fi

rapide de la Baguette , qui va quel-»

quefois jufqu'à luy blefrer les mains 9

font des chofes, furquoy ceux mêmes ?

qui fe piquent le plus de Phyfique >

ne peuyent point pafTer. L'auteur de

la lettrefur la Baguette qui eft inférée

dans le mercure du mois de Janvier

1^5)3. n'a pas manqué de fe divertir

fur r^et endroit. Comme il penfe , ôç

dit les chofes avec feu -, il répréfente

,1a difficulté dans toute fa force, Cro~*

ie&-vQW,àiXril
? Mon'Jkur, cjhH ny ait
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point de ridicule a fupofer , que d'une

•petite -partie de métail , d'une pièce de

quatre fols par exemple , il fort une

ajfe? grande quantité de corpufcules

pour tordre une Baguette jufqua la

rompre , ou a blejfer les mains de celuy

qui la tient bien ferrée ? pag. 32.

Il n'y a point de ridicule à croire

que les métaux font poreux , Se tranf-

pirables : il feroit au contraire ridicu- ,

le à un Physicien de le nier. J'ay mon-
tré même combien eft abondante la

j,

matière fubtiie , qui fe détache par la I'

tranfpiration, des corps les plus foli-

des. Cette tranfpiration n'a point été

imaginée , pour expliquer les effets de

la Baguette. Santtonus , Boyle, le P.
j

Lana Jéfuite , qui ont écrit avec tant I

de folidité fur la tranfpiration infen-i:i

fible , n'avoient pas en vue alors la :

^Baguette Divinatoire,

Le peuple eft prévenu qu'il n'y ai|

que les caufes , qui agilfent avec bruit,fe
:

de fracas > dont on doive attendre de [

grands effefts j fans fonger que la Na-j§
;

ture à fes manières d'agir lourdes 6dk

occultes » dans lefquelles elle employefe

l'organel
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Forgane de petits agens furquoy les

fens n'ont aucune prife. Ces opéra-

tions font fouvent vifibles. Nous vo-

yons , par exemple , que les plantes fe

nourriflent & croiflent > mais la Na«
ture nous en cache la manière. Pcr-

fonne n'a jamais vu comment les fucs

de la végétation s'infinuent dans lcç

pores des plantes.

On voit bien îa Baguette s'incliner*'

mais la manière , dont cela fe fait n'efë

pas fenfible.lwes corpufcules , qui luy

impriment ce mouvement , ne font ni

vifibles ni palpables: Et peut-être que
l'extrême petitefle que nous leur attri-

buons, augmentera encore ladifficulté

de ceux qui ne peuvent pas compren-
dre , qu'il y ait des agens invifibles fi

puiilans dans la Nature. Cependant
tous ceux, qui ont été élevez dans les

principes de la véritable Philofophie*

ioûtiennent que ces corpufcules , ou
ces petits coins , dont la Naeure fe ferc

1 dans fa mécanique , font d'autant plus

[forts,& plus actifs , qu'ils ont plus de
tténuité. C'cft ce que je démontreray

dans la fuite dç ce chapitre-, i° par des

Eç
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expériences très-belles -, z° par des rai»

fons invincibles.

I. Si l'on confidere que l'extrême

petitelledes corpufcules eft compen-
fée par le grand nombre d'atomes

dont Te forment les vapeurs , & les ex-

balaifons ', & qu'ils agùTent conjointe-

ment , per modum umpu , on fe récrie-

ra peut-être moins fur ce que nous at-

tribuons l'inclinaifon rapide de la Ba-

guette à leur force réunie.

Mais ne fe fouvient-on plus que ces

torrens , & ces inondations qui quel-

quefois ravagent les campagnes 3 ôc

fubmergent les Provinces entières, ne

font originairement que des vapeurs

d'abord imperceptibles , répandues

dans l'ait y qui fe réfoivent en gouttes

de pluye , &: qui lors qu'elles font réu-

nies 3 caufent ces débordemens efFro^

yables , dont lpn n'a que trop d'exenv-

pies?

Ces vapeurs invisibles avant qu'el-

les forment la pluye, fe font a(Tez

fentir far la difficulté extraordin&i

re , que l'on éprouve à ouvrir, & i.

fermçr Içs portes , §c les fenêtres

,
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quoy quelles foient d'un bois folide,&

compacte. Ce qui eft un indice allure

que le rems fe difpofe à la pluye.

Il n'*y aperfonnequi n'ait ouy par-

ler de ces nouveaux inftrumens qu'on

nomme , Hjgrometres , Baromètres s Se

Thermomètres : On Tait encore qu'ils

font l'ornemenr des cabinets des Cu-
rieux & des Savans , 8c qu'ils'leur fer-

vent à cbnnôître les degrez de féche-

refïe ou d'humidité , de froid ou de
chaud , ôc tous les changemens qui

arrivent dans l'air. Mais peut-être tout

le monde ne fait-il pas que tout le fc-

cret de ces machines roule fur ce qu'on
a découvert que les vapeurs & les ex-

halaifons mêlées dans l'air le rendent

froid ou chaud 3 fec ou humide , plus

ou moins pefant ; Ôc que cela fe con-

naît par l'action que font ces vapeurs,

Ôc ces exhalaifons fur la matière , dont

on fait ces inftrumens, que nous dé-

volus regarder comme des argumens

perpétuels de l'aôtion ôc de la force

des corpufcules.

Ces petites machines qui font les

délices des gens d'efprit, font du goût

Ec i)
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dutems : Se d'ailleurs elles font pro-

pres à aider l'imagination de ceux
qui ne peuvent pas croire que les va-

peurs & les exhalaifons foient capa-

bles d'une action aufïi forte qu'eft l in*

clinaifon rapide, de la Baguette. Ce
font deux titres plufquc funifans^pour

parler icy de ces belles curiofitez de
Phyfïque.

Hygromètres.

I.

Ce qu'on apelle Hygromètre , ou
Uygrofiope , eft un infiniment qui fait

connoître la fécherejfe , om Vhumiditc

de l'air. Il y en a un qui a été inventé

en Angleterre , & dont la defeription

& la figure font dans le Journal des

favans de l'an 1677. Il eft compofé
de deux petits ais de fapin fort min-
ces3 qui fe meuvent dans deux couliC-

fes, fuivant que l'humidité , ou la fé-

cherefïe de l'air les fait enfler ou fe

retirer. Par leur mouvement ils font

tourner une aiguille qui eft au milrVu

d'un des ais , laquelle marque les dé-

grez de l'humidité , ou de la féchereffe

de l'air.
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Second Hygromètre,

Dépuis que le P. Emaniïel Magnan
a trouvé le fecret de faire un hygro-

mètre avec un feul brin d'un épy d'a-

voine fauvage qui foie parfaitement

meur , fur lequel on met un ftile, ou
index , chacun a donné dans cette ma-
nière qui eft devenue la plusfameufe.

On met un petit brin de cet épy
d'avoine , en la manière qu'on plaiv-

teroit un pivot dans le fond d'une

petite boëte femblable à celles des

cadrans , ou boufïbles de Diépe : on
divifela circonférence de cette boëte

en foixante degrez : on attache fur

la pointe du brin d'épy un index

qui touche fur la divifion des degrez.

Alors le brin de paille en fe tordant,

ou détordant par la féchereffe, ou par

l'humidité marque fur le bord de là

boe'te de combien de degrez l'air eft

plus fec , ou plus humide que le joui

précèdent.

9 Expériences,

i° Si l on aproche du feu avec cet

Hygromètre dans l'efpace de cinq , ou
fix pas, on voit qu'il fc meut affez IttrH

Ee iij
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tement *, mais quand on n'en eft plus

cloigné que de trois ou. quatre pieds ,

Xhyg'omître tourne fi visiblement

que cela fait plaifir à obferver. S'il

eft un peu long , il fera jufqu à quatre

tours entiers.

i° Lorfque la paille eft arrivée jus-

qu'au dernier degré de féchereffe, elle

ne tourne plus. Elle eft alors torfe

,

& toute courbée : mais li on l'humecte

avec une goûte d'eau , on la voit

aufli-tôt fe redrefTer , de revenir fur Ces

pas par des révolutions contraires , ÔC

le remettre toute droite.

3° Le mouvement qui fe fait dans

la paille à la préfeneedufeun'eft pas

précifément continu : il fe fait comme
par bonds» de par reprifes.

4° Cette paille par l'humidité tour-

ne d'Orient par le Midy à l'Occident ;

& au contraire par la féchereffe elle

ya d'Orient par le Septentrion à l'Oc-

cident.

5° Si on met de petits bouts ^c
cette paille fur une platine de fer bien

échauffée, on les voit s'agiter, fe plier,

Se fe redreflèr, comme feroient de pe-
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tits vcrmiiièaux , ou comme font des

bouts de cordes de luth, qu'on feme
fur la viande nouvellement tirée de
la broche , qui eft un petit jeu , par

lequel on fait croire nux (impies , que
les vers grouillent deffus.

Enfin M. de Monconys raconte

dans la page 130. de la première par-

tie de Tes Voyages, comme M. Torri-

celli luy donna quelques pailles d'a-

voine , pour faire des hygromètres , &C

il met cela au rang d'une grande fa-

veur.Tant il eft vray que la Fortune

à accoutumé les Philofophes à fe con-

tenter de peu de chofe;

Troifiéme Hyvrométre.

M. Sturmipu ayant obfervé que tout

ce petit myftére venoit de la contor-

fïon naturelle qui fe fait dans les fi-

bres de ces plantes à la préfence du
fec ou de l'humide , comme un bois

verd qui fe tord , & fe tourmente de-

vant le feu , il a cherché dans l'art ce

q^'on n'avoit encore qu'emprunté de
la Nature. Il a fait choix d'une corde

de luth, dans la penfée qu'il avpitquc

rien ne peut être plus fenfibie aux

Ee iiij
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moindres changemens qui arrivent

dans l'air : 3c voicyce qu'il en fait.

Il prend une petite boëte de carton

de la hauteur de deux pouces 5 &de
trois de diamètre. Il colle au fond , à

la place où l'on mettroit un pivot, un
bout de corde de luth de la lon-

gueur d'un peu plus de deux pouces,

afin qu'il s'élève au dcflus de la boë-

te : il colle à fon extrémité une pe-

tite image de papier qui tient auflien

fa main un petit bout de cette corde

de luth , laquelle s'étend jufques fur

le bord de la boëte qu'on à divifé en

foixante dégrez :celafait,c'eft un pro-

dige de voir comme cette petite ima-

ge fait plus d'un tour fi on décend la

machine dans une cave , ou dans un
autre lieu humide ; & comment elle

revient fur fes pas , quoy qu'un peu
plus lentement , fi on la reporte dans

un cabinet 3 ou dans un autre lieu fec.

Il faut remarquer que la corde ne fc

tiendroit pas droite , fi on ne la foûie-

noit par des cartons à travers def-

quels on la fait paffer. M. Stnrmitu

préfère cet hygromètre à tous les au-.prerere cet hygroméi



de ta Baguette Divinatoire 333



$34 Traité

très, tant pour être bien fubtil , que
par ce qu'il fait le même effet aufïî

exactement après plufieurs années que
s'il venoit d'être fait*

^natriéme Hygromètre* .

Qui croiroit que l'oreille pût juger

des dégrez de féchereffe & d'humidité,

qui font dans l'air ? cela fe peut faire

pourtant en la manière qui fuit. On
monte la corde d'un luth ou d'un au^

tre infiniment fur le ton d'une flûte

,

ou d'un flageollet , qui .font des

inftruments trés-peu fujets aux chan-

gement de l'air : on les met par-

faitement d'accord -, & le lendemain

ou fix heures après , fi l'air a changé

fenfïblement 3 on voit de combien la

corde de l'inftrument a monté par la

féchereffe, ou décendu par l'humidi-

té. La chofe eft facile. Si les deux in-

ftruments font refiez tout -à- fait d'a-

cord , le tems eft le même. Si la corde

donne un fon plus aigu ^ l'air eft p^jus

fecj fi le ton baiflc, le tems eft plus hu-
mide.

Cinquième Hygromètre*
On fait encore un Hygrofcope avec
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une de ces petitesbalances qui fe meu-
vent facilement: on met dans un des

baffins du Tel qu'on a extrait de quel- .

que plante d'une nature chaude j ou
bien du fel-nitre bien calciné,qui font

des chofes qui s'imbibent fi abondam-
ment de rhumidité,que pour peu qu'il

y en ait dans l'air, le tout fe refout ai-

fément en eau, jufqu à pefer trois ôc

quatre fois plus qu'auparavant. Quand
on met donc cette matière dans «un

des bafîîns , on met en même terril

dans l'autre quelque mctail comme
du petit plomb,afin de contrebalancer,

8c de faire l'équilibre. Pour peu que

le tems changé, on s'en aperçoit aufîî*

tôt à la balance , qui n'eft plus dans

l'équilibre; le baffin où font les fcls s'a-

baiffant d'autant plus que l'humidité

eft abondante , ou bien au contraire

remontant à mefure qu'elle diminue.

On peut mettre au haut de la balance

un quart de cercle divifé par dégrez, &
alors la languette de la balance rr^ir-

queroit defîiis cet arc les divers degrez

d'humidité , 8c de fécherelïe. Autre-

fois à la place de ces fels on mettoit

dç
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de la laine, ou une éponge , ou quel-
que autre matière qui prend facile-
ment l'humidité de l'air ; mais les fels
vallent mieux incomparablement.

Sixième Hygromètre.
On dit qu'autrefois"* la Cour de Tu-

rin pour favoirfi l'on pourrait aller à la
chailc le lendemain , on expofoit un
bois de cerf fufpendu à une corde

.
dans quelque falle ouverte ,& que par
le

^
mouvement qu'il faifoit , on

..prévoyoit Ci le beau tems durerait*
ou non. Si le bois de cerf demeu-
rait dans un état de con/ïftence , on
ctoit perfuadé qu'il n'y auroit point
de changement. lA.Sturmius dit fort
agréablement qu'en ce pays-là on con-
fultoit un oracle brute , brutum hoû
loraculum confulebant. La chofe leur

|

véufMbit, & félon le côté du ciel, foit
d'Orient, du Midy, d'Occident, ou
du Septentrion que les cornes tour-
noient , ils en auguroient le tems que
IW auroit ce jour-là. L'expérience eft
racile à qui voudra s aflûrcr fi la cho-
tc cft bien vraye.

Ff
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Setiente Hygromètre.

On pratiquoitdans la Cour de l'Em-
pereur une autre manière &Hygromè-
tre , qui eft bien fîmple , & où il n'y

a pas plus de magie qu'au précédent.

On fait une efpéce de grand palet

rond de bois , femblable à ceux

dont on fe fert pour joiier aux da-

mes > excepté qu'il faut qu'il ait dc-

my pie de large , Se un doigt d'é-

paiffeur; on en divife Te tour en 60.

degrez -, on le fufpend par le milieu

avec un filet, en forte qu'il foit bien

horifontal , c'eft-à-dire , que toutes

fes parties foient dans un parfait équi-

libre. Il faut que ce foit dans un lieu

où il ne foit pas agité par lèvent.

On a vu par des expériences fréquen-

tes que cette petite machine tourne à

droit ou à gauche , à mefure que l'air

devient fe.c ou Jiumide. Si l'on veut

favoir exactement de combien de de-

grez fe font ces changemens 3 on n'a

qu'à mettre tout proche une peske

main qui porte un doigt vers ces de-

§rez 3 èc on verra avec plaiiir de corn»

ien un jour furpafle en humidité ou

v
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en fécherefle le jour précédent , &
on conjecture par là fi le tems fera

beau ou pluvieux. Pour empêcher que

l'air n'agite ccthygromêtre 9&c ne le ren-

de inutile, on le couvre d'une efpéee

de cloche de verre, au haut de laquel-

le il y a un trou pour laifïèr un paffage

libre à la corde, afin qu'elle fepuifle

mouvoir fans nul empêchement.

La Phyfique de tout cela eft fondée

fur une chofe trés-conftante , àfavoir

que les vapeurs de l'eau qui font

répandues dans l'air , smfinuënt fa-

cilement dans tous les corps par les

Pores qui y font. Ce qui fait que ces

corps s'étendent , & occupent plus

d'efpace , & ce qui caufe conféquem-

ment ces différens mouvemens de

XHygromètre. Tout le monde fait ce

qui arrive aux portes , aux fenêtres

que l'en a peine à fermer en tems hu-

mide -, parce que tout ce qui eft fait de

bois même le plus dur & le plus fo-

lide , s'enfle par l'humidité. En cetcas-

là on les peut prendre pour des Hy-

gromètres. Les cheveux même frife:

font encore des Hjgrafcopes quoi
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porte à la tête fans y penfer. Ils s*ab-

battent , quand l'air eft humide , 8c

ils annoncent la pluye. Ils font bou-
clez & crêpez , quand Pair eft fec , de

c'eft alors figne de beau tems. Voilà

tout te myftère Ôc toute la Philofo-

phie des Hygromètres ^ qui ne deman-
de qu'un peu d'attention , pour être

entendue , &c qui confifte à favoir que
plus il y a de parties humides dans
l'air , plus il s'en infinuc dans la ma-
tière dont on fait ces petits oracles

du beau & du mauvais tems.

Huitième Hygromètre.

Sans y chercher tant de façon , on
peut faire un Hygromètre avec une
corde ordinaire. On l'attache par les

deux bouts contre une muraille , en
forte qu'elle foit un peu lâchée. Puis

on en attache une autre au milieu

,

dont une extrémité tombe en bas

le long de la muraille où l'on

met un petit plomb , afin de la te-

nir* perpendiculaire. Et pour en mar-
quer le mouvement > on trace en-

fuite des degrez en forme d'e'chelle

le long de cette muraille, & tout

Ff ii;
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VHygromètre cft fait. Car enfin on
peut compter qu'à niefurc que l'air

deviendra plus humide 3 la corde fe

roidira davantage , & le petit plomb
montera j Se qu'au contraire plus l'air

fera fec , plus la corde fera lâche , ôC

plus le plomb décendra. Cet Hygro-

mètre cft d'autant plus à eftimer , qu'il

cft facile à exécuter , & fidelle à mar-

quer les degrez de féckereile & d'hu-

midité qui font dans l'air.

On peut encore employer des cor-

des de luth ou de viole , des bandes

de parchemin ou de chamois, pour

faire XHygromètre dont nous venons de
parler , ou ceux que l'on voudra s'ima*

giner, & on connoîtrafemblablement

les changemens qui arrivent dans l'air

par les divers mouvemens que ces

chofes feront.

Barrometre.

Le Barrometre ou Barrofcope eft une

fuîtte de la fulpcnfîon du Mercure <çue

Torricelli a inventée en Italie. Mais

M ts Petit, Pafcal , le P. Mcrfenne,&M.
Huigens ont beaucoup perfectionne

cette découverte.
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C'eft un infiniment de Mécanique

,

&dePhyfique qui fcrt àconnoître la

-pefc.nteur ou la légèreté de l'air» On l'a

compofé d'abord d'un Ample tuyau

de verre , ayant environ 4. pieds de
long , &c trois lignes de diamètre dans

fa cavité. Le bout d'en haut étoit (el-

le hermétiquement , ôc par celuy d'en

bas on l'emplifïbit de vif- argent.

Après cela on cnfonçoit ce bout
ouvert dans du mercure ftagnant

expoié à l'air. Le mercure du tuyau

tâchant à décendre demeurait pour-
tant fufpendu à la hauteur d'envi-

ron 28. pouces , plus ou moins , fui-

vant que l'air eft plus léger , ou
plus pefânt.

Depuis ce tems-là on a inventé le

Barrometre double qui eft beaucoup
meilleur, & moins embarraffant* Il

eft tel qu'on le voit au coté droit de
la figure fuivante.

oVoicy à peu prés comme le P. Lamy
Prêtre de l'Oratoire le décrit. C'eft

un canal de verre. Il eft fermé her-

métiquement par Tune de fes extré-

mitez. Il eft ouvert par l'autre extré-

Ffiiij
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mité. Il faut confiderer dans ce canal

les deux boëtes cylindriques , dont la

diftance de Tune à l'autre doit être

de 2.7. pouces, Leur capacité avec le

refte du canal eft icy comme 14. à 1.

On verfe du vif-argent par l'ouverture

dans le canal, plus ou moins, autant

qu'il en faut, pour remplir la capa-

cité qui eft depuis le milieu de la boc-

te d'en bas juiques vers le milieu de
la boëte d'en haut. Après on remplit

le refte du canal de quelqu'autre li-

queur qui ne gèle point durant l'hy-

ver, &qui ne puiiïe pas difïbudre le

vif-argent.Pourcela on prend de l'eau-

forte mêlée avec fîx fois autant d'eau

commune.
Lorfque la pefanteur de l'air fera

décendre d'un pouce le vif- argent

dans la boê'te d en-bas, il fera mon-
ter par conféquent d'un pouce celuy

qui eft dans la boëte d'en-haut : alors

l'eau qui eft dans le refte du canal dé-

cendra dans la boëte d'en-bas j oc

puifquc ïa capacité de cette boëte eft

à celle du canal comme 14. à 1. L'eau

qui eft dans le canal décendrade 14.

pouces.
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On voit les degrez de ce mouve-
menfmarquez fur une platine deboîs>

qui porte le Barrometre.

Cet Infiniment a ferviaux curieux,

pour faire des obfervations que je

veux mettre icy en faveur de plufïcurs

pcrfbnnes qui ont des Barrometres ,

êc qui,pour n'avoir pas connoiflàncc de
ces remarques, regardent ces machines

comme de purs ornemens de cabinet.

i° Lorfque le tems eft calme , &
qu'il fcmble qu'il va pleuvoir , le mer-
cure décend ordinairement.

2° Quand il fait beau tems , Se que
l'air eft ferein , le mercure eft ordi-

nairement allez haut.

3° Lorfqu'ii fait de grands vents »

quoy qu'il ne pleuve pas , le mercu-
re décend plus qu'il ne fait en au-

cun autre tems, félon le vent qui

{buffle.

4° Toutes chofes égales le mercu-
re eft plus élevé , lorfqu'ii fait un
vent d'Eft , ou un vent Nord-Eft.

f
5° Dans un tems de gelée , & qui

eft calme, il eft le plus fouvent haut.

6° Apres des vents violens , & que
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le mercure a été fort bas , dés que
la première tempête cède , il s'élève

avec beaucoup de force,

7 Le Barromettre fourfre des eban-

gemens beaucoup plus grands dans les

pays Septentrionnaux , que dans les

Méridionaux,
8° Entre les Tropiques, & proche de

la ligne Equinoèfciale , comme M.
Halley témoigne dam le Journal d'An-

gleterre du mois de May i6%6. l'avoir

éprouvé dans llfle de S. Heleine , le

mercure foufFre peu de changement
en quelque faifon que ce foit.

• Il n'y a rien en tout cela, qu'on

puiffe prendre pour une digrelîion ;

car enfin ces Phénomènes que fait voir

le Bœrrcmetrccn montrant l'action des

corpufcules de l'air 8c des vapeurs fur

une matière pefante ôc infenfible com-
me le mercure , nous doivent faire

imaginer qu'ils n'ont pas moins d'a-

ction fur tous les corps , &: beaucoup

davantage fur ceux de certaines per-

sonnes plus fenfibles Ôc plus délicates,

ixrui ne manquent pas de s'en aper-

cevoir ? quand elles y aportent quel-
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<jue attention. Du moins l'homme
Anémofcope de M. Otto Guérieke s'en

apercevoit bien; comme on le va re-

marquer dans la defeription d'un Bar-

rometre trés-plaifant qu'il inventa.

L'homme Anémofcope } oh le Prophè-

te PhjfiqHe , qui annonce les

changemens de tems.

Anemofcope eft un nom que Otto
Guérike Bourguemeftre de Magde-
bourg a donné à une machine qui a

fait allez de bruit dans le monde ,

comme on le peut voir dans les Jour-

naux des Savans de Leipflc', & qui fert

à faire connoître le changement de

l'air & du vent , le beau 8c le mau-
vais tems , & les tempêtes mêmes ,

avant qu'elles arrivent.

C'eft un petit homme de bois

qui monte dans un tuyau de verre>

à mefure que l'air devient plus

pefant s & qui décend à propor-

tion que l'air fe décharge , comme il

arrive , lorfqu'il pleut. Ce favant Ma-
thématicien a fait toute fa vie un fort

grand myftére de la conftruétion de

la machine. Il n'a pas tenu à luy que
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îe fecret de fon homme Anémofcopc

ne fut inconnu. Son fils a même en

cela pris l'efprit de fon père. Otto
Guéricke dit franchement fapenfée là-

defliis. £hie me reviendra-t-il , quand
j'aprendray gratis au -public un fecret

que je riay trouvé qu'avec beaucoup

de dépenfe .
? £)mâ, mthi inde gratta, , fi

ego arcanumillud cujus expérimenta ma*
gno meofumptufei , cuivis gratis conu

' tnunicarem ? lib. de vacuo (patio. M.
Quéricke le fils, dans une lettre rapoc-

^.técpag. Êjo. Thiatri Cometici , afiûrc

que le fecret de la conftruction de ce

petit homme artificiel n'a été décou-

vert qu'à M. l'Electeur de Brande-

bourg , qui en a un dans fa Bibliothè-

que -

, il finit fa lettre, en difant pat

une manière de défy. Pourquoy celuy~

la qui s 'efl vanté de pouvoir faire cette

flatu'é qui monte & décend , n'en a-t-iL

I, point encore fait ; & pourquoy n'enfait»

il point encore a prefent ? Jjjhtod is qui

li dixit fe potuijfe , imo , & pojfe adhuc

. ejufmodi fiatuam ambulantem inveni-

h re} quare vero id non fecit ? Et qua-

tre etiAmnum non faeitf
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Certainement cette machine , qui

^ft une petite merveille , mérite bien

qu'on falTe un peu le renchery fur le

fecret de fa conftruâion, C'eft un fpe-

£fcacle fort curieux de voir un petit

homme qui monte ou décend , à me-
fure que l'air devient plus ou moins
pefant, & qui non- feulement indique

trés-fùreinent & par avance lespluyes,

les fécherefles , les orages , les vents,

& les tempêtes, qui fe font à cent,

Bc à deux cens lieues de nous , mais

encore , s'il en falloir croire M. Gué-
ricke , qui priait la formation des hor-*

ribles comètes dans le ciel.

Ce qu'il y a de confiant , efl; qu'en

Vannée 1660, la pefanteur de l'air

diminua fi fort à Magdebourg , que
tout-à-çoup ce petit homme de bois

s'abyma entièrement dans ion tuyau

pendant deux pu trois heures ; Sç

que M. Guéricke dît dans Faffembléç
que trés-aflûrérneut il fe faifoit en
quelque part une très-grande &trés-
furieufe tempête? En quoy il nè^fe

çrompoit pas > car enfin deux heures
s-prés çç yenç vint jufcju'à Magdç-*j
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bourg , mais non pas fi furieux qu'il

avoit été fur l'Océan*

M. de Monconys dans fon Voyagé

d'Allemagne, pag. 2.31. raconte que
le 2.2. Oâobre 166$. étant à Magde-
bourg il fut voir M. Otto Guéricke

qui luy montra fon petit homme de bois\

II e(l, dit-il, dans un tuyau de verre vui±

de, dont partie ejl enfermée dans uneboèfs

qui empêche de voir, s*il y a quelque

liqfieur dedans. Il ma dit pourtant quil

n'y en avoit aucune , & tout confifle en

la matière qui foûtient cette figufe dé

bois y laquelle gVjf? librement dans le

tuyau* & fait haujfer cette figure par

dejfus un cercle peint au dehors , lorfqu'il

doit faire beau tems ; & quand il doit

•pleuvoir , comme il faifoit ce jour-la >

la figure ou fa main qui fert d'indice A

décend au dejfous au bas du cercle 3 où

il y aplufieUrs points marquez, , & lors

quil doit faire de qrands vents , elle dé~

1 cend jufqu aux plus bas points,je tirai a

\ force de l'examiner , que fon petit hom-
> me étoit dans un tuyau, d'oit l'air étoit

otê', & qu'il étoit fur une efpéce depi--

fion } qui joignoit
fi

bien , qu'il n'y en-
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troit ancun air ; mais que quand celuy

de dejfoHs s'épaijfîjfoit, il fatfoit monter
la figure , & quand il sy rarefioit , il

la faifoit décendre.

Voilà tout ce qu'on en a pu favoir jus-

qu'à M. Comiers qui a fait voir que
cet homme Anémofcofe n'étoit autre

chofe que Implication du Barrométre.

G'eft ce qu'il explique dans un dit-

cours qu'il a fait fur ce fujet , &qui
& été inféré dans le Mercure Galand
dn mois de Mars 1^83. Quoy que cet-

te machine ne foit qu'un Barrométre

fimple, elle n'eft pas mal- nommée,
Anémofcofe , puifque par fes différen-

tes hauteurs on peut connoître quel

vent régne dans l'air, d'autant que
les vents font la caufe des plus fubits

& extraordinaires changemens de la

pefanteur de l'air , 8c que par la na-

ture des vents qui fourtlent, on peut

prédire le tems qui fera pendant les

deux ou trois jours fuivans.

Il établit cette Phyfique de la •pe-

fanteur de l'air par ces paroles de Job,

chap. 28. #. 25» Dieu a donné de la pe-<

fanteur aux vents 9 &' a fufpendu les
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taux dans une certaine élévation dans

l'air, J>)ui fecit ventis pondus , çfr a-

quas attendit in menfura. Ce qui fe

prouve d'ailleurs par des expériences

claires &c inconteflables.

// eft maintenant^ dit-il 3 bienfacile de

comprendre par lafigure que fay donnée,

la conflruflion de ce petit homme % qui

monte plus haut , quand l'air devient

plus pefant , & s abbaiffe , & dJcend

quand il pleut , & mime avant que la

pluye commence , parce que les vapeurs

diminuent la pefanteur de tair en des-

cendant* fay ajouté de Veau féconde

fur le mercure , de mime qu'au Barra-

mètre double 3 afin que le hauffement

,

ejr l'abaiffement du petit homme fàt plus

finfible de trente pouces ou environ. Car

enfin fi l'on n'employé que d.u mercure

,

la différence des hauteurs du petit hom*
me ne pourra être <jue de deux ou trois

pot ces au plus. Voyez la figure pag. 340
Cet homme Anémofcope , eft telle-

ment la même chofe que ce que M.
Gnéricke avoit inventé, ôc dorit il fai-

fbit un lî grand myftere > que les fa«*

vans de Leipiic l'ont déclaré publique-

Ggiij
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ment dans leur Journal du mois de
Janvier 1684. pâg. 26. M. Comiers,

difent-ils , a révélé aux favans , com-
ment ce petit homme de bois qui an-

nonce les vents, le beau & mauvais

tems , fe peut faire. Il en a expliqué

toute la conftruétion , de démontré
que le fecret n'en eft pas 11 impéné-

trable qu'on fe l'imaginoit. Ceux mê-
mes à qui M. Guéricke avoit bien

voulu taire part de ce myftére , ont

avoué que M. Comiers avoit pénétré

tout le fecret de cette machine.

Cette . machine n'eft proprement
queje Barrometre (impie. Ce qu il y
a icy de plus , eft le petit homme
enfermé dans le tuyau de verre, qui

montre avec le doigt en montant

,

& en décendant la différente pefan-

teur de l'air -, il eft fur le bout d'un

petit Cylindre de bois dont l'au-

tre bout trempe dans l'eau féconde

qui eft fur le mercure enfermé par-

tie dans un autre tuyau 3 ôc par-

tie dans un petit cofTre de fer, qui
eft à moitié remply. On double ces

deux petits coffrés 3 afin que la prêt-
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fion de l'air foit plus fenfîble par les

grands mouvemens du petit homme.
Comme toutes ces belles expérien-

ces outre leur utilité montrent la for-

ce des vapeurs fur l'air, & celle de
l'air fut les corps fluides , dont on
remplit les Barrometres , il cft certain

que l'on ne pouvoit trop s'étendre là

deffus.

Il y a trop d'affinité entre le Barro-

metre , &:le Thermomètre pour ne pas

expliquer icy fa conftruction , & fon

ufage, d'autant plus que ce n'eft point

du tout une digrelîionjpuifque leT^r-
mometre fert à nous montrer3comment
lescorpufcules qui font dans l'air peu-

vent tantôt par leur chaleur raréfier

i'efprit de vin , & tantôt par leur froi-

deur le condenfer , de le réduire fous

un plus petit volume.

Thermomètre,

Quelques-uns ont donné l'honneur

de cette invention à Robert Flud 3 ôc

d'autres à Drebelliw.

Cet inftrument fert àçonnoître les

degrez du froid Se du chaud qui font

dans l'air. On le peut auffi mettre

G g iiij
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dans un bain , pour juger de fa tem-

pérature , afin de fe régler dans la

îuite fur le degré de chaleur , qu'on

Iuy veut donner.

On ne l'a pas fait d'abord fi parfait

qu'il eft aujoud'huy , quoy qu'il foit

plus (impie que jamais. Le Thermomè-
tre n'eft eompofé que d'une feule fiole

de verre, laquelle à le col fort long,

& menu. Il y a au bout d'en-bas une

fiole à peu-prés , comme il y en a une
au bas du Baromètre* On remplit par

le bout d'enhaut la fiole , & même
une partie du col , d'efprit de vin ,

après quoy on le ferme hermétique-

ment à la lampe des Emailleurs. On
met ce tuyau , comme le Barrometre }

fur une platine de bois , ou il y a des

degrez marquez pour voir de com-
bien l'efprit de vin monte &fe dilate

par la chaleur dans le col de la fio-

le, contraignant l'air de fe condenfer,

de d'occuper un moindre volume. Ce
que l'air peut fort aifément fouffrit,

à caufe que quand il a été renfermé

dans le Thermomètre , il étoit extrê-

mement dilaté par la flamme , qui
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fervoit à fondre le verre 6c à bou>-

cher l'ouverture d'en-haut.

Au contraire lorfque le tems fe re-

froidit , l'efprit de vin fe reflerre , Se

occupant moins de place , il décend
plus bas , Se permet à l'air de s'éten-

dre au delà de fes bornes. M. Rohaut
avoit un Thermomètre qui marquoit

bien fenfiblemcnt les degrez de froid,

ou de chaud \ puis qu'il allure , que la

différence entre la plus grande^, de la

moindre hauteur de l'efprit de vin

étoit de plus de trois pieds.

Il faut finir ce chapitre par une bel-

le expérience jointe à un raifonne-

ment du célèbre M. Boyle* Je veux

,

dioil, vous montrer par une expérien-

ce éclatante , combien les parties de
l'air 5 3c les corpufcules invifiblcs qui

font mêlez dans l'air ont de puif»

fance pour agir fur les corps , & pour

faire même fur les plus folides des

changemenstrés-confiderables. Si une
Verge de fer a quelque tems un de fes

bouts tourné vers la terre , ou vers le

Nord à une fenêtre ou au haut d'une

maifon , tous ceux qui ont écrit fur

G g iiij
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Paimant nous difent que cette verge

de fer par cette longue expofition s'im-

prègne des corpufcules magnétiques

qui font répandus dans l'air 3 de qu'el-

le aquiert fortement la vertu de l'ai-

mant. On voit donc par là que cet effet

ne peut arriver, que par ce qu'il y a

dans l'air une atmofphere de petits

corps'magnétiques qui fe fontinfinuez

dans la verge de fer,qui ont même mis
en mouvement les parties intérieures

du fer quelque dur, & folide qu'il foit,

afin d'y produire un changement qui

va à tel point que cette verge de fer

devient un parfait aimant. Bojle de œb-

Joint, quiète in corporib.fett. j. pa<r.$.

En voilà plus qu'il ne faut pour

prouver que les corpufcules des va-

peurs, & des exhalaifons peuvent fai-

re mouvoir, & incliner la Baguette de

agiter Jaques Aymar au point que nous

l'avons marqué. Cette force eft même
reconnue par Baille Valentin , qui af-

furc que la verge de coudrier fe r%-

mue y Ç? tremble par le mouvement des

fumées aériennes , qui s'introduifent

dans Vextrémité de la Baguette. Il dit
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«ncore que la fubfiance du bâton fucce

naturellement les valeurs de l'air jt

fortement an il faut que la Baguette

s'abaijfe , & s'incline vers la terre d'oà

portent les valeurs , fi ce nefi que la

verve étant tropforte, & trop ferme , ne

put pas fe courber. Teftament. livr. 1.

chap. 2.5. Se 16.

II. Il y a une infinité de raifons,qui

prouvent l'action , 8c la force des va-

peurs, des exhalaifons , & descorpuf-

cules de la tranfpiration infenfible :

Ç de manière que je fuis comme accablé

par le nombre des preuves qui fe pré-

fentent , entre lelquelles je choifïray

celles qui frapent, 8c qui fe font fentir

davantage.

i° Nous avons vu que les corpufeu-

les , quoyque d'une extrême ténuité %

ont beaucoup de force, quand ils agif-

fent étant réunis , per modum umus ,

parce qu'alors le nombre remplace ce

qui pourroit manquer du côté de la

grandeur. Ainlideux, ou trois petits

grains de poudre ne font pas grand

effet \ mais quand il y en a beaucoup,

ijien ne peut rciiftct à lçur force. Il faut
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que les fortifications cèdent, que les

murailles s'éboulent , que les pierres

fe fendent , 6c que les rochers s'ou-

vrent, 6c tombent en pièces.

Ce qui arrive , parceque quand
la poudre à canon s'enflame , les fels

acides du fouffre fe trouvant dégagez ,

pénétrent , ouvrent, féparent, & écar-

tent les parties volatiles , longues , 6c

roidesdu falpêtre , qui étoient aupa-

ravant embarailées dans le mélange

du fouffre 6c du charbon : ainfi leg

fels acides du fouffre venant à entrer

de force, comme de petits coins dans

les parties dures , 6c compactes du fal-

pêtre , les écartent fort loin , 6c leur

impriment un mouvement fî rapide ,

qu'elles renverient tout ce qui s'opofe

à leur violence.

Uor fdminartt*

Mais il y a peu de chofes dans la

Nature qui montrent plus fenfibie*

ment la force furprenante des corpuf-

cules que l'or fxlminant,cpi\ n'eft qu'u-

ne poudre d'or imprégnée de q&el-

tues efprits 3 dont2o. grains font plus

e bruit , 6c agiffentplus violemment;

qu'une*
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qu'une demie livre de poudre à canon:

ic deux grains mis fur la pointe d'un

couteau, & allumez à la chandelle,fui-

minent plus fort que ne fait un coup
de moufquet.

Elle fe fait de la limaille d'or, mi-
fe dans une fiole , où l'on met trois

fois autant pefant d'eau de régale.

Quand la diflblution eft faite , on la

r yerfe dans un verre : l'on y ajoute fîx

fuis autant d'eau commune : on jeté

enfuite defïùs ce mélange de l'huileil/- -".
* de tartre ,ou de Teiprit volatil de fe!

armoniac. La pouffierc qui fe préci-

pite en bas étant fechée d'elle même»
eft ce qu'on apelle l'orfulminant.

La foudre fulminante

\

vLa Poudre fulminante , qui coûte

moins à faire , produit à peu - pré^ le

même effet: on la compofe de trois

parties de nitre , deux parties de fei

de tartre , de d'une partie de fouf-

fre pilées , de mêlées enfemble. Cet-

I te coudre étant échauffée dans une

cuillier au poids de foixante grains»

.fulmine ens'envolant auili fort qu'un,

Icanon pourroit faire.* Hh -
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II faut remarquer que cette pou-
dre brife tout ce qui fe trouve au def-

fous. Car elle tait ion effet en enbas ,

an lieu que la poudre à canon le fait

en enhaut : ainfi fi l'on fe fert de cuil-

liers de cuivre , on les trouve percées

après le bruit.

Mais à propos de poudre, ne pour-

rions-nous point dire que ce que la

poudre fait fur le boulet , les feux

ibûterrains, le font furies vapeurs , de

les exhalaifons qui fortent de la ter-

*e au defl'us des rameaux d'eau , & des

minières d'or , & d'argent ? ik que

comme le boulet va plus loin , quand
le canon eft plus long*, ainfi, plus les

corpufcules des vapeurs &C des exha-
|

kifons viennent d'un lieu profond, 8c \

plus ils doivent fe porter plus haut i

dans l'air.

Car puifque la longueur du canon

fert à augmenter le mouvement du
-

boulet ; parce que donnant plus de

îems à la poudre de s'enflamer , ullc

a par conféquent plus de tems de àé"

Feloper Ùl vertu, & d'agir fur le bou«-

Jet , avant qu'il fou forii j n'y a-t-il
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pas bien de l'aparcnce , que plus les

corpufcules viennent de vers le cen-

tre de la terre , plus ils font pouiïc2r,

cVcoignez par les particules des feux

foûterrains qui fe fuivent fucceflive*-

ment, &qui revenant, pour ainfidire,

toujours à la charge 5 les font fortir

avec violence dans Pair >

Je donne cette penfée comme une
conjecture , qui ne me paroît pas

fans fondement,^ par laquelle on peut
rendre raifon d'une tradition commu-
ne parmy les fonteniers, qui difent

que les vapeurs qu'on aperçoit fur les

lieux, où il y a des fources , s'élèvent

autant dans l'air , que les rameaux font

cachez avant en terre. Ce que Caf-

fîodore même a connu > comme on

le voit dans une de fes lettres , que je

citeray en parlant de la meilleure ma-
nière de chercher les eaux.

On peut encore ajouter que le ré-

trecifîément des pores de la terre, par

CH^ces corpufcules*ont à parler , con-

tribue encore à leur mouvement ra-

pide : c'eft ainfique le vent fouffle

plus impétueufement dans un paflàge

H h ij
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étroit s Se que l'eau d'une rivière paf-

fe plus vite fous l'arche d'un pont

,

quand elle eft rétrécie.

Cependant le P. Malebranche dit

tout le contraire. On examinera qui

de nous deux araifon. Voicy comme il

parle. Supofez> > dit-il , telle vertu qu'il

vous plaira dans l'eau, & le bâton four-

chu, il me paroit clair que Veau qui eft

a découvert , doit agir plus fortement

dans la Baguette 3 que lors qu'elle efl

cachée fous terre, 2ÛLercure de 'Janvier

1693. pag.<;p. Il paroîtra beaucoup

plus clair à quiconque y penferabien,

que les vapeurs pouflees par les feux

foûterrains ont plus de force , &. d'a-

ction, que celles qui s'élèvent de def-

fus l'eau d'un étang > & qu'elles font

donc par confequent plus capables

d'agiter la Baguette. Tant de raifons

qui fautent aux yeux le démontrent

,

qu'il faut laiff'er à chacun le plaifir de
les imaginer.

III. Mais que ne cfoit-on point atten-

dre de la force de l'infinuation ï II eit

certain que rien ne peut fe foûtenir

contre l'action de ces petits coins,c'efl-
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à-dire, decescorpufcules impercepti-

bles , qui s'infirment dans les pores du
Payfan & de la branche decoudrier.Pes

machines infiniment plus folides , Ôc

d une plus impénétrabtl confidence ne
pourroientpasrefifter aces petits agens,

quand ils opèrent par la voye de l'in-

finuation , ou pour parler plus intel-

ligiblement > lorfquiis fe pouffent oji

s'attirent les uns les autres.

i° Voicy un fait qui eft admirable,

pour faire comprendre combien eft

puiflante l'infinuation de l'humidité

dans un corps. C'eft .ce qui fe paffa à

Rome, lorfque Sixte V. fit élever le

grand Obélifque du Vatican -,
car on

dit que Fontana ce célèbre Archite-

cte du Pape , n'ayant pas prévu que

le poids d'une malle qui pefoit un mil-

lion fix mille quarante-huit livres, fc-

roit allonger les cables, il auroit eu

le chagrin de voir fon entreprife cou-

rir rifque de manquer , fans une voix

ijnconnûë qui cria de mouiller les ca-

bles. Ce qui étant promtement fait,

ils s'accourcirent , de portèrent ce pro-

digieux obélifque fur fa bafe , & dans

H h iij



3&& Traité

la fituation où on l'admire aujour-

d'huy. Le P. Kirker , qui. raporte

,

osÇdip. çy£(rjpt. T*. 3- Syn.'-Mgm. 2. cap,

2. comme la chofe fe palTa, ne dit

rien de cette dfcconftance des cables

relâchez-, mais je l'ay lue ailleurs, fans

que je puifle maintemant me fouvenir

dans quel livre.

2° Mais fi ce fait eft douteux j en

Voicy un autre incontestable , & qui

prouve aufli fenfiblement la force de
Tinfinuation. C'eft la manière dont
on fépare les meules de moulin. D'a-

bord on taille un rocher en cylindre;

Se pour le couper en plufieurs meu-
les , on fait autour du rocher quan-
tité de trous j que l'on remplit de
coins de bois de faule féché au four.

Ces coins font placez en rond autour

du cylindre fuivant l'épanTeurque l'on

veut donnera ces meules , 8c lorique

le tems devient humide , ces coins

venant à s'enfler , rompent & fépa-

rent ce rocher en autant de meules*,

que l'on a fait de cercles : voilà un
effet fans doute prodigieux de la for-

ce de l'infinuation. Voilà ce que peu-
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vcntlescorpufculesdc la matière flui-

de Se humide.

3 Confultons M. Boyle. Il dit qu'un

jour ayant envie d'expérimenter juf-

qu'où s'étend la force des vapeurs »

quand elles agiiïent par la voye de l'in-

jfinuation, il attacha au bas d'une corde

affez longue, mais peu grofTe,qui

•étoit fur une poulie , un poids de

plomb pefant cent livres, Se que lors

que le tems fe mît à la pluye , ces va-

peurs aqueufes s'étant infinuées dans

; la corde , l'avoyent fait enfler'» ce qui

par conféquent éleva le poids d'une

diftance fort fenfible.

Ce qu'il dit au lujet de ces fèves

,

'qu'on nomme haricots, eft fort plai-

fant. Il raconte qu'il en avoit une fois

rempli des vafes de verres , Se des

vafes de terre , Se qu'y ayant mis de

|
l'eau , il s'imagina bien que les cor-

I

pufcules de l'humidité s'iniinuant dans

Iles pores des fèves, les feroient en-

triez. Ce qui arriva effectivement, com-
me il l'avoit prévu. Car enfin il trou-

va les vafes en pièces, Se les cordes

rompues ,tjui fervoient à attacher des

H h iiij
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ais fur leur embouchure. Boyk deCof-

mïc. rerum quaUtat.

Apres tout, le P. Lana Jefuite qui a

examiné ces expériences de M. Boyle »

reconnoît qu'il y a une force terrible

clans ces écoulemens de corpufcules

humides qui font quelquefois répan-

dus dans l'air. Ils dilatent , ils enflent,

dit-il, les corps les plus durs Se les plus

compactes, 6c rompent tout ce qui

s'oppofe à leur action. Ils lèvent des

poids d'une pefanteur extrême, ou ils

rompent les cordes les plus groffes :

Efflftvia aqaea , vel humida inviftbiti-

ter m aère dify'erfa èjjlciHnt Ht

lianày aliaque corpora fblida dïlatentury

& intumefçant , & fœpe quidem tanta,

vi ut duriffima & [olidijfima corpora,qPii~

bus interpofita fuerint , disjiciant 3 . &
p ondera ingentia t loco dimoveant ,

&C*

Lana tom. 2. de moth rejpirat. lib. 2,

cap, /. n. 1 1 7 • pav. 4-Q

.

I V. 11 n'y a rien dans la Nature qui

démontre mieux la force des corpuf-

cules que la mécanique du mouve-
ment des animaux. Il faut avouer que

la ftructure du cerveau, des nerfs &
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des mufcles, que l'arrangement &la
fituation que toutes les parties ont

les unes à l'égard des autres , & qu'en-

fin toute la conftru&ion &C l'harmo-

nie du corps de l'animal , font des

chofesfi furprenantes <Scfi admirables,

quelles ne peuvent être que l'ouvra-

ge d'un ouvrier infiniment fage ôc

puiffant. Et certainement il faut être

plus brute que les animaux de la cam-
pagne, pour s'imaginer qu'une cho-

fe fi bien entendue &* Ci raviffante puif-

fe être l'effet du hazard ,
• ou d'une

caufe aveugle de fans intelligence.

Si la compofition des animaux eft

merveilleufe , on peut dire que leurs

mouvemens ne font pas moins que

des miracles. Je ne parle pas tant des

mouvemens nétejfatres , tels que font

les mouvemens du cœur Se du fang*

qui ne peuvent être interrompus fans

danger de la vie , mais des mouve-
mens contingens , tels que font ceux par

lesquels les oyfeaux font leurs<*nids >

la poule conduit 8c élève des pou-

cins -, un chien pourfuit un lièvre , ou
fait un arrêt , quand il fent une per-
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drix. Or ces mouvemens dont nous

fommes furpris prefque toujours, font

produits par ces petits efprits animaux

qui coulent du cerveau tantôt dans

l'un des mufcles antagonifles , tan-

tôt dans l'autre j qui les gonflent, les

tirent ainfi fucceiïîvement , ôc caufent

tous leurs divers mouvemens : com-
me nous voyons qu'une corde fe gon-

fle de s'accourcit , quand quelque li-

queur la pénétre. Mais ce n'eft pas

encore tout. Il faut aller plus loin; &
ôc confiderer ces petits efprits fi min-
ces , fi fubtils , fi délicats , qui en s'in-»

finuant dans les pores des mufcles non
feulement remuent des machines d'u-

ne grandeur prodigieufe , comme font

les Eléphans , mais encore font mou-
voir d'autres corps d'une pefanteur

énorme qui leur font attachez ; ce qui

arrive, lorfqunn animal porte quel-

que gros fardeau, ou le traîne.

Il en faut dire autant de la méca-
nique du corps humain , où les es-

prits animaux font qu'un crocheteur
lève quelquefois un faix énorme. Y
ar-t-il rien en apparence de plus foi-
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r

ble ? Cependant il n'y a point de
poids ni de fardeaux qui ne pui(Tent

être remuez ou portez par une ma-
chine fi délicate , & dont toute la

force confifte dans un écoulement ôc

«me communication d'eipritstrés-fub-

tils, qu'on ne crôitoit jamais capa-

bles d'actions fi puiffantes , fi l'expé-

rience ne nous en convainquoit.

Ne quittons point une machine fi

admirable , que nous n'ayons mieux
confidéié les refïorts qui luy donnent
le mouvement & la vie.

Tous les mouvemens volontaires

que nous remarquons dans l'homme,
font produits par les mufcles , qui

font des parties organiques Se difîî-

milaires , compofées de nerfs , de
chairs , & de fibres. Ces mufcles ont

trois parties , la tête , le ventre , ÔC

la queue. Ils tiennent par la tête de

par la queue aux os qu'ils remuent.

Quand, le ventre fe remplit des ef>

pats animaux que le cerveau y fait

couler, ôc qui s'y infïnuënt par les fi-

bres , les mufcles s'enflent, par con-

féquent s'accourejflen

t

? & font mou-
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voir l'os, auquel ils font attachez.

Ces petits atomes qui rempliflent

les fibres, qui font gonfler les mufcles

quand le cerveau y en poulie de nou-

veaux , (ont la caufe efficiente de ces

mouvemens fi violens, év fi prodigieux

que nous voyons quelquefois dans cer-

tains hommes- En voilà tout le fecret,

cV l'harmonie.

Mais, dira-t-on , une fi petite caufe

peut- elle produire de fi grands ef-

fets ? J.'ay déjà dit que plus ces petits

coins ont de ténuité , & plus leur

adion eft puiifante. J'ay marqué que
cela eft d'autant plus vray lorfqu'ils

agùTcnt de concert , 3c per modum
unius. J'ayfait obfcrvcr que la force

de l'infinuation eft furprenante j mais

^e puis bien ajouter qu'elle va au delà

de tout ce qu'on peut imaginer. Si

on attache aune poutre un poids de

{ix cens livres , avec une corde qui le

puiflé lever, en forte qu'elle foit bien

tendue , de qu'on arrofe la corde a\^c

de l'eau , on verra que ces petits cor-

pufcules humides en s^'infinuant dans

la^ords > la rompront, ou feront lever

ic



de la Baguette Divinatoire . jjz
le poids de fix cents livres hors de

[ terre.

Ajoutons à cela une afïez plaifan-

te expérience , que M. Sturmius dit

qu'il feroit un jour fi Dieu luy don-
• noit le moyen & la vie. jucunditu

multo futurum pr$cul dubio (bectacu-

lum , digniufcjne in quod conficiendttm,

& fumtus , & operam aliquande , fi
. volet Deus , impendamta , hoc mode

prœflituros ejfe nos confidimw. Collège

.expérimenta pan. 2, tentam. x 1 . par.

191. Voicy ce que c'eit.

Ce Philofophe voulant porter plus

loin l'expérience , qui a été premiè-

rement faite en Angleterre , par la-

quelle on levé un poids attaché à une
veilie de porc enflée de vent , s'eft

propofé de lever une meule de mou-
lin hors de terre par le feul faufile :

ôc il ne doute nullement d'y réiïflir,

en employant des veilles , & une ma-
chine de bois telle qu'on la voit re-

présentée dans la figure fuivante.

C'eft un grand cercle bien folide por-

té fur quatre pieds ou colonnes capa-

bles de foutenir le poids de la meur*

Ii
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le de moulin. Il y a àts anneaux de
fer fêliez en plomb dans la meule,
pour mettre un crochet qui eft atta-

ché au bas de chaque veflie. Et par

le bout d'enhaut elles tiennent for-

tement au grand cercle de bois au tra-

vers duquel parlent des chalumeaux
de cannes où il y a des foûpapes,

afin qu'après avoir foufflé dans les vef-

fies , le vent ne forte pas. Voilà tout

l'apareil, On n'a mis dans la figure

qui rçpréfente la machine , que qua-

tre veilles , qui pourroient fuffire pour

un allez gros poids \ ôc non pas pour

une meule de moulin. Mais on Ta fait

exprés delà forte, pour éviter la con-

fufion.

Cette expérience n'eft pas de fim-

ple curiofité. Elle eft admirable, pour

expliquer la manière dont les efprits

animaux , & les mufcles piroduifent

ces mouvemens fi violens dans les

animaux §c dans les hommes ', 8c qui

fontqulls remuent , lèvent , traînent*

portent des poids d'une énorme pe-,

fanteur. Car enfin les veilles répré-

fejitent aflfcz bien la tunique propre
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du mufcle , laquelle envelope feàl

nerfs , les chaînes , les fibres, les vei- ï

tyzs , & les artères dont cette partie I

organique eft compofée. Le foufïleuE

répréfente le cerveau j 3c le vent du
fouffle eft l'image des elprits animaux
qui er fient les mufcles. Il y apourtant

une différence qu'il faut fur* tout ob* i

ferver -: c' eft que la veflie eft {impie,

êc qu'un mufcle eft peut - être corn-
jp

pofé de plus de quatre mille petites !

veffies , ce qui multiplie beaucoup la
\

puiflance. Et s'il eft vray , comme on

l'a reconnu, qu'il y a dans le corps de

ffiomrne 405. mufcles, faut-il s'éton-

ner de la force d'une machine rem-

plie de tant de reftorts.

Mais fi une machine aufîî délicate

que le corps de l'homme , a tant de

force dans la fanté, quand le fang cir-

cule régulièrement, & îors qu'il fe fait

dans les mufcles, & dans les nerfs une

jufte diftribution d'efprits ; que dirons-

nous, quand il y a quelque dérègle-

ment dans toute cette œconomie , 8ç

lorsqu'il arrive qu'une matière étran-

gère fe mêlant dans les elprits* & dans
-
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le fang , en augmente la fermenta-

tion , enfle les nerfs extraordinaire-

ment, &caufe ces mouvemens convui-

fifs , qu'on ne fauroit voir fans hor-

reur , & qui rendent un homme plus

fort qu'une vintaine d'autres enfem-

ble ï ne faut-il pas reconnoître que la

Nature avec des irrftrumens bien petits

peut produire des effets qui ne peu-

vent partir que d'une caule extrême-

ment forte* &: puifïante? C'eft ce que
M. Chaftelain explique trés-bien.dans

fon excellent Traité des convulfîons ,

ejr des mouvemens convulffs 3 pages

103. ÔC 104. Si quelques gouttes d'eau,

dit-il , qu'on jette fur des cordes , les

enflent , & les rendent capables par là

de lever des fardeaux d'une pefanteur

incroyable , comme l'expérience new l'a*

prend >
pourquoy s'étonnera-t-on que les

efprits , & le fang qui enflent les fibres

motrices , les rendent par la capables

de tous ces grands efforts qu'on remarque:

âbns les convulfions , & dans les grands

mouvemens convulfifs.

: Nous voyons quelquefois de triftes

images de la force de de l'impreffion

ïi iij
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puiiïànte des efprits animaux fur le

corps des enfans , qui font dans le

fein de leurs mères. L'enfant eft alors

(î intimement uni à fa mère , qu'il

reçoit tous les fentimens dont elle eft

frapée. Deux cordes de luth montées
à l'uniflon , dont on ne peut pincer

l'une , que l'autre ne fe meuve & ne

réfonne , n'ont pas tant de raport en-

tre elles , qu'il y en a entre la mère

,

de l'enfant. Ce qui fe fait par l'écou-

lement des efprits animaux delà mère,

qui fe communiquent au cerveau de

l'enfant , & qui agiffent même fur fon

corps. De là viennent les inclinations,

& les averfions fecrettes que l'on a
pour certaines chofes , parce que les

mères les ont defirées ou ne les ont

pu fouffrir dans le tems de leur grof-

ïèffe. De là viennent ces marques de

cerifes , de fraijfes , ou de rofes que
Ton voit aux enfans. De là viennent

des effets bien plus terribles i car en-

fin une mère enceinte ayant vu rom-

pre un criminel , tous les coups que

l'on donna à ce malheureux frapérent

par le moyen des efprits animaux
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de la mère fur le corps tendre 8c dé-

licat de l'enfant , qui vint au monde
rompu aux mêmes endroits , où l'a-

voit été le criminel *, & cette matière

fubtile coula avec tant de véhémence
du cerveau de la mère -émue par ce

îpectacle tragique , fur les fibres déli-

cates du cerveau de l'enfant •> qu'elles

en furent dérangées de qu'il fût tou-

te fa vie deftitué de raifon. C'eft ce

que tout Paris a vu durant plusieurs

années que cet homme a vécu. Voilà

juiqu'où s'étend la force de ces cor-

puicules, qui quoy que très- amples,

ôc tres-foibles en aparence, produi-

sent pourtant des effets qui demandent
une force furprenante.

On aura maintenant moins de pei-

ne à concevoir d'où viennent les iym~

ptomes du Payfan , & le mouvement
de la Baguette ; fur tout fi on fe fou-

vient bien de la quantité de corpuf-

cules que nous favons s'élever au def-

£i$ des fources, & des minières ,& fe

répandre fhr la route d'un criminel

fugitif3qui dans l'extrême agitation de

corps ôc d'eiprit où il eft, doit îranifà^

I i iiij
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rer extraordinairement , & laiflcrune

traînée de fa tranfpiration continuel-

le à fa fuite -, de la manière qu'une

bêtelaùTe la pifte,un cerf lavoye, de

un fanglier les traces , dans le chemin
qu'ils ont tenu.

Chapitre XII.

Les corpufcules des vapeurs , des

exhalaifons , & de la tranfpira-

tion infenfible > qui font mouvoir

la Baguette Divinatoire , ne fe

mêlent pas facilement , ny promie-

ment dans l'air.

CEux qui foûtiennent qu'on ne

peut pas expliquer félon les loix

de la Nature la pourfuite des meur-
triers de Lyon , par Jaques Aymar
guidé feulement par fa Baguette Di-

vinatoire , ne manquent jamais à de-

mander s comment il s'eft pu faire

que les traces de ces fcélérats foyefct

reliées iî long-tems dans un chemin
où tant de monde paffe continuelle-

ment > & fur une rivière où l'air eil
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extrêmement agité. On nous a pro-

pofé cent-fois cette difficulté , & d'un

air tel qu'il a toujours paru qu'on s'a-

plaudifloit extrêmement , d'avoir dé-

couvert une difficulté où l'on prétend

qu'il n'y a point de folution.

Il n'y a qu'à lire fur cela ce qui fe

trouve dans une lettre, qui a été mife

au mercure Galand du mois de Jan-

vier 1693. pag. 27. & 28. On y verra

cette obie&ion ménagée avec foin, de

I avec plaifir. Si l'auteur n'y paroît pas

Philofophe, il aura du moins la fatis-

faétion d'y paroitre Rétheur. Tay lu,

dit-il , avec attention les differtations

quon nom a envoyées de Lyon Ia

matière fubtile y voltige agréablement ;

les corpufculesyfont d'une agilité,& d'u-

ne fouplejfe propre à tout ce qu'on peut

dejïrer je voudrais de bon cœur
pouvoir être content des flattons qu'on

leur ajftgne On fait demeurer des

mois entiers tout le long d'un chemin

i& cent lieues ceux qui fe font exhale?

du corps d'unfcélérat. Il faut payer ce

brillant par quelque chofe de folide ',

de afin de fe former des idées juftes
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fur létat de ces corpufcules épars dans

l'air y il faudroit définir ce que Toit

entend proprement par mélange.

Car. i° fi par mélange on entend

une confufïon de corps hétérogènes

que Ton a brouillez enfemble > fans

qu'aucun corps ait perdu pour cela fa

Nature propreté demeure d'acord que
félon ce fens, les corpufcules des va-

peurs , des exhalaifons, Se de la tranf-

piration infenfible , font mêlez dans

l'air. Ils le font certainement comme
la limaille de fer eft mêlée avec celle

de l'or , lorfque les* orfèvres les fe-

parent avec une pierre d'aimant. Ils le

font comme les liqueurs , qui répre-

fentent les 4. Elemens dans une fio-

le , font mêlées lors qu'on fecoiïe la

fiole. Mais en un moment , ils fe dé-

brouillent *, parce que dans ce mélan-
ge aucune de ces chofesn'a rien perdu
âefa Nature.

2 Si par ce mélange on veut fignifier

une confufïon de corps homogène^
c'eft-à dire , de même nature , que
l'on brouille enfemble, comme de
l'eau avec de l'eau , qu'on ne peut
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plus diftinguer^ &qui n'ont plus qu'u-

ne action commune : en ce fens il

n'eft pas vray que les corpufculcs , aux-

quels on attribue la caufe du mouve-
ment de la Baguette , {oient mêlez, Se

confundus parmy l'air.

On voit combien cette feule diftin-

ction fait entrer de jour dans une ma-
tière qui fembloit obfcure 3c inintel-

ligible,en la regardant en gros.Car par

le mélange du premier genre , les ato-

mes ne font pas tant mêlez que combi-
nez enfemble. Ils ne font pas abfor-

bez, ny perdus , comme une goûte

d'eau qui tombe dans la mer, dont

on ne peut plus la démêler , ni la ti-

rer. Us font comme les 24. lettres de
l'alphabet, qui font combinées en tant

de manière que leur feul différent

arrangement compofe tous les livres

dont les Bibliotéques font remplies

,

mais dans cette combinaifon, elles con-

fervent toujours leur puiiïance. Il en

e$ de même des corpufcules des va-

peurs , des exhalaifons , ôc de la tranf-

piration. Les coups de vent les font

peut-être mouvoir localement j mais



$84 Traité

ils ne les détruifent pas. C'eft un ef-

fain de mouches qu un gros vent em-
porte 5 mais elles ne ceflent pas pour

cela de fe tenir unies,& ferrées.

J'ayditque l'air agité les fait peut-

être mouvoir localement. Car je n'en

demeure pas d'acord. Les corps n'a-

giflent les uns fur les autres que par

le choc y & il y a bien de l'aparence

que l'air étant plus grollier que les

corpufcules qui font mouvoir la Ba-

guette , il n'a point de prife fur eux.

Ils font plus fubtils que les corpufcu-

les des odeurs , qui pénétrent cepen-

dant l'air facilement , & qui fe por-

tent fï loin.

Rien n'empefche que nous ne don-
nions à ces corpufcules la même té-

nuité , que nous reconnoiflbns dans

les efprits magnétiques > dont l'air ne
peut détourner le cours ny rompre le

volume. Car enfin j'ay vu le premier

Dimanche de Carême 165)3. ^a Baguet-

te tourner entre les mains de Jaques
Aymar fur une pierre d'aimant que je

4uy préfèntay 5 pour nVaflïïrer par

«îoy-mème d'une expérience , dont

oïk
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©n m'avoit parlé en pluiieurs endroits

de Paris.

Or cela étant , il eft bien-aifé de

fe convaincre que le dérangement

qu'on croit arriver facilement aux cor-

pufcules épars dans l'air, ne fe peut

Faire qu'avec une extrême difficulté*,

puifqu il n'y a qu'à fe répréfenter qu'u-

ne aiguille de bouflble qui a été une
fois bien aimantée , conferve durant

plus de 50. années le petit tourbillon

I de matière magnétique qu'on luy a

communiqué, en la touchant à l'ai-

mant. J'ay trouvé en Province une
bouflble, dont l'aiguille étoit aiman-

tée depuis plus de 60. ans , laquelle,

quoy qu'elle ait été prefque toujours

expofée à IWr 3c au vent , fe dirige

encore aujoucd'huy vers les Pôles ,

comme fi elle venoit de recevoir la

vertu magnétique.

Mais- je paflé bien plus avant; au

lieu que je viens de dire que ces

corpufcules ne fe mêlent pas facile-

(ment dans l'air, j'ajoute maintenant

i I qu'il n'eft pas poiîible qu'ils fe mêlent

Ubfolvimenc avec l'air , quoy qu'il ar*
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tive. En voicy deux raifons que je

tiens invincibles. Je dis donc que ces

eorpufçuks né peuvent fe mêler Ç &
£e mettre > comme on dit , fans

*Wfos deffous avec l'air, ï° ni facile-

ment , i° ni promtemeat.

I. L'huile ôc l'eau ne fe mêlent paa

facilement enfemble, à caufe que leurs

parties intégrantes font figurées diffé-

remment , & font.de différente pefan-

teur en pareil volume, L'eau euY un
amas de corpulcules longs , fouplcs >

propres à fe plier en tout fens ,.& dont

1& furface efl: trés-polie , 6c au con-

traire les parties de l'huile font bran*

chues & plus légères en pareil volu-

me que celles de l'eau. Suivant les loix

de la_ Nature qui a mis ^n bas ce qui

çft plus pefant , & au«defïus ce qui

cft plus léger j comme le favent tous

ceux qui ont fait quelque étude de

\\Hydrofiatiqtte , les corpufcules des va-

peursy des exhalaifons & de la tranfpi-

ration doivent nager comme une tyni*

fe furie liquide de l'air groffier, <§Ç

ne le céder qu'à L'air plus fubtil, qui

rient le deflus, Et s'il arriva que quel*
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c^ue accident dérange cette fuboidi-

nation de corpufcules de différente

figure ôc pe/anteur a ils ne manquent
nas de revenir bien-tôt, &de repreîi->

are leurfituation naturelle. Voicy une
expérience qui éciaircira bien ce qu«
je dis. C'eft celle dont les Curieux fis

fervent , pour expliquer comment les

quatre élémens qui cornpofen t le Monr
de Elémentaire fe font placez l'un ûit

l'autre félon leur différente pefanteuf

.

Fiole qm réfrefente h Monde
Elémentaire.

Tous ceux qui ont parlé de cette

curioiité qui a tant de cours , ne don-

nent pas la même manière de la fai-

re. Jay choifî celle-cy. Prenez de l'é-

mail noir grofïiérement caflé , qui ira

au fond du vaifTeau de verre , de il ré-

préfentera la Terre.

Pour l'Eau, ayez An tartre calciné*

ou des cendres gravelées -, laiflez-les à

l'humidité , ôc prenez la dinolution

qiX s'en fera , & fur^tout celle qui fe-

ra la plus claire : mêlez y un peu d'azur

de roche , pour y donner la couleur

d'eau de mer.

K k ij
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Pour l'Air il faut avoir de l'eau-dc-

vie la plus .fubtile que l'on teindra

en bleu célefte avec un peu de tour-

ne-fol.

; Enfin pour représenter le Feu, pre-

nez de l'huile de lin , ou de l'huile

de térébentine qui fe fait ainfi. Di-
itilez de la térébentine en bain-ma-

rie i l'eau & l'huile monteront en-

femble également blanches & tran-

iparentes : cependant l'huile fumage-
ra. Il la faut féparcr avec un enton-

noir de verre. Enfuitte teignez-la en

couleur de feu avec de l'orcanetre &
dufafFran. Si vous la diftilez au fable

dans une cornue , il viendra , de la té-

rébentine reftée au fond de l'alem-

bic , une huile épaùTe & rouge , qui

eft un très-excellent baume.
Toutes ces matières font tellement

différentes en poids & en figure, que
quand vous les brouillez par quelque

violente agitation , on voit à la véri-

té pour un peu de tems un vray £a-

hos &une confufion telle, qu'on s'i-

magineroit que tous les petits corps

de ces liqueurs font pêle-mêle fans
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aucun rang. Mais à peine a-t-on ce£-

fé d'agiter ces fubftances qu'on voit

chacune retourner en Ton lieu natu-

rel , de tous les corpufcules d'un mê-
me ordre s'unir pour compofer un vo-

lume féparé abfolument des autres.

La figure qui répréfente cette fio -

le des quatre Elémens aidera à en-

tendre ce que je viens de dire.

Expérience,

Mais voicy une autre expérience fort

agréable > qui démontre encore très-

bien comment les corpufcules plus lé-

gers cèdent aux plus pefans , & pat-

fent réciproquement entre les pores

les uns des autres, pour aller prendre

leur place naturelle. Il faut avoir deux
fioles dont le col foit bien long , ainlî

que la figure précédente le fait voir.

On remplit l'une de vin , & l'autre

d'eau. On renverfe le goulot de celle

qui eft pleine d'eau fur le goulot de
celle qui eft pleine de vin. Cela fait :

on voit avec pïaifir le vin fe filtrer

au travers de l'eau, monter peu- à-

peu pour prendre le deflus de l'eau

qui décçnd dans la fiole de deflous.



de la Baguette Divinatoire $gi
Expérience.

La différente figure empêche telle-

ment que les corps que 1 on mêle >

ne fe confondent , <Sc que quelque in-

féparables qu'ils parohTent les uns des

autres dans le mélange qu'on en fait,

ils ne laiffent pas de fe démêler; de

manière que (1 on met de l'eau dans

du vin, on en peut retirer l'eau à£
fez facilement. Il ne faut qu'avoir une

tafle faite d'un tronc de lierre -, on y
verfe le vin Se l'eau mêlez j à peine

font-ils dedans , que l'eau pa(ïe 5 fe

filtre au travers des pores de la tal-

fe , Se laiiïe le vin qui ne peut pas

pafïer ; parce que la figure de fes cor-

pufcules n'ont point de proportion

avec les interstices qui font dans le

bois de lierre.

Le P. Lana dit fort judicieufement

que puifqu'il y a des fleuves qui con-

fervent leur cours 3 Se même la dou-
ceur de leurs eaux durant plufieurs

Vailles , après être entrez dans la mer,
il eft bien moins furprenant que les

écoulemens confervent leur nature

déterminée , Se leur volume dans l'ak

Kk iiij
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qui ne leur fait prefque aucune réil-

flance, à caufe de fa mobilité , ôc

qu'il peut être facilement pénétré par

la matière fubtile qui fe tranfpiredes

corps. Il ne cloute point que cette

trainée d'atomes volatils ne foit com-
me un fleuve qui fe groflit toujours

par une émifïion fucceiîive & conti-

nuelle de corpufcules que le corps

d'où ils fortent, n'interrompt jamais.

Il ajoute à tout cela qu'il eft certain

que ces particules ne manquent point

d'en trouver parmy l'air , fur tout dans

la même région , une infinité d'au-

tres du même genre , de la même fi-

gure , 6c de la même pefanteur auf-

quelles elles saflbcient: ce qui for-

tifie non feulement leur effain , mais

ce *qui l'étend , & le répand au loin

prodigieufement. De forte que félon

îuy un homme qui feroit à Beaucai-

re, poufleroit encore jiuqu à Lyon des

corpufcules de fa tranfpiration ; par-

ce que les derniers font avancer lecs

précédens, comme une vague de la

mer en poulie une autre. Je renvoyé

l^s Curieux au livre même du Père
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Lana > où l'on verra cette doctrine dé-
montrée avec beaucoup d'étendue' , &
principalement dans la Proportion
1 v. de motu tranfyirat. Uh. 2. paç. 5.

& 6. tom. 2. Ce Phyftcien 11 curieux

prouve par une expérience fort ingé-

nieufe fa Proposition x 1 1 1. où il dit

que les corpufcules répandus dans l'air

ne fe détruifent point pour l'ordinai-

re les uns les autres : la voicy.

Expériences.

Quoyquejene doutaiTe point , dit-

il, que les écoulemens odoriférens

,

magnétiques , peftiferez , électriques

,

bien-que combinez 8c mêlez enfem-

ble , confervent tous leur nature pro-

pre ; j'ay voulu pourtant lereconnoî-

tre par une expérience que j'ay fai-

te en faveur de ceux qui fe mêlent

de philofopher , fans jamais aflurer

leurs raifonnemens par des faits cer-

tains 8c évidens.

J*ay donc pris un aimant fort &
Vîgoureux \ j'ay brûlé proche de luy

des paftilles trés-odoriférentes, j'y ay

ajouté un corps électrique \ j'ay brû-

lé encore de l'encens > 8c fur tout cela
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je pofois à une diftance convenable

une lame de cuivre ronde , Se percée

aumilieu,afinque rous les divers écou-

lemens de ces corps pulfent monter
par ce trou. Tout cela étant fait, j'ay

vu avec plaifir que tous ces différens

eorpufcules quoyque mêlez à l'entrée

du trou, produifoient félon leur genre

des effets conformément à leur natu-

re: lespaftilles exhaloient une odeur

agréable ; l'aimant faifoit mouvoir une

aiguille de bouflole , l'ambre tenoit

fulpenduun.brin de paille , êc vers ce

trou j'y voyois un mélange charmant

de diverfes couleurs qui brilloient trés-

fêniiblement.

Après tout , faut-il aller fi loin, pour

être perfuadé que les eorpufcules d'un

certain genre n'empêchent point l'a*

ction de ceux d'un autre genre "ï Ne
voyons-nous pas tous les jours que l'air

a beau être agité par le fon d'une clo*

che , ou par le bruit d'un canon , ce-

la n'empêche pas les parfuns de f**

re fentir leur odeur, èc l'aimant d'at-

tirer le fer? Les eorpufcules qui fer»

vent à faire voir les objets , ne fàu-
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îoienc empêcher l'effet des corpufeu-

les qui produifent la fenfation du Ton

dans l'oreille , ou la fenfation des

odeurs dans le nerf olfactoire. Il n'y

a rien là que de certain , Se même
d'évident. Lana, de motu tranfpirat.

lib* 2. propofit, xiii.pag* 6^,tom»2.

Nous avons yii comment les cor-

pufcules fe dégagent les uns des au-

tres , quand ils font de différente figu-

re ôc de différente pefanteur. Voicy

une expérience pour montrer que les

fumées fe féparent de l'eau , ic que^

ceux qui aflurent avoir vu des vapeurs

s'élever de la terre au travers des eaux

de la mer, n'avancent rien dont on
puifl'e raifonnablement douter.

Expérience.

Quoy que le tabac foit une des plus

puantes herbes du monde , il y a des

gens qui ne laiffent pas d'en faire un
ufage continuel. L'Abbé Nffino Efpa*-

gnol dit dans un livre intitulé,
c
Politici

c^lorum , que c'eft le' friable qui a

aporté cette herbe abominable des In-

des en Efpagne, & dans le refte du
monde. Tant il eftyray que. ceux qui
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accufent le Diable de faire tourner la

Baguette Divinatoire, ne font pas les

feuls qui le mettent en jeu. Tabaci

d&monis follicitaâine ex Inâiis in Hif-

panuts , aliafqne mimât ffiperioris oras

invetba viâetttr. Part. /. lib. $. cap, y.

Cela lied, bien au caractère Efpagnol

de donner une grande çaufe à un pe-

tit effet, Se de taire à un nain un ha-

bit de géant» Qooy qu'il en foit : voi-

cy dequoy divertir ceux qui prennent

4u tabac en fumée j & ce qui les di-

vertira , nous feryira à démontrer que

les corps de différente pefanteur ne
peuvent fe mêler.

Il faut avoir une fiole 4e verre

de la hauteur d'un pie 8c demy , fai-

te a peu prés comme un vinaigrier,

^lans laquelle on met de l'eau j après

y avoir ajuiti une pipe en la maniè-

re que la figure le montre, quand on
lire l'air en fuçant ie goulot , la fu-

mée pafl'e au travers de l'eau , ôç vient

à la bouche êie eelny qui fait ce perjt

mânége.
Ceux qui portent la chofe plus Ioina

difent qu'au lieu d'eau commune, on
jpeuç
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peut mettre de l'eau de fleur d'orange,

ou quelque autre liqueur odorireren-

te , dans laquelle, la fumée du tabac

en dépofant quelque chofe de fon*

odeur abominable, en emprunterait

une autre plus agréable.

Les Dames en Perfe paffent la plus

grande partie du jour à prendre ainil

du tabac en fumée. Elles font cou-

chées fur de grands carreaux de ri-

che étoffe o & fur des tapis , & fe di-

vertilTent à cet exercice.

M. Tavernier décrit fort bien la

manière, dont les Perfans fument le

tabac; & après avoir dit que Tufage

en eft auiîî ordinaire aux femmes
qu'aux hommes , il ajoute : Ils le pren -

lient en fumée par un artifice bien par-*

ticulier. C'eft dans une bouteille de ver^

re avec un col gros de trois doigts dans

laquelle entre un canal de kois 3 ou d'ar-

gent. Ils remplirent le col de la bou-

teille ï ou il y a une platine dehors, fur
laquelle ils mettent leur tabac un per

mouille avec un charbon deffut. Sous

cette platine , il y a un trou , où eft ac-

commodes une longue canne s fui* en
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tirant fon halaine la famée du tabac
vient par force en bas le long du canal

,& entre dans Veau, qu'ils font de tou-
te forte de couleurs , cette bouteille en
étant a moitiépleine. Cette fumée étant
dans Veau remonte pour venir à la fur-
face , lors en tirant elle vient a la bou-
che de celuy qui fume , & ainfi la force
du^ tabac eft tempérée par l'eau j <vâ
qu'autrement ils ne pourroientpat fub*
Jîfier a en prendre incejfamment comme
ils font. -Voyage de Perfe tom.i. Iivr.5.

chap. 17. pag. 580. par M.Tavernier.
Les Siamois prennent? auifi le tabac

en fumée de cette manière , comme
nous le voyons dans ce qu'en a écrit
M. de la Loubere au fécond tome de
f n hiftoire de Siam, pag. 115;.

La différence feule du mouvement,
peut quelquefois empêcher que des
corps mêmes homogènes ne fe mêlent
pas. Je puis bien lupofer, que les cor-
pufcules de la lumière font tous de
même nature , & de pareille configu-
ration

, & que les différents effets,
qu'ils font fur la rétine, viennent feu-
lement de ce que les corps blancs dé-

Llij
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terminent ces corpufcules à fe mou-
voir d'une façon 5& de ce que les corps

noirs les déterminent d'une autre 5

puifque la vifion ne fe fait que par la

réflexion, ou l'émifïion des petits corps

lumineux ou colorez, que l'objet" en-

voyé dans les yeux. Or le volume
inébranlable de ces petits corps nous
répréfente très - bien l'état de confi-

dence des corpufcules ftagnans dans

l'air , malgté les vents Se les tempêtes.

Car enfin les atomes lumineux ne re-

çoivent point d'altération par les

mouvemens de l'air agité > Se ces ra-

yons, quelque vent qu'il fafle, ne fe

rompent. Se ne fe diflîpent point dans

Tefpace qu'il y a entre l'objet">& les

yeux. En effet , fi cela arrivoit , nous
verrions les objets agitez : ce qui n'ar-

rive pourtant point , puifque nous vo-

yons les objets aufïi fixes dans la tem-
pête, que dans le calme.

Ce n'eft pas encore tout. Je dis que:

la différente détermination que *xes

objets impriment à ces petits corps

lumineux, qui fe portent dans l'œil >

fait qu'ils ne peuvent pas fe confon*
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cire. Gar s'ils fe confondoient les uns
avec les autres , un objet nous paroî-

troit toujours d'une feule couleur

quoy qu'il en eût pluficurs.

Nous ne pouvons pas bien exami-

ner ce qui fe fait dans l'œil naturel

,

d'un homme vivant î mais un œil ar-

tificiel peutfervir à faire comprendre
ce que je viens de dire. Au défaut

d'œil artificiel dont M. Rohaut en-

feigne la conftruction , je vais donner

icy la Lanterne magique 3 qui efl admi-

rable pour démontrer que ces corpus-

cules lumineux , par la feule raifon

qu'ils font pouffez d'une manière par-

ticulière à chaque couleur de l'objet^

ne fe mêlent 9 & ne fe confondent

point,quoyque les rayons & les eflains

de ces atomes fe réunifient , fe cou-

pent, fe croifent & fe pénétrent mê-

me les uns , &c les autres au foyer des

verres qui font dans le tube de la Lan-

terne magique* Ils confervent tous fi

lAen leur propre détermination, qu'ils

vont peindre fur la muraille blanche

le fantôme de l'objet avec toutes fes

couleurs*

Ll iij
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Lanterne magique*

La Lanterne magique eft une ma-
chine d'Optique , & que l'on nomme
Magique , fans doute à caufe de fes

effets prodigieux , & des fpe&res , &
nionftres affreux qu'elle fait voir, &
que les perfbnnes qui n'enfavent pas

le fecret , attribuent à la magie. M.
Sturmim Tapelle mégalo - graphique ,

parce qu'elle répréfente en grand des

îigures très-petites que l'on y met, &
qu'elle fait, comme on dit,d'une mou-
che un éléphant.

t

Cette invention dont quelques uns

veulent que Salomon ait eu connoif-

fanee , eft due à Roger Bacon Moine
Anglois. Ce qu il y a de plus certain,

c'eft que cette machine a bien fait du
bruit depuis quelque tems , ôc que
Swenterus eft le premier qui en a en-

feigné la conftruction dans un livre

qu'il a donné au public fous le titre

de deliçia mathematica fart. 6. propo-

Jît.ji. *

Le corps de la lanterne eft de fer

blanc. Elle eftquarrée de huit pou-

ces & demy de profondeur 3 & d'un
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3

pied &: demi de haut. Il y a fur le

derrière un miroir ardent de métail

de 4. pouces de diamètre & de 5.

lignes de profondeur, avec une lam-

pe dont le lumignon qui eft de coton, .

doit être fort gros. On y met de
l'huile d'olive, ou de Tefprit devin.

Le miroir & la lampe fe peuvent

avancer ou reculer par le moyen d'une

coulifle qu'eu: au bas de la lanterae. •

Il y a fur le devant une ouverture

ronde de trois pouces, de demy où l'on

met, qu,and on veut faire jouer la tan-

terne , un tube de fer blanc de ta mê-
me groffeur , dans lequel il y; a deux

verres de ia grandeur d'un peu plus de
trois pouces, de travaillez de manière

à rendre les rayons cortvergens , & à

groffir beaucoup les objets.

Il y a entre le devant de la lanter-

ne& le tube,où font enfermez les ver-

res, une coulifle , pour pafler les chaf-

fis qui portent les petites figures,qu'on

*eut faire paroître en grand. Elles

font peintes avec des couleurs trans-

parentes fur du verre , ou fur des

morceaux de talc d'environ trois

L 1 iiij
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pouces de diamètre. Il y a au haut
de la lanterne des foupïraux , afin que
la fumée en forte, & n'obfcurcifle pas

la lumière , qui doit être bien vive

pour faire un bel effet.

Voilà comme eft faite celle que j'ay,

&: j'en donne icy la figure , qui la ré-

prefente ouverte , afin qu'on en puiffe

remarquer le dedans.

Quand on veut fe fervir de la Lan-

terne magique on allume la lampe? ôc
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on obfcurcit la chambre , où l'on veut
donner ce fpec"racle j & vis - à - vis la

lanterne à 18. ou 20. pieds de diftan-

ce,on tend fur la muraille un drap

blanc , fur lequel les fantômes des

objets fe trouvent peints avec des

couleurs très - belles , & d'une gran-

deur gigantefque 8c monftrueufe. Iï

ne tient pas à M. Van - Dale qu'on

ne croye que la PythonifTe d'Endor

n'ait fait voir le Prophète Samuel , au

Roy Saiïl par cette manière. Je diray

dans la fuite quelque chofe de cette

chimére 3 que cet auteur a publiée dans

fon Traitédes Oracles,

Je fay bien qu'on peut pouffer loin

cet artifice , &: en abufer aux dépens

des perfonnes ignorantes & crédules y

fur tout fï ce manège, eft conduit par

un homme adroit. Un très - habile

Mathématicien fit voir par cet art à

Rodolphe I I. Empereur ceux qui

avoient tenu l'Empire Romain de-

puis Jule Céfar jufqu'à Maurice *, &
cela fe fit d'une manière fi vive , de

fi naturelle 3 que tous ceux qui furent

préfens à ce fpectaclfi crurent que
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cela ne s'étoit pu faire, que par le fe-

cours de la Magie, & de la Nécro-

mantie.

Je vais démontrer, par des expé-

riences qui coûteront moins à faire

que celle de la lanterne magique, que

les rayons du Soleil , ou des' autres

corps lumineux ne fe mêlent point

"Expériences.

i° Ayez 3. corps lumineux , comme
trois bougies allumées qui foyent fai-

tes de 3. cires de couleur différente,

afin que par la diverfïté des couleurs

de la flamme, l'expérience foit plus

belle. Placez ces 3. bougies fur une
même ligne en forte qu'il y ait quel-

que diftance entre elles. Oppofez leur

un grand quarre de bois ou de carte,

au milieu du quel il y. ait un petit

trou y ôc ménagez la chofe en forte

que derrière ce quarré il y ait une
muraille blanche. Les rayons des trois

corps pafïeront en ligne droite par 1*3

trou, où ils fe réuniront, fe couperont,

de fe croiferont par des angles qu'ils

y feront, & s'iront enfin peindre avec
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ce ne fe fait que dans une chambre
obfcure , auili bien que l'expérience

fuivantequi en a pris même le nom
de Chambre obfcure,

La (hambre obfcure»

2° Si cette expérience fe fait dans

une chambre , qui donne fur un beau
parterre , ou dans une place publique,

où il y ait beaucoup de gens , elle a

quelque chofe de raviilànt,& qui tient

de l'enchantement.

On fait donc un trou dans une mu-
raille, qui ait vue fur un jardin, ou fur

un marché ; on met dans ce trou une
lentille de verre ; on peut fe conten-

ter d'un des verres de la lunette d'un

vieillard ; enfuit e on obfcurcit la

chambre : après cela il on aproche du
trou , où eft ce verre une grande carte

blanche , on voit tous les objets qui

font dans la place venir fe peindre

&: fe placer fur cette carte -, & ces pe-

tits fantômes imitent tous les mê-
mes mouvemens qui font dans les ob-
jets. On voit les oyfeaux voler,& paf- i

fer, les hommes aller, & venir , les y
fleurs avec tout -l'émail de leurs cou- J

leurs
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leurs > & tout cela eft fi proprement
répréfenté , que fi on avoit le tems de
deiliner ce qu'on aperçoit fur la carte,

on auroit des copies d'après nature

tracées par la Nature même. Cette
expérience le fait en plein jour.

Il ne faut pas tellement s abandon-
ner au plaifir de ce fpeéfcacle , qu'on ne
fefouvienne en même tems que tous

ces rayons lumineux Ci diftinéts furla

carte fe font réunis, coupez, croifez, Se

pénétrez en paflànt au foyer de la len-

tille de verre , ce qui ne leur a point

fait perdre leurs couleurs ni la déter-

mination du mouvement que les ob-
jets leur avoient imprimée? Car en-

fin nos expériences tendent à inûruî-

re en divertiflant.

Jliiroir ardent fait avec un glaçon.

3° Dans l'Hiftoire facrée il eft dit que
Néhémie convertit une eau bourbeu-
fe en feu. 1. Mach. 1. f. 23. Et félon

la Fable Prométhée déroba le feu du
ciel , & l'aporta fur la terre. Mais voi-

cy une expérience où l'on fait quel-

que choie quiparoit aufïi prodigieux.

Un tire du fein^de la
t

glace iin feu

Mm
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qui brûle , Se qui enflamme même
de la poudre à canon. M. Mariotte de

l'Académie Royale des Sciences en a

fait une épreuve qui luy a fort bien

réiiiîî.

Il fit bouillir fur le feu de l'eau

nette environ l'eipace d'une demy-
heure, pour en faire évaporer la ma-
tière aérienne, afin que la glace en
fut plus traniparente. Il expofa cette

eau à un air trés-froid. Elle gela: Se

la glace n'avoit aucunes bulles. Il mît
cette glace dans un vaiifeau concave

fphérique *, de ayant aproché du feu

ce vaifleau, il fit fondre peu à peu la

glace , jufqu'à ce qu'elle eût pris une
figure convéxe-fphérique. Il en fit au-?

tant de l'autre côté : ce qui rendit le

glaçon d'une figure convexe allez uni-

forme, & par conféquent un Miroir

ardent de glace. Il prit ce petit mi>-

foir par les deux bords avec un gand,

afin que la chaleur de la main ne fît

pas fondre ce glaçon fi-tot ', il l'ex^

pofa au foleil, & en fort peu de tems

il fit brûler de la poudre ^Lnc qu'il

avoit mife au foyer de ce miroir mer*-
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1

veilleux. Voilà une expérience d'hy-

. ver» mais en voicy une d'été.

4 Si on expofe au Soleil , quand il

eft bien chaud , comme en été depuis

9. heures du matin jufqu'à 3. heures

après midy , une fiole de verre bien

ronde , 8c pleine d'eau , elle mettra

le feu à de la poudre fine qu'on au-

ra placée au foyer de ce miroir ardent

fait d'eau.

Ces deux dernières expériences font

voir bien clairement que les rayons

du Soleil ne perdent rien de leur na-

ture , en pénétrant 8c pafTant à travers

les pores de l'eau & de la glace, ôc

que les, corpufcules ne fe mêlent pas

facilement avec l'air, ni même avec

d'autres corps. Montrons préfente

-

ment que' fi ce mélange fe fait , ce ne

peut être qu'après un long-tems.

II. Ceux qui nous objectent que
le déplacement des corpufcules qui

frpt ftagnans dans l'air 3 à la manière
_ que l'huile fumage fur l'eau , eft très-

facile , n'ont jamais bien entendu ce

qu'ils difent. Il n'y a qu'à les obliger

Ide
l'expliquer nettement , pour leur

Mm ij
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faire reconnoître leur erreur. En effet,

fi Ton a égard aux loix de XHyâro-

ftatiquc y on ne comprendra pas com-
ment ces petits corps puiflent jamais

fe mêler , ainfi qu'une goûte d'eau

fe mêle avec une autre-, tant qu'on

n'aura pas prouvé qu'ils font de même
pefanteut en pareil volume , que les

particules de l'air.

Objection.

Mais , dit-on, la pifte du lièvre s'ef-

face Ci facilement fur le lieu où il a

pafféj pourquoy ne jugera-t-on pas

la même chofe des traces des voleurs,

& des meurtriers fugitifs }

Réponfe.

i° La pifte du lièvre ne fe difîîpe

point il facilement qu'on fe l'imagine

ordinairement.il eft même furprenant

que la pifte d'un animal qui court

S légèrement , & qui foule lî peu de
tems l'herbe & la terre où il met le

pié, y laiffe un écoulement que les

bons chiens de chaffe fendront quel-

quefois deux jours après. Si qmdem ,

dit le P. Lana , canes iîli etiam elap-

fa die intégra a tranfitu fera , ab ef~
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ûtiviis illis afficiuntur s cju& terr& , vel

gramini adh&fere tam brevi tempore ,

quant erat illuâ, ejuo illa ferapertran-

jibat. De moth tr/infpirat. lib* 2. cap*

2. Propojtt, 3* pag. 5 y.

2° Qupy que les chiens ne puifTent

pas démêler la bête , il ne s'enfuit pas

que les corpufcules tranfpirez du liè-

vre foient tout-à-fait dilîipez. Il eft

bien vray que ces écoulemens font

-moins chauds , moins vifs 6c moins
-nombreux \ à caufe que les parties

plus fubtiles fe font envolées dans

l'air fupérieur *, &c que le chien qui

agit machinalement , en eft moins
touché 8c moins ému. Mais un. hom-
me qui joint la réflexion à fes fenfa^

tions, & qui s'eft propofé de fuivre

un homme à la pifte , ménage ce que

fcs fens Iuy découvrent , fe dirige def-

fus 5 & fait par raifon , fans fe rebu-

ter , ce que le chien celle de faire

déflors que les écoulemens ne luy pré-

f<&itent pas affez vivement l'odeur de

la bête.

3
Quand ces écoulemens du lièvre

fe difliperoienc facilement , cela ne
Mm iij
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conclurent rien fur le fait des éeouîe-

mens qui fefont du corps d'un meur-
trier fugitif. Car il y a bien à dire

entre la grandeur du lièvre , à celle

du corps d'un homme. Mais outre cet-

te difproportion , il eft encore certain

que de tous les animaux l'homme eft

celuy dont le fang contient plus de

fels, Se que les bètes ont peu aefprits

animaux , même par raport au volu-

me de leur corps , comme Ta fort

bien remarqué M.Régis dans fa Phy-

fique j livr. 7. part 2. chap. 1 1. pag.

8 1. Et je puis encore ajouter a cela,

que de tous les hommes, ceux qui

tranipirent le plus, & chez qui il fe

fait un plus grand dépériflement d'e£

prits animaux , eft un fcélérat fugitif,

dont 1 e cerveau furieufement ébranle

par l'image de fon crime 8c du fup-

plice qu'il travaille à éviter, faitcou-

ler alors un flux abondant d'efprits

animaux dans tous les mufcles qui font

deftinez par l'inftitution de la Natu-
re à faire les mouvemens néceBàires

à fa fuite,

£° Mais M. Boyle qui a étudié la
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Nature avec tant de foin ôc de tra-

vail, ne doute point que Ç\ une bête

qui eu blerTée , laifle dans l'air une
matière dont il demeure imprégné

durant pluiîeurs heures , lors même
qu'elle court avec beaucoup de vî-

telle , enforte que cela fuffife aux

chiens de chaffe pour la trouver en
quelque lieu qu'elle foit allée : il ne
faut point non plus douter que d'au-

tres écoulemens , quoyque lenfibles

à peu de gens , ne puùTent demeu-
rer dans l'air, non feulement une an-

née, mais même deux an s. Ac paucû,

opinor,fibi perfuafijfent > quod fera vul-

nerata : dum fumto per o-ramwa fertur

curfa , fit ddâv determinâta , quanqpMm

invifibdia effluvia 5 .
imprimere poffit »

<qu& ad multas haras ita a'irem impr&~

gnant , ut eorum beneficio una aitqua ce~

lerrima & non vifa fera indagari pojfît,

nif canes effent venatici , in quorum
odoratus organa peauliariter ita difpofîta

eperari apta ejfent. Mtrabile profetïù

eft longo tempare ( integro forte omn*,

V-el bienmo) remanere in aère pojfe ta-

lia ejfluvia. •.•••*••... Boyle fu/piçion.

Mm iiij
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Cofmic. cireA remm qualit, pa<r. 2.

On aura beau dire cela, il le trou-

vera des gens qui n'en croiront rien,

&: qui traiteront de vifion & de chi-

mère ce que M. Boyle n'a pourtant

avancé qu'après un trés-férieux exa-

men. Mais il faut forcer ces incrédu-

les de fe rendre à la vérité •, c'eft ce

que je vais faire par les faits fuivans,

où l'on verra que les corpufcules ré-

pandus dans l'air fe confervent trés-

long-tems.

i° Foreftus raconte que des atomes

peftiferez fe conferverent long-tems

dans une toile d'aragnée. lib. 6. ob-

fervat. 22,

1° Alexander BenediEhus écrit qu'un

matelas ayant malheureufement gar-

dé une vapeur de pefte, pour avoir

été remué affez légèrement, empefta

& fit mourir ceux qui fe trouvèrent

prefens.

3° Sennert raporte qu'étant en 1542.

à Breilaw ville de Bohême& Capita-

le de la Siléiie , dans le tems que la

pefte y tua fix mille perfonnes en prés

de fix mois , il arriva que quatorze
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ans après un linge plié où la pefte

étoit reftée enfermée, ayant été por-n

té de cette ville-là dans une autre >

y excita une pefte 11 furieufe , qu'el-

le s'étendit même dans les villages

voifins , où beaucoup de perfonnes

moururent, lib. 4, de febrib. cap, 3.

40 Trincavelias récite un exemple

terrible de la force avec laquelle les

corpufcules contagieux fe défendent

contre les mouvemens de l'air. Il dit

qu'une pefte. qui fit mourir .dix mil-

le perfonnes , prît fon origine dans

des cordes dont on s'étoit fervi au-

trefois à décendre les corps morts des

peftiférez dans leurs fépulcres. lib, S»

conf. 17*

Ces exemples ont fait conjecturer

à M. Boyie que 20.jours font trop peu,

pour difliper l'air de la pefte , quoy-

que les Médecins ayent coutume de

n'en pas marquer davantage. Cela peut

pourtant quelquefois fufïîre pour pu-

riiier des chofes qui font expofées à

un grand air. Cependant il cite un
exemple qui prouve que ce n'eft pas

toujours aflfez.
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5
II nous dit après Diemerbrocék

que ce favant homme ayant touché du
pié à un peu de paille qui étoit dans

fon jardin ,'& fur laquelle il yavoit

plus de huit mois qu'un valet malade

de la pefte étoit refté quelques heures,

il aperçût aufïï-tôt les vapeurs de la

pefte s'attacher à fon pié 3 & y for-

mer une puftule trés-douloureufe , qui

devint un charbon peftilentieh quoy-

que, ajoûte~t~il, cette paille eût été

durant 8. mois expofée à l'air , au

vent , à la pluye , à la neige & à la

gelée. A4ir&m tamen efl hoc contagium

tantopere in praditto firamine potuijfe

fetbfiftere , utpote qtthd tôta hyeme^ ven~

fis & pluviis , nivibtis & fr
:g°ri expo-

fittan fuijfet, lib* 4-» de pefte. lit rapor-

té par M. Boyîe à la fin de fon Trai-

té, de mira fubttlit. effluv. pœ<r. 20 .

6° Et M. Boyle ajoute à cela que,quoy

que ceux qui parfument les gands y
mettent peu de matière odoriférente,

cependant il a gardé une paire <ie

gands d'Efpagne durant 29. ans , dont
il s'étoit mêmefervi fouvent, qui par-

fumoient tout ce qu'il touchoit , &
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qui pourtant au bout de ce tems-là
cxhaloient une odeur 11 vive , qu'il

n'y a point de doute qu'elle ne puif-

fe encore durer plusieurs années*, tant

il eft vray que torique la matière fub-

tile eft une fois inhérente en un lieu

,

elle ne s'en détache pas facilement.

Tout ce que j'ay dit jufquesicy fur

ces corpufcules qui nagent dans le li-

quide de l'air , ne regarde que les

voleurs Se les meurtriers fugitifs : car

enfin on n'aura pas de peine à fe fi-

gurer qu'il y a toujours des vapeurs

fur les iources d'eau 3 Se des exhalai-

fons fur les minières , puifqu elles en

exhalent inçeflamment. Ainû* je croy

qu'on aura moins de difficulté à com-
prendre comment Jaques Aymar peut

luivre un meurtrier ou un voleur long-

tems après fa fuite,

Difficulté
',

On demande comment les eorpuC-

cules des meurtriers de Lyon ont pu
demeurer fur la rivière Se fur la mer,

joù rien ne paroît propre à les tenir

arrêtez.
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Réponfe*

l\ ne Faut pas s'imaginer que ces

corpufcules qui nagent dans l'air ayen t

befoin d'un fitjct d'inhérence pour s'y

attacher , afin que le vent ne les em-
porte pas. C'eft par les loix invio-

lables de la Nature qu'ils font fta-

gnans dans la baffe région de l'air. Ils

ne peuvent ni s'élever ni s'abaiffer 5

tant qu'ils ne feront pas ou plus lé-

gers, ou plus pefans en pareil volu-

me que l'air, dans leiquels ils rou-

lent. Ils nagent , & le balancent

comme l'air fur l'eau , fans qu il foit

nécelfaire que quelque chofe les re-

tienne dans la région où ils font ;

pui(que la qualité de leur nature par-

ticulière les y retient , ôc qu'il faut

qu'ils en changent , avantqu ils piaf-

fent changer de demeure. Je finis ce

Chapitre , de peur qu'on ne fe plai-

gne que je neveux rien laifler à faire

à l'elprit de ceux qui liront ce Trai-

té. Mais comme un favant m'a pto-

pofé cette difficulté -de -la part d'une

perfonne trés-illuftre par fon-bel ef-

prit, par fc vertu & par fon rang ,

jay
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j'ay crû qu'elle pourroit bien faire

encore plus d'embarras à d'autres, ôC

que je devois par conféquent l'é-

claircir.

Chapitre XIII.

Tourquoy la Baguette Divinatoire

ne tourne çœs entre les mains de

tout le monde. A quoy fert la

Baguette > Ji la vertu vient de

celuy qui la tient ï

CEux qui ne peuvent croire que
le mouvement de la Baguette

foit une chofe naturelle & qui font

entrer le démon fur la feene , pour

luy faire joiier fon rôle , s'imaginent

bien avoir icy caufe gagnée. C'eft icy

où ils enflent leur ftile,& où ils paroii-

fent tout triomfans. On auroit peine

à fe foûtenir contre leurs déclama-

tions, de à ne fe pas lailfcr emporter à

la rapidité de leurs mouvemens , fi

l'on ne favoit pas diftinguer une £*

^ure de rethorique d'avec un raiforv-

N u
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nement. Le P. Malcbranchc qui eft

bien plus modéré , raifonne , & s'ex-

prime en ces termes, // me paroit

clair, dit - il 3 que qui que ce fott qui

tienne la Baguette , de quelque manière

qu'on la tienne, quand même on la tien-

droit avec des tenailles, elle devroitfe

pancher égallement , de même que l'ay-

man agit également fur lefer, qui que

ce fait qui le tienne , & qui s'en apro-

che. J£ue fi on prétend que le tempé-

rament contribué a l'action de la Ba-
guette (car les dejfenfeurs de ces fo-
lies croyent avoir droit de dire tout ce

qu'il leur plaît) qu'ils expliquent eux~

mêmes ce qu'ils veulent dire par le mot

de tempérament ; qu'ils fafent une ob-*

je&ion intelligible , ejy on tafchera de

leur répondre* Lettre du P. Adalebran^

che inférée dans le mercure Galand dit

mois de janvier 1 6* $,pag, y 0. & 60.

I. Il eft bien facile de fatisfaire à

ce que le P. Malebranche fouhaitte,

& de s'expliquer clairement- *

i° II eft vrayque l'aimant agit égal*

îement fur le fer , qui que ce ioit qui

îe tienne j parce que l'aimant eft la
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caufe totale de cette action. Mais il

n'en eft pas ainfi du mouvement de la

Baguette. Il eft produit en partie pair

les corpufcules qui s'élèvent des four-

ces , oc des minières , ôc en partie par

Ta difpofïtion de la perfonne qui là

tient. Il n'y a point de doute que û
les feules vapeurs qui s'élèvent de la.

terre faif.ient mouvoir la Baguette

>

elle devroit tourner également entre

les mains de qui que ce foit. Voilà

qui eft intelligible.

2 II eft encore intelligible que ces

vapeurs de la terre, agiront fur cer-

taines perfonnes , qui y feront fort

fenfibles *, pendant qu'il y en aura,

d'autres qui n'en feront nullement

émues > parce que la contexture de

leurs fibres eft telle , qu'elle ne laifTe

point de pores proportionnez au vo-

lume , 6c à la figure de ces atomes vo*

Utils qui fc tranfpirent des fources

,

des minières > ôc même du corps des

voleurs, ôc des meurtriers.

C'eft ainfi qu'après avoir apris de
Gilbert Anglois qu'il y a un e atmofphé*

ïe de matière magnétique qui envelope

Nn ij
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Iaterre,&qui coule dufeptentrlon au

midy, & du midy au feptcntrion, nous
avons découvert que cette matière ne

s imprégnoit pas également dans toutes

fortes de corps. En effet , fi on forge

deux vergesj'une de fer & l'autre d'ar-

gent , & qu'on les laiffe refroidir , de
manière que leurs extrémitez répon-

dent au feptentrion Se au midy ; on
trouvera que cette matière fubtile n'a

point agi fur la verge d'argent, pen-

dant qu'elle a tellement imprégné la

verge de fer , que fi on la fufpend fur

un pivot , ou avec un filet , elle fe re-

metra toujours dans la même fitua-

tion, où elle étoit, quand elle s'eft re-

froidie.

3 II y a des difpofitions dans cer-

tains animaux qui les rendent fenfi-

bles au choc de certains petits corps

par lefquels d'autres animaux ne font

nullement touchez nyémus. N'eft-cc

pas pourquoy les corpufcules du liè-

vre reftez fur fa pifte frapent extréfcie-

ment un chien de chaffe, & l'animent,

lors qu'ils ne font rien de femblable

fur un chien d'une autre efpece. Il y
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a des chiens qui ne chaflent qu'au

loup. Il y en a de particuliers pour

le fanglier , pour le cerf, pour les re*

nards , & pour le menu gibier. Il y a

pareillement des gens que l'odeur du
mufe entête -, & il y en a qui bien loin

d'en être nullement incommodez, le

flairent avec plaifir.Pourquoy le P.Ma-
lebranche veut - il que ce qui produit

un certain effet entre les mains d'une

perfonne doive faire également la me*
me chofe entre les mains de qui que ce

foit } A propos de l'aimant, ce célèbre

Philofophe feroit bien étonné, fi on
luy faifoit voir qu'une pierre d'aimant

ne fait pas également la même chofe

entre les mains de tout le monde > Ci

cela eftainfij que déviendra cette ri-

che comparaifon de l'aimant, ôc de la

Baguette par laquelle il croyoit 11 fo-

ndement acabler les defenfeurs de ces

folies. Cepandant il eft certain que
quand on tient l'aimant avec des

mlins bien chaudes , on expérimente

qu'il a plus de peine à porter le

poids dont on à coutume de le charger:

d'où naiflent ces bizarreries dans Les

N n iij
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expériences, qui furprennent , & cha-

grinent quelquefois , 8c qui fcmblc-

roient perfuader que l'aimant n'eft pas

le même,parce qu'on luy trouve moins
de vertu, quoyque peu de tems après

quand les mains font plus tempérées,

il faifTc Ton effet ordinaire.

Cette efpece de fyncope, ou de dé-

faillance qui arrive à l'aimant dans

des mains trop chaudes vient de la

difîipation de Tes efprits magnétiques

qui font dérangez , 8c écartez par les

corpufcules les plus fubtils de la tranl-

piration infenfible des mains. Car en-

fin il faut obferver que cette émifîion

de matière tranfpirée fc fait , dit M.
Boyie, avec autant de violence que le

petit plomb qui fort d'un fufil 3 8c qui

va percer un oyfeau.

C'eft ainli que les corpufcules froids,

Se humides du férain , qui tombent

lorfque le Soleil fe retire , font fort

fenfibles aux perfonnes délicates , 8c

sgcQS» Il y a des gens qui ne peu-

vent fouffrir le choc de ces petits

corps. Il leur femble que ce font de

petits marteaux qui frappent leur tête,
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te leur corps. Au contraire les jeu-

nes gens, & ceux qui font d'un tem-
pérament fort ne s'en aperçoivent

prefque pas. Car, dit M. Digby, le

bouillonnement de leur fang , & la

chaleur de leur complexion pouffent

hors d'eux abondance d'efprits , les-

quels étant plus forts que les corpu£
cules du férain , les repouifent , 8c les

empefehent d'agir avec un fi grand

effet fur les jeunes gens, qu'ils font fur

ceux qui étant refroidis par l'âge n'en

font pas garantis par l'émanation des

eiprits quifortent d'eux > parce qu'en-

core que cette émifïion foit abondan-

dante, elle ne fe fait pas d'une maniè-

re fi forte, Ôc fi vigoureufe. C'eft la

même raifon pourquoy il y a bien des

gens qui ne prennent pas les maladies

contagieufes , & qui s'en garentiflfent

par le moyen d'une tranfpiration for-

te, ôc abondante.

Il me femble que voilà déjà beau-

coup de chemin fait ', &c qu'en mon-
trant, comme il y a des gens qui font

fenfibles aux imprelîions des corpufeu-

les répandus dans l'air -, & comme il

N n iiij
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y en a d'autres d'une contexture dé
fibres telle qu'ils n'en font nullement

touchez ny pénétrez , jay donné en

même tems la raifon pourquoy la Ba-

guette divinatoire ne tourne pas éga-

lement entre les mains de tout le

monde. Cela n'a pas prefque befoin

d'aplication. Je dis donc que ceux

chez qui il fe fait une tranfpiration de

matière grofïiére , roidc , Se abondan-
te, ne peuvent voir tourner la Baguet-

te entre leurs mains*, parce que ces

corpufcules de la tranfpiration , étant

pouffez , félon Fexprefllon de M. Boy-

le , avec autant de violence que le petit

plomb quifort â
,

unfufiU& qui va percer

un oyfeau , rompent , écartent le volu-

me , ou la eolomne de vapeurs, d'ex-

halaifons , Se de fumées qu'exhalent

les fources, les minières , & les crimi-

nels fugitifs.

Et fi ces vapeurs avoient déjà pé-

nétré la Baguette , ils en feroient re-

pouffez , Se chaffez par les corpufculfcs

de la tranfpiration des mains *, par-

ce qu'ils font fupérieurs par leur quan-

titéj Se par leur mouvement.
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Je veux à mon tour expliquer cet

«ffct par un autre effet tout femblable»

qui fortifie tout-à-fait mon fyftêrae. Si

une verge de fer fufpendue" par le mi-

lieu avec un filet vient à toucher de

fa pointe le pôle d'un bon aimant ,

quoy qu'elle ait été aimantée déjà

d'un autre fens, elle perd fa première

imprefïion, 8c en prend une nouvelle,

de toute contraire. Pourquoy cela 2

c'eft que la grande quantité' de matié-

tiére magnétique, qui fort avec impé-

tuofité de la Pierre , contraint celle

qui ne pafTe qu'en petite quantité pat

les pôles de la verge de fer , de re-

brouffer chemin , de de fe mouvoir à

contre-fens de ce qu elle fe mouvoit
auparavant, a quoy contribué la fou-

fUffe des parties du fer , qui fe plient

éiffez, aifément, pour ne fe pas opofer a

la nouvelle détermination de la matière

JUagnétique. Rohaut Phyjtq. 3. part,

ehap. S. nom. 5^. pagt ?.iu La tranfr

j iration forte , Se abondante de la

main produit le même effet fur la

verge de coudrier : elle en chafTe les

corpufcules des fumées qui s'étoient
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infirmez entre les fibres,& dans les po-

res du bois. M. de Saint Romain Mé-
decin avoir bien compris cela. Il dit

en effet que la difficulté efi touchant la

main qui tient la Baguette , car toute

main n'y efl pas bonne . * . . . . Au re-

gard de la main 3 il efl certain que les

mains étant aujfi différentes que les per-

Jonnes , les efprits qui en fortent , font

aujfî d ff'rens que les mains . jiinfl il

ne faut pas s'étonner , s'il y a des ef
prits qui retiennent la Baguette , &
<mpefchent ce mouvement , & qui far-

tent des mains de l'un, & ne fartent pas

des mains de l'autre. Science naturelle

ï. part. chap.8.pag. 43.

Ce que Ton dit icy fur la rapidité

de ces corpufcules de la tranfpiration,

qui rompent le volume des fumées

fur quoy la Baguette tourneroit , n'eft

point une imagination : puifque M.
Boyle après avoir comparé ces corpus-

cules à des grains de plomb qui far-

tent d'unfufil, il dit encore qu'il s'eli

faut imaginer ce que nous voyons dd
ce vent vaporeux, qui fort d'une fiioXx-

pile dans le tems qu'elle eft plus
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échauffée , &C qu'elle pouffe ce vent
avec tant de forecqu'une grofle bûche
de bois même le plus folide, eft tou-

te embrafée de détruite en moins de
rien.

Aparemment que le P. Kirker tranf-

piroit ainfi. rudement , Se abondam-
ment y tuy qui déclare qu'il a plufieurs

fois fait eflay de cette Baguette fur de

l'or,&de i'argenr,mais qu'il a toujours

remarqué qu'il n'avoit aucun talent

pour cette opération : Certe ego fa~
mus hu}us rei fupra metallica corpora

aurï
y & argenti , expertmentamfumens,

femper fpe mea fruftratns fum. 2\4nnd*

fttbterran. lib»x.fiEt. 2*cap. 7.pag.2oo,

Ce favant homme avoir vu des gens

quiavoientee don de la nature. Le P.

DechaJ.es Jéfuite nous amure qu'il en a

vûfaire l'expérience à un Gentilhom-

me , qui en fa préfence avoit trouve

de l'argent caché exprés, Se qui par le

moyen de la même Baguette truuvoit,

à joup lûr des fources d eau ; femel

$mm vecuniM m terram abjeondt de

indufiria qua. ab aliqno Nobili me pr&-

fente ramocorjU inventa Jlunt, Mund*



4$

2

Traite

JWathematic, tratt. xv. de fontib. pro-

pojït. 16. pag. ioo.

Tout cela eft a(ï*ez intelligible , Se

donne raifon pourquoy la Baguette

ne tourne pas également dans les

mains de tout le monde : & c'eft ce

que JeP.Maiebranchefouhaitoit qu'on

expliquât intelligiblement.

1 1. Mais il n'en: pas fî aifé de dire

précifément de quel tempérament

il faut être , pour avoir une difpofi-

tion telle que celle de Jaques Aymar.

On peut bien connoître que telle ôc

telle chofe ne produifent pas un cer-

tain effet, mais il eft bien difficile d'en

ipécifier la caufe prochaine 8c immé-
diate. C'eft beaucoup dans une matiè-

re fi obfcure d'avoir trouvé les caufes

moyennes. Fracaftonns dit pofitive-

ment qu'il ne faut pas le hafarder à

démontrer les caufes très-prochaines

Ôc les analogies propres Se particuliè-

res de certains effets merveilleux avec

leurs caufes : Parncuiares A'ttem +£*

proprias analogies , non prnden-

tis eft inquirere. De contav, lib, r.cap t

£. Je ne m'embarquerois pas dans une

explication
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explication fi pénible , fi nous n'étions

pas dans un tems où chacun s'inte-

reffe a perfectionner la feience natu-

relle à quelque prix que ce foitj &C

fi je ne iavois qu'on eft prévenu en
faveur de ceux qui font quelques ef-

forts, pour developer les caufesque

l'on n'a point connues jufques icy.

J'ay remarqué que tous ceux qui

ont la faculté de fe fervir de la Ba-

guette Divinatoire, font gens d'une

afl ez bonne compléxion , ni gras , ni

maigres , dont la peau eft douce , ô£

les chairs affez fermes. Leur fàng eft

ioiiable, la fermentation s'en fait d'u-

ne manière tranquille , & il fe porte

dans les parties j>ar une jufte diftribu-

tion 8c par une circulation toujours

égale& très-naturelle . Or comme l'ef-

fet des fouffres volatils eft d'envelo-

perles fels acres & acides dufangqui

le feroient aigrir, fermenter de cir-

culer avec trop de violence, je con-

clue que le fang de ces perfonnes-là

doit contenir plus de fouffres volatils^

que de fels acres de acides.

Ce A eft pas tout; je dis que fi Iç

O o
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fang , lorfquil efi louable , ell laçan-

te prochaine & immédiate du mouve-
ment réglé du pouls. Il faut que le

même fang foit la caufe du dérègle-

ment qu'on y remarque dans les fym-

ptômes dont Jaques Aymar eft agi-

té , quand fa Baguette s'incline fur

quelque chofe. On fait que fon pouls

s*eléve alors comme dans une girofle

fièvre, ôcj'aprens tous lesjours de cent

endroits que ceux qui font feniiblesau

choc des corpufcules dont fe forment

les vapeurs & les exhalaifons métalli-

ques, font pris fubitement d'une efpéce

de fièvre, du moment qu'ils fe trou-

vent dans des lieuxoù il y a des métaux.

Il faut donc que ces vapeurs des four-

ces? ces exhalaifons des métaux , 8c

£es fumées de la tranfpiratipn (oient

<les eipéces de fels acres 8c acides qui

fe mêlant par la refpiration dans le

fang, le font fermenter excefïivemènt,

8c caufent une circulation violente ,

par laquelle Jaques Aymar tombe da^is

ces affoibluTemens 8c ces maux de
eçeur dont il fe refl'ent même long-tems»

Cette effervefeence qui fe fait frfu-
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bitcmcnt dans le fang,caufe non feule-

ment les mêmes fymptômes que la fiè-

vre \ mais elle eft encore une vérita-

table fièvre. En effet, Willis dit que

la fièvre . n'eft autre chofe qu'une

fermentation & une effervefeence ex-

ceflïve qui fe fait dans le fang de dans

les humeurs : Febris efifermentatiofen

effervefeentia immodica fanguini efp

humoribus indttftœ. De febrib. cap. /.

fag. 6î. Tom. /. Ainfï, quand Jaques

Aymar fuit un voleur ou un meur-
trier , il a le pouls élevé , il refient

un feu dans fes entrailles , il fouffre

des maux de tête, & en un mot il

éprouve tout ce qui fe paffe durant

un accès de fièvre j & il expérimen-

te en fuite l'épuifement, la laffitude,

& tout ce qui fuit un accès de fiè-

vre très-violent.

Cette fièvre accidentelle dure pref-

que tout le refte du jour , c'eft-à-dire

,

jufqu'à ce que les corpufcules acres

qui
}

fe font infinuez dans le fang par la

refpiration infenfible , en foient cha£f

tfez par cette explofan que produit la

transpiration infenfible : ce qui fêtait

Oo ij
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facilement ; parce que la fource de ce

ferment étant extérieure & dans l'air,

il fuffit de fortir de cette atmofphé-

re , & de refpirer un air plus pur ,

afin que le fang fe décharge de cet-

te matière acide par les mêmes pores

qui l'ont introduite dans les veines

Ôc dans les artères.

C'eft ce fubit changement qui fe

fait fi violemment en dedans de luy-

même , qui l'avertit qu'il eft dans

1 atmofphére des vapeurs, des exhalai-

fons & des fumées. Quand ce déran-

gement intérieur eft grand & bien fen-

fible , il dirige fiiffifamment Jaques

Aymar, & alors il n'a pas befoin de
la Baguette j qui ne luy fert que quand
il n'eft ému intérieurement que d'u-

ne manière foible & équivoque.

Cette circulation précipitée du fang

eft fi violente dans quelques-uns, que
quand ils font une fois dans cette émo-
tion qui dure allez Iong-tems , ils ne

peuvent point paifer à une féconde

expérience j parce que le nouveau vq«?

lume de corpufcules qu'ils rencon-

treroient , n'ajoutant rien à lafermen-
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tatioh de leur fang, ne leur devi en-

droit pas fenfible.

On peut voir par là pourquoy la Ba-

guette Divinatoire ne tourne pas quel-

quefois entre les mains de la même
perfonne qui l'a employée fouvent

avec fuccés. Car il peut arriver qu'il

fe dérangera quelque chofe dans fa

conftitution , &c que fon fang ife fer-

mentera avec plus de violence j foit

parce qu'il fera furvenu des fels acres

ôc acides par les alimens ou par la

refpiration de l'air *, foit peut-être, à

caufe que les fourrres volatils qui y
dominoient auparavant > & qui enve-

lopoient ôc reprimoient laétion de ces

fels , ont été diiîipez par un travail

trop violent 3 par des veilles 3 par l'étu-

de ou autrement; en forte que ces

fels acides étant dévelopez aigriiienc

le fang , ôc le font circuler avec pré-

cipitation. D'où il arrive qu'il fe fait

alors une tranfpiration par les pores

d'une matière groiïiére , acre , roide,

qui partant des mains dans les inter-

ftices du coudrier , y fait rebroufler

chemin aux vapeurs ôc aux exhalai-

Oo iij
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ions des eaux &des métaux, & Tem-
pêchent de fe mouvoir. Voilà pour-

quoy il peut arriver quelquefois que
la Baguette demeurera immobile fur

les eaux & fur les métaux dans les

mains d'un homme , à qui elle tour-

nent cinq ou fix heures auparavant.

Voila encore pourquoy il y a des gens

entre les mains de qui la Baguette ne
peut jamais tourner.

Ainfi Jaques Aymar cft d'un bon
tempérament. Il tranfpire &c refpire

beaucoup. La contexture des fibres

de fon corps doit avoir laifïë des po-
res fort propres à l'infïnuation des cor-

pufcules étrangers qui fe mêlent avec
ion fang , lorfque de louable qu'il

étoit , il vient à fe fermenter& à s'en-

flammer. Durant cette fermentation fi

violente il fe tranfpire de fes mains fur

la Baguette une partie des vapeurs mé-
taliques,ou d'un autre genre qu'il avoit

refpirez j de manière que cette Baguet-

te étant pénétrée de cette matière

fluide,devient difpofée à fe iaifler atti-

re^ &; à- s'imbiber plus facilement des

corpufcules qui font reliez dans l'air
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fur les eaux , fur les métaux , & fur

les traces des criminels. C'eft ainfî

qu'une bougie qui eft nouvellement

éteinte , attire par les petites particu-

les du feu reftez au lumignon^ la flame

d'une autre bougie allumée que 1 on
en aproche.

Peut-on nier cette analogie & cet-

te convenance qui fe trouve entre cer-

tains corpufcules & certains pores ?

N'eft-ce pas ce qui fait que certaines

maladies répandues dans l'air n'atta-

quent quelquefois que les petits en-

fans , ne tombent que fur certains bc-

ftiaux, & ne frapent même que cer-

taines parties du corps? C'eft pour-

quoy Fracaftorim dit que chaque agent

ne peut pas déployer fa vertu indif-

féremment fur toutes fortes de fujets>

& qu'il ne peut fe faire fentir que fur

ce qui conferve quelque analogie avec

luy . Non omnia agunt in omnia , fed
certa in certafolum qu& analoga dicun-

tur. Lib. /. de contag, cap. S.

N'y a-t-il pas, dit M. Boyle, des

hommes d'un certain tempéramentpar-

ticulier, qui après avoit été une fois

Oo iiij
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frapez & pénétrez des corpufcules de

la pefte, en contractent une extrême

facilité à s'en laitier imprégner de nou-

veau \ Tant il eft donc vrayqu'ilya

un tempérament qui rend beaucoup

plus fufceptible des impreflîons que

font les petits corps répandus dans

l'air: Tune tamen cnm incidunt in hc-

mines peculiaris alicuJHS temperamenti,

qui pefle quondam correpti jingularem

quandam difpofitionem naQi fint 3
qu&

feftiferorum effluviorum operatiombus

facit obnoxios ..... Sufpitïon. cofmk.
circa rerum qualir.paq. 2,

Mais pourquoy ne veut-on pas qu'il

y ait des gens qui ont les organes du
toucher plus fubtils quon ne les a

ordinairement j puifqu'il y a des hom-
mes qui voyent plus loin , 3c qui en-

tendent mieux que d'autres ? Certai-

nement il faut avouer que cela eft

trés-poffible , & qu'on en trouveroit

fans doute plusieurs exemples , il on
les cherchoit avec foin. Les chiens de
châtie n'ont-ils pas le nez beaucoup
plus fin que la plupart des autres

chiens?
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Suétone témoigne que Tibère voyoit

de nuit comme les chats.

Aulu-Gelle parle de peuples qui
voyoient mieux de nuit que de jour.

lib. 0. cap. 4-.

Pline raporte après Varron & Ci-

ceron qu'un certain Strabon avoitla

vue fi prodigieufement forte , que du
tems de la guerre de Carthage d'un

Cap de Sicile qu'on nomme aujour-

d'huy il Capo Boeo t il voyoit & corn-

ptoit les Navires qui compofoient l'ar-

mée navale des Carthaginois dans un
Cap d'Afrique diftant de 135. milles,

Se félon M. Baudrand , de 160. mil-

les, c'eft-à-dirc, de 54. lieues de
France. Pline lib. 7. cap. pr.

Il en eft de même des autres fens.

Il y a de certaines gens qui les ont

plus fubtils & plus délicats que le re-

fte des hommes. Levinvu Lemnius par-

le d'un Payfan d'Anvers qui fut entê-

té par les odeurs qu'il refpira dans
là boutique d'un Droguifte 3 Ôc cela

alla Ci loin qu'il tomba en foibleiTe 9

& fut privé de toute connonTance.

T>s occult. natur. miraculi* lib* 2. cap.

p.pag. 167.
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Et nous avons déjà vu ce que M»
Boyle nous aprtnd d'un Médecin de

(es amis , qui étant pris de la fièvre

devint d'une oiiye Ci délicate , qu'il

entendoit très- diftindément ce qui fe

difoit allez loin de luy, quoyqueceux
qui éroient préfens , n'y entendit,

fent rien.

Il y a donc 'des gens qui ont la vue,

Foiïye & l'odorat d'une vivacité ex-

traordinaire : il femble même que la

fièvre contribue* à rendre les fensplus

vifs & plus propres pour une exacte

fenfation. Pourquoy donc ne dirons-

nous pas qu'il peut aufïi fe trouver des

perfonnes qui ont le fentiment du tou-

cher beaucoup plus fin & plus exact

qu'on ne l'a ordinairement ï Pour-

quoy Jaques Aymar ne peut-il pas

avoir pour la fenfation qui fe fait par

l'organe du toucher , ce que tant d'au-

tres ont pour la fenfation que produis

feht les objets fur la rétine , le fon

fur le tympan , &: les odeurs fur le$

nerfs offaEioires ? Il n'y a rien d'in*

croyable dans tout cela.

Pourquoy les vapeurs, & les exhà-*
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laifons qui font répandues dans l'air

lie feront-elles pas fur le corps de cer-

taines gens ce qu'elles font fur les

diverfes fubftances dont on fait les

Hygromètres , les Barrometres , de les

Thermomètres , & fur tant d'autres ma-
tières dures, Se compactes, que l'air

humide pénétre ,&: enfle très-fenfible-

ment sPourquoy ne veut-on pas qu'il y
ait des corps d'une conftitution extra-

ordinaire ipuifque dans tous les tems

on a vu des hommes qui avoient quel-

que chofe de fingulier par deflus les

autreslS. Auguftin àiuMoy-méme j'ay

<vu un homme quifuoit quand il vouloit:

tout le monde fait qu'ily en a qui pleu-

rant quand ils veulent, & autant qu'ils

veulent» Mais w/cy,ajoute S.Auguftin,

une chofe bien tins incroyable qm s'eflr

-pajfée depuis feu , & dont la plu - part

de nos Frères font témoins. Il y avoit

tin Prêtre de l Edife de Calame nommé
Refitut , qui toutes les fois qu'il vou-

lo<+y
s'aliénait tellement lefprtt , quand

on contrefatfoit devant luy la voix

d'une perfonne qui fe plaint , qu'il de*

meunit étendu parterre comme mort y
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df non feulement nefentoitpas quand

on le pinçoit , ou qu'on le piquoit , mais

non pas même quand on le brûlolt. Or
pour montrer que fbn corps ne demeu-

roit ainjt immobile , que parce qu'il étoit

prive de tout fentiment , c'eft qu'il na-
voit plus du tout de refpiration nonplm
qu'un mort» Il difoit néanmoins que

quand on parloit fort haut, il entendait

comme des voix qui venoient de loin*

Tant il eft vray qutl y en a qui ac-

coutument leurs corps a des chofes ex-

traordinaires. De civirat. Dei lib. 14-*

cap. 24-»

Rien peut-être n'eft plus admirable

que le caprice de ceux qui fe mêlent

d'expliquer défavorablement les dons

de la Nature que l'expérience a dé-

couverts dans lepayfan duDauphiné.

Ils fe gendarment , ils fe récrient , ôC

en l'acculant de fortilege ils tombent
dans des mouvemens plus convulfifs,

que ceux qu il expérimente liir le lieu

d'un aflaflinat. C'eft véritablern/nt

une merveille de voir Tinquiétude 8c

le chagrin qu'on a (i bien répréfen-

tez fur ce fujet dans la Lettre fur le

Devin
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Devin de Lyon, inférée auMercure Ga-
land de Janvier 1695. pag. 275. &c. Ils

s'y rangent,difent-ils,par une fàge pré-

cauti n du côté du foupçon. Ils ai-

ment mieux aceufer Aymar de magie,

que de le croire homme de biem Ils

prétendent même que cela importe à

la religion. Ils ne peuvent pas fe figu-

rer qu'il ait pu fans diablerie fuivre

,

Se démêler la pifte d'un fcelerat fugi-

tif.Plus ils y penfent, Se plus ils fe con-

firment dans la penfée qu'ils ont , que
cela n'eit pas naturel. Et ils ont même
afliiré, qu'ils n'en reviendront jamais.

Voilà qui eft fait. Et je croy qu'ils s'en

tiendront en effet à leur parole , quel-

que éclairciflément qu'on leur puiile

donner ', Se que dans la préparation

d'efprit où ils témoignent être , on
leur parleroit raifon fort inutilement.

Il faut que l'Etoile d'Aymar , com-
me on dit,foit bien malheureufe jpuif-

qu'on luy fait un crime d'un dicerne-

ment qui luy eft commun avec la plu-

part des Negres,&: fur quoyon ne les a

jamais aceufez de s'entendre avec le

diable.
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Après tout, ce n'eftpas une chofe II

nouvelle, que certains hommes foyent

d'un tempérament propre à avoir des

fenfations plus vives qu'on ne les a

ordinairement.Chacun peut voir dans

ï'hiftoire des Antilles que les Nègres

ont l'odorat fi fubtil, qu'ils diftinguent

les veftiges d'un Nègre , d'un Efpa-

gno}, ou d'un François, en Tentant feu-

lement la place, où ils ont marché. Et

M- de la Mothc leVayer dit que les

guides dont on fe fert pour palier les

mers de fable ,& les deierts d'Afrique,

trouvent les chemins en flairant le ter-

rein.'Phyfique du V rince chap.26, pag*

III. Il nous refte à dire à quoy fert

la Baguette, Ç\ la vertu vient toute de

l'homme. Il eft certain que il l'imprek

fion des vapeurs êtoit toujours égale-

ment forte , & fenfible , on pourroit

fe palferde Baguette , 8c juger par la

ieule fenfation du toucher , îi l'on fuit

bien le meurtrier , ou fi l'on s'écsgte

de la route. Je connois un homme qui

trouve fans Baguette l'argent qu'on a

£aché dans terre. Les feuls éçpujemens
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métalliques l'imprègnent fi fort , qu'il

fent ion pouls s'élever,&fon cœur s'af-

foiblir jufqu'à le faire vomir avec des

violences terribles.

Mais quand l'imprcffion eft foible

,

& qu'on fe fent peu ému j on a re-

cours à la Baguette, qui eft dirigée paf

ces corpufcules invifibles , Se qui fait

fentir par fon mouvement, ce que l'on

ne découvriroit point par la feule voye

delà fenfation du toucher. C'eft ainfi

qu'un Microfcope fait voir , en aidant

la Nature ce que jamais l'œil humain
n'avoit vu. C'eft ainfi qu'une lunette

d'aproche découvre dans le ciel deg

Etoiles qu'on n auroit jamais vues fans

le fecours de ce merveilleux inftru-

ment.

La Baguette eft donc un fecours

,

pour aflurer ce que la fenfation indi-

que confufément. Il en eft comme
d'un homme qui en pleine campagne
ne fait pas de quel coté du monde le

,Jent vient. Par un ç fenfation confiée

il augure qu'il vient de devant luyunais

parce que le vent eft foible , il n'en a

qu'une légère préfomption. Il attache
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au bout de {à canne un petit morceau
de papier en forme de girouette , il

l'expofc au vent, & connoît par là cer-

tainement d'où le vent vient.

Expérience,

On s'en peut encore afTurer par une

autre manière. On tient un moment le

doigt du milieu dans fa bouche \ en-

fuite on l'expofe à l'air. Et alors on
fent le long de Ton doigt, dont la cha-

leur ouvre les pores,une petite colom-

ne d'air froid, qui le choque du côté

d'où le vent vient. Il en eft ainfi de la

Baguette. Quand l'on n'expérimente

qu'un fentiment léger , Se confus de la

préfence des vapeurs, &c des exhalai-

fons,la Baguette eft un aydepour s'en

afïure r, 8c pour fe diriger.

Mais cela eft fi bien expliqué dans

la lettre écrite de Lyon à M. l'Abbé

Bignon , qu'on fe fera fans doute un
plaifir devoir, comment on en a rai-

tonné dans le lieu, où la chofe a paru

avec tant d'éclat. La Baguette doite

on fe fert , eftfaite ordinairement en

fourchette , que ton tient par les deux
bouts : on feut cependant fe ferv'tr d'une
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firnple , & la tenir dans fes mains un
peu plojée en arc , afin quelle tourne

plus promtement : Jjhtand elle ne fèroit

pas ployée, eu que même on ne la tien-

droit que dans une main , elle ne laiffe-

roit pas de tourner , mais plus infenfi-

hlement . . Dans le cas où les

mouuemens font vifs, par exemple, dans

les affaffinats 3 on peut fe paffer de ba*

guette y pour fuivre les meurtriers , &
Ton fe fent affez, averti parle mouve-
ment 3 & l'agitation intérieure ; mais

dans les cas, ou cette agitation intérieu-

re n'efi pas affez, fenfible, comme quand
on veut trouver de l'argentAa Bévuette

efi néceffaireypour mamfefler ce qui nefi

pas affez, connu ; & à parler proprement

c'efi elle qui fonne l'heure. Il faut néant

moins encore remarquer > qu'il y a des

perfonnes qm s'en paffent plu- tôt qu$

â autres ; c eft-â-dire s ceux en qui ïim-

preffion des efprits étrangers cft plus for*

te. Car ceux fur lefquels elle efi moins

fjrte , ne fentent pas affez, de mouve-
ment, & d'agitation pour être détermi-

nez, intérieurement , & ils ont befsin de

ce fane extérieur y qui les détermine»
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Ainfi la Baguette Divinatoire n'eft

que l'organe , le véhicule , & l'inftru-

ment par leiquels on s'ailure de la

préfence des corpufcules qui s'élèvent

des fources d'eau , des minières , & de

defïus les pas des criminels fugitifs.

Elle n'a nulle vertu en elle-même.

Tout ce qu'elle peut contribuer, c'eft

qu'elle eft capable de fe laifTer péné-

trer , Se imprégner par la matière,que
les mains exhalent -, de d'attirer à ïby

par analogie , & par convenance les

corpufcules des vapeurs , de des exha-

laiibns qui s'y portent,comme fait la

flamme d'une bougie allumée au lu-

mignon fumant d'une bougie nouvel-

lement éteinte. Elle fait à l'égard du
toucher ce que la Trompette Parlante

fait à l'égard de l'oreille. Elle reçoit

par un bout les rayons des paroles

qu'on y prononce pour les porter par

l'autre à l'oreille de celuy vers qui on
dirige cette machine.

Il nous refte une difficulté à laquel-

le il faut répondre.

m Difficulté

On demande fi Jaques Aymar a di
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vers genres de pores pour refpirerlcs

différentes fortes de corpufcules qui
fortent des rameaux d'eau, des miniè-
res, des trefors cachez, 8t du corps des

fcélérats qu'il cherche.

Réponfe,

foarmes Afatth&us a propofé cette

même difficulté fur le fujet de la Ba-

guette de coudrier , Se j'y ay répondu
dans la page 101. il faut donc avoir le

même égard pour lesperfonnes, qui

l'ont apliquée à l'homme à la Ba-

guette.

J'ay montré dans le Chapitre v 1 1 l.

que le corps de l'homme eft tout cri-

blé de pores, d'interftices , & de pe-

tits efpaces vuides , par où il tranfpi-

re , ôc refpire d'une manière infenfi-

ble : de dans la page 215. j'ay fait voir

que ces pores ne font pas tous de mê-
me genre j

puifqu'il y en a que l'on

voit à l'œil, d'autres que Ton ne dé-

couvre qu'avec le microfeope , & qu'il

(
») en a encore fans doute de plus pe-

tits que l'œil armé même du micros-

cope ne fauroit apercevoir. Voilà qui

devroit fuffirc.

P p iiij
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Cependant je dis que, quand la peau

paroîtroit auiîi égale que l'eau fem-

ble l'être en fa fuperficie , il ne fau~

droit pas nier qu'elle ne pût être rem-

plie d'une infinité de pores de diffé-

rente grandeur , & de différente figu-

re -, puifque l'eau eft elle-même per-

cée par des pores infinis , dont la con-

figuration , & la grandeur font très-

différentes. Je le prouve par une des

plus belles expériences , qui fe puifle

faire.

Expérience.

On lait que les fels ont tous une figu-

re différente. Le fei commun paroît

toujours en cubes à faces quarrées. Le
fel nitre eft figuré comme des colom-
nes a fix faces. Le fel armoniac eft exa-

gone.L'alun eft o&ogone.Le fel d'urine

eft pentagone. La neige eft fexangulai-

re. Cepandant fi on met ces fels,&: plu-

fieurs autres tout différens fuccefuVe-

ment dans de l'eau commune>ils fe dif-

foudront tous jufqu'à une certain^

quantité-, c'eft-à-dire , jufqu'à ce que
tous les pores qu'elle a de figure pen-

tagone, par exemple, foient remplis des
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•corpufcules de Tels d'urine. Cette ex-

périence , qui eft parfaitement belle,

fait voir qu'un corps auflî homogène

que l'eau eft pourtant percé d'un grand
nombre de pores , qui ont des figures

bien différentes.

Voicy comme M. de Monconys la

fit au mois de Février 1647. de comme
elle eft raportée dans fon voyage d'E-

gypte, pag.i^.

i° On prit 2. onces d'eau diftillée

dans une fiole de verre : on mit dans

cette eau peu à peu,&àdiverfesfois

9. deniers de fel décrépité , qui fut

tout ce que l'eau en pût difïoudre. Il

faut remarquer qu'on avoit pefé la

fiole auparavant. On filtra cette eau,

de puis l'ayant mife dans une autre

iîole qu'on avoit aufïi pefée , on trou-

va en tout 2. onces, 8. deniers, 8c y*

grains d'eau imprégnée de fel.

2 Dans cette eau on mit du falpê-

tre jufqu'à feize deniers en diverfes

£6is à mefure qu'on voyoit qu'il ache-

voit de fe difïoudre. Comme on en

voulut mettre d'avantage, on s'aper-

çut qu'il s'en fit une dépofition cfe 4.



4S4 Traite

deniers qui étoïent déjà diflbus. Oïl

filtra cette eau de la même manière

qu'on avoit déjà fait , & on eut deux

onces 20. deniers , & fix grains de li-

queur.

3 Dans cette eau on mit du Tel

armoniac jufquà 12. deniers qui fut

tout ce qui s'y put diflbudre. Des trois

premiers deniers la difïblution s'en

fit trés-promtement : puis le tout fut

filtié, fy on eut 3. onces, 5. deniers, 3c

xi, giains de liqueur.

4 On mit encore dans cette eau 3.

deniers d'alun , qui fe font diffous,

mais qui ne fe font point incorporez

avec l'eau , demeurant en boiie au
fond du vaiffeau en même poids qifon
les y avoit mis.Et dans le tems que l'on

attendoit que la difïblution s'en fît,

on remarquoit des végétations qui s'y

faifoient , Se qui s'y détruifoient con-

tinuellement. Ces végétations fem-

bloient être comme de petits cham-
pignons , ou choux pommez. Quanti
on eutobfervé que cette eau ne pou-
voit s'imprégner de l'alun, on la fil-

tra, ôc on ne trouva que trois onces, 4.
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deniers , ÔC neuf grains de liqueur;

le refte étant demeuré avec la boue*

de l'alun.

5
On mit dans la même eau un

morceau de vitriol de Chypre pefant

trois deniers , dont l'eau ne fit autre

diifolution que ce qu'il luy en fallut

pour fe teindre verte ; & fur le mor-
ceau de vitriol il fe précipita 20. grains

de iel blanc de diverfes figures que
l'eau dépofa : on la filtra enfuite Se on
eut trois onces, deux deniers , &c trois

grains de liqueur.

6° Enfin on mit difïbudre à diver-

fes fois dans cette liqueur , du fucre

candy. L'eau fit la difîblutiondu fucre

durant deux mois , après lefquels on
ceiïa l'opération , parce que la liqueur

étoit devenue trop épaule , ayant dif-

fous trois onces 19. deniers,^: 15. grains

de fucre candi. Elle fond le fucre fix

mois durant. On ne poufia pas l'ex-

périence plus loin,6c il y a aparen-

(
^)e que les corpufcules de l eau étant

chargez 8c revêtus de ceux de ces dif-

férents fels , ils n'étoient plus dans ce

mouvement , §ç n'avoient plus cette
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figure propre à faire de nouvelles dif-

fblutions. Cette eau ayant la pointe

de Tes petits corps émoufTée ou enve-

lopée , comme celle d'un fleuret, ne

pouvoitplus s'infinue'r dans les parties

des fels pour les féparer, les écarter, 8c

les dnToudre, comme elle faifoit au-

paravant, lorfque la pointe de Tes cor-

pufcules étoit, pourainfi dire, comme
la pointe d'une épée.

Moniîeur Gafï'endi eutauiïï la cn-

riofïté de faire cette expérience. Il

témoigne qu'il y aporta toute l'apli-

cation poiîlble : id cum demirarer ; &
tacttns cœtifam perpenderem* Et après

avoir recherché la caufe pourquoy une
même eau s'imprègne de corpuicules

de tant de différentes figures , il con-

clut , qu'il faut que l'eau ait néceffai-*

rement des pores , & des interfticcs

configurez comme ces fels. De nécef-

fîté , djt-il, il y a dans l'eau des efpa-

ces vuides , qui font comme de petits

logemens proportionnez à la figure»

6c à la grandeur de ces corpuicules,

jou petits hôtes > quoyque les yeux

n'en puiflent rien apercevoir : utpMcis

dicâm
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d'icam , oftendit quant varia wfinfibiha,

Ucet , loculamenta contincret acjua. Phy-

Jîc.fiSt. r. lib. 2. cap* f. pag. t$o.

Quand on a donc d'ailleurs toutes

les difpofîrions naturelles que j'ay

expliquées, 8c qui rendent une per-

Tonne extrêmement fenfîble aux im-

preilîons des corpufcules répandus

dans l'air •> rien n'empêche du côté

des pores de la peau, qu'on ne puif-

fe être imprégné par des atomes d'auf-

Ci différente figure , que le font ceux

qui s'élèvent des fources d'eau, des

minières , des trefors cachez , 8c des

traces des voleurs 8c des meurtriers

fugitifs.

Chapitre XIV.

Entre les différentes manières de

découvrir les rameaux d'eau , ceU

le de la Baguette divinatoire ejl

<Ja meilleure.

L'Eau ne contribue pas feulement

à l'embelliflçment des Jardins,
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àes Palais,& des Villes*, elle eft encore

une de ces chofes dont on ne fauroit

abfolument feparTer dans la vie. Les

Romains les plus grands, 8c les plus

fages politiques qui ayent jamais été,

ne faifoient camper leurs armées , de ne
fondaient jamais de villes que dans

les lieux où il y avoit des eaux. Ils

examinoient même auparavant avec

beaucoup de foin les entrailles des

animaux du pays ; 8c quand ils les

trouvoient livides 8c marquées de
quelques taches , ils concluoient de-

là que les eaux du lieu n'étoient pas

bonnes pour la fanté , 8c fe retiroient

ailleurs.

Voilà pourquoy les favans n'ont pas

crû rendre un petit fervice aux Etats

8c aux Empires , en s'apliquant quel-

quefois à chercher les moyens de trou-

ver les fourees d'eau.

i°.Vitruve qui travailloitpourlagloi-*

re d'Augufte, en montrant dans fes dix

Livres d'Architecture , la perfection <^i

les arts & les feiences fe trouvoient fous

le régne de cet Empereur , n'oublie

pa§ de marquer Içs divçrs moyens donc
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on fe fervoit alors pour deviner où
il y avoit des eaux. Et voicy ce qu'il

en dit. Pour conncître les lieux ou il

y a de l'eau ,
/'/ faut un -peu avant le

lever du Soleil fe coucher fur le

ventre , ayant le menton appuyé fur
la terre oh l'on cherche de l'eau , & re~

garder le long de la campagne ; car le

menton étant ainfi affermi , la vue ne

s'élèvera point plus haut qu'il efl nécef

faire ; mais ajfurément elle s'étendra au

niveau : & fi l'on 'voit en quelque en-

droit une vapeur humide s'élever

en ondoyant, il y faudra fouiller ; car

cela n'arrive point aux lieux qui font

fans eau.

Déplus quand on cherche de l'eau ,

il faut examiner la qualité de la ter-

re , parce qnil y a certains lieux 5 oà

elle fe trouve plus en abondance ; car

l'eau que l'on trouve parmy la craye ,

nefl jamais abondante ni de bon goût ;

parmi le fable mouvant elle eft en peti-

tjquantité', & même bourbeuf & defa-

greable , fi on la trouve , après avoir

fouilléprofondément $ dans la terre noi-

re elle efl meilleure ,
quand il s'y amafi

Qq ij
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Je des flnjes qui tombent fendant Vhy*

ver , & qui ayant traversé la terre 3 s'ar-

rêtent aux lieux folides , & non fpon-

gieux. Qdle qui naît dans une terre fa-

bloneufe ,
pareille a celle qui eft au bord

d?s rivières 9 efi auffi fort bonne y mais

la quantité en e[t médiocre , & les vei-

nes n'enfont pas certaines. Elles fontplus

certaines & aJfZ bonnes dans lefah lan

m>He, dans le gravier', &• dans le carbon-

cle. Dans la pierre rouoe elles font bon-

nes auffi , & abondantes
,
pourvu qu el-

les ne s'échapent point par les \ointures

des pierres. Au pie des montagnes par-

my les rochers & les cailloux ellesfont

plus abondantes
,
plus froides &plusfAi-

nes. Dans les vallées elles font falées

,

pefantes, , tièdes & peu agréables >f ce

n'efl qu'elles viennent des montagnes ,
Ô*

quelles foient condmttes fous terre juf-

que dans ces lieux , ou que l'ombre des

arbres leur donne la douceur agréable

que Von rémarque en celles qui fortent

du pie des montagnes. %•

Outre ce qui a été dit , il y a d'au-

tres marques , pour connottre les lieux

§u Ion peut trouver des eaux 3 favoir
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lorfquil y a de petits joncs , des faules

qui font venm d'eux-mêmes , des au-

nes, du vitex, des roféaux , du lierre,

& de toutes les autres plantes qui ne

naiffent & nefe nourriffent qiïaux lieux

où il y a de l'eau. Il ne faut pourtant

pas Jefier a ces plantes sfion les voit dans

les marais , qui étant des lieux plus bas

que le refie de la campagne > reçoivent

& amaffent les eaux de lapluye qui tom-

be dans les champs d'alentour durant

4'hyver
i& la confervent affez. long-tems"

mais fi dans les lieux qui ne font point

des marais , ces plantes fe trouvent na-

turellement , & fansy avoir été' mifes 9

en peut y chercher de l'eau.

Jfhte fi ces marques défaillent 3 an

fourra faire cette épreuve.. Ayantcreu-

fé la terre de la laraeur de trois pieds

& de la profondeur de cinq au moins ,

on pofera au fond, lorfque le Soleil fe

couche , un vafe £airain ou de plomb,

eu un baffn , car il n importe : ce vafe

\hant frotté d'hutle par dedans , & réti-

verfé on couvrira la fojfe avec des can-

nes & des feuilles , & enfuitte avec de

la terre* St le lendemain on trouve des

Qq iij
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n*ttes d'eau attachées au dedans du vâ-
Je, celafignifie que ce lie» a de te*»

Vu, bien on mettra un vafe de terre
«on cuitte dans cette fife , qUe pon CoM_

*J>™,
comme il a ;té dit :

,

t
,

l eau en ce lieu-ll
. le vafe feri moite& détrempe par l'humidité. Si on laip.

Je aujf.dans cette fife de la laine , &1»e le lendemain, Urfqu'on l'exprime-
r*

,
tl en couk de l'eau, ce fera unemarque que ce lieu en a beaucoup.

St l on enferme une lampepleine d'hui-
le Ci- allumée, & qUe lelLdematn onne la trouve pas tout-a-fait épuifée tf.que IhuUe & Umécbe nefoientL'eZ
uerement confumées , ou même que laUm*efin mouillée , celafignifiera qu'il
y a de leau fus ce lie» ,parce Je latbaleur douce attire a fij l'humidité.
On peut faire aujf, »ne autre épreu.

>o «h allumant du feu en ce liett \ Car
fi «près avo.r beaucoup échauffé la ter-

1 '
n s eteve »»e vapeur épai/Te c'eth

H»' 1»'ily a de l'eau.
FJJf ' Cf

<%5«»d on aurafait toutes ces épreu-

2 dit Ve *"'*&' 1"° "»» w««
*».*n,fi rencontrent en quelque lie» »
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il le faudracreufer en manière déduits:

Si l'on y trouve une fource , il faudra

faire plufieurs autres puits tout-a-Ven-

tour y & les joindre enfemble par des

conduits fous terre , mais il faut Javoir

que ceft principalement a la pente des

montagnes qui regardent le Septentrion,

qu'ilfaut chercheras eaux , & que ceft

la qu elles fe trouvent & meilleures çfr

plus faines , & plus abondantes ; parce

que ces lieux-la ne font pas expofeT au

Soleil, étant couverts d'arbresfort épais,

& la décente de la montagne fi faifant

ombre à elle-même ; ce qui fait que les

rayons du Soleil qu'elle reçoit oblique-

ment , ne font pas capables de deffécher

la terre,

Ceft auffi dans les lieux creux qtiï

font au haut des montagnes , que l'eau

des pluyes s'amaffe 5 & que les arbres

qui croijfent en grand nombre , y confir-

ment la neigefort long-tems , laquellefe

fondant peu- a-peu , s'écoule infenfible-
Jment par les veines de la terre : & ceft

cette eau qui étant parvenue au pie

des montagnes y produit des fontaines*

Mais celles qui fortent du fond des val-
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lees ne peuventpas avoir beaucoup d'eau,

& quand même ily en auroit en abon-

dance , elle ne [auroit être bonne ;
par-

ce que le Soleil qui échauffe les plaines,

fans qu'aucun ombraae l'en empêche ,

confume & épuife toute ïhumeur , ou

du moins il en tire ce quiefl de plus lé-

ger, de plus pur , & de plus falubre ,

qui fe diffîpe dans la vafle étendue de

l'air t fr ne laiffe que les parties les plus

pefantes , les plus crues > & les plus defa-
gréables pour les fontaines des campa-

gnes. Vitruve Livre vin. chap. i.

pag. 252, & 153. de la tradu&ion

de M. Perrault de l'Académie Royale

des Sciences.

2 . Pline connoiiTbit trop combien
il importe à la commodité de la vie

d'avoir de bonnes eaux , pour qu'il

eût négligé de donner les moyens d'en

trouver dans des lieux arides. Aufîi

ïi'a-t-il pas manqué d'en parler dans

fon Hiftoire naturelle. Il y abrège ce

que Vitruve qui l'avoit précédé , cft

avoit écrit plus au long. Voicy com-
me il parle. Il y a, dit-il, des fignes

qui indiquent les rameaux d'eau qui
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font cachez dans les entrailles de la

terre. Tels font les joncs , les rofeaux,

ôc les grenouilles , quand elles fem-

bîent couver, tant elles prefTent la

terre , pour en tirer l'humidité. Il y
a encore le faille., le vitex, l'aune 3

le lierre , fur tout fi ces plantes vien-

nent d'elles-mêmes. Car (1 on lesavoit

plantées , 3c que le lieu n'eût des

eaux que par l'amas qui s'y en fait

de celles de la pluye, ce ftgne fe-
roit peu ejftré, & on pourrait s'y mé-
prendre. Mais la marque qui fe tire

des vapeurs humides qu'on voit de

loin avant le fole-1 levé, s'élever en

de certains endroits , eil un figne fur

quoy on doit beaucoup plus compter.

Cependant il faut avouer que cette

manière de chercher les fources eft

trés-pénible, parce qu'il faut regar-

der avec tant daplication, que les

yeux mêmes en fouffrent de la dou-

leur: Certior multb nebulofa exhalatio

°eft , ante ortum folis longtùs intuenti-

bus fed tanta intentione ocu~

lorum opus eft s ut indolefcant. flinin$

Hifkor. Natur. ltb,S** cap, s*
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3° Caffiodore dans une Lettre de

Théodoric Roy des Oftrogots, dit que
e'eftun ligne infaillible, qu'il y a des

rameaux d'eau en un lieu, quand on
voit s'en élever des vapeurs fubtiles

€juï forment une efyéce de colomne dans

Vair-, & que les fonteniersjugent com-
bien l'eau eft avant dans terre par la

hauteur a laquelle cette manière defu-
mée s'éLéve. Addunt etiam in column&

fpeciem confpici quemdam tenwffmum
fumum* qui quanta fuerit altttudinc

porretlus adfummum 3 tanib in imum
latices latere cognofcunt. Cette obfer*

vatton efl: belle, 8c digne du grand

Caffiodore , qui paroît bien dans fes

belles & lavantes Lettres n'avoir rien

ignoré de ce qu'il y a de plus fort ôc

de plus fin dans les beaux arts. Il

cft iurprenant qu'un homme il em-
ployé dans les affaires de l'Etat ait

pu avoir des connoilfances fi diftin-

cl:es de toutes les fciences. Car dans

cette lettre il marque avec combiell

de loin on doit ménager ce chercheur

d'eaux , qu'on avoit fait venir exprés

d'Afrique à Rome> ôcquefonart n'a
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pas été inconnu aux anciens , &n'crT:

pas maintenant à rejetter. Enfuitteil

raporte la plupart des lignes jfurquoy

les fonteniers fe règlent , pour s'afïû-

rcr s'il y a de l'eau dans un lieu, Se

il fait ce détail avec tant de diligen-

ce & d'érudition , qu'il en met dont

Vitruve , qui étoit , pour ainli dire ,

du métier, n'a pas eu de connoifTan-

ce. Tel eft le ligne que Caffiodore dit

être tenu pour infaillible par les fon-

teniers. Lorfque le matin ils voyent

,

après le Soleil levé, comme des nuées de

'petites mouches o^ui volent contre terre

toujours a certain endroit , ils concluent

de-la qu'il y a certainement de l'eau

au deilbus : Sole autem déclarât in-

tuentur etiam magiftri loca folliciti , &
ubi fupra terram minutijfimarum voli-

tare fb-JJitudinem conjpexerint omninb

mufearum^ tune promittunt Uti facile

qu)d cfuantur invenirt, Cailîodore nous
aprend que l'art de chercher des eaux

a été cultivé chez les Grecs, comme
chez les Latins , & qu'un certain Mar-
celin* avoit compofé un Ouvrage tou-

chant les fourçes §c les eaux foûter^
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raines. Enfin il finit par recommander
ce chercheur d'eaux au Magiftrat qui

luy en avoit écrit j fi vom voye?^ dit-il,

que cet homme ait autant d'expérience

qu'on ledits ayez, foin de fa fubfifian-

ce ; & tajfure7 qu'on luy -payera bien

fon fecret , s'il veut le confier a quel-

qu'un. Car enfin quoique Rome ait au-

tant d'eaux , & de fontaines qu'on en

fuijfe fouhaiter, il n'en efi pas de mi-
me de quelques faux-bourgs, ou l'on a

befoin de la feience de cet homme ; puif-

que le bon fins veut que nom nom
confervions ce qui nom efi utile par

quelque endroit.Ilfaudroit encorejoindre
a cet homme quelqu'un qui fut la mé-
canique,pour élever le's eaux', que celuy-

la auroit trouvées. Jjhte l'on traite donc

ce chercheur£eaux avec la même diftin-

Elton, que l'on a pour les perfennes, qui

fojfedent les arts utiles au public , afin

qu'on ne puijfepas jamais dire, que du-

rant nôtre règne, on ait nealigéquoyque

ce fait de tout ce que Rome a pûfou-
haiter pour fa commodité , & pour fon
emb eIUjfement. Habeaturergo ifie inter

reliquarum artmm magifiros : ne quid

defiderabile
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defiderabilc pmetur fatffe , quod fttb

nobis non potuerit Komana ctvitas con~

tinere. Theodoric. epifl. s S* Cajfîodor.

<variar.hb.5-pœ<r* f S,

4 VulUdîus qui raporte la premiè-

re manière que Vitruve donne pour
découvrir les lieux, où il y a des four-

ces , avertit qu'il faut bien prendre

garde que le lieu où Ton voit élever

la vapeur, ne foit pas humide en fa

fuperricie , afin que cette vapeur ne
puifTe être attribuée qu'à l'eau de four-

ce qui coule fous terre. Il ajoute que
cette expérience fe doit faire au mois
d'Août, où les pores de la terre étant

ouverts , donnent un plus libre paf-

fage aux vapeurs.

5
Les Egyptiens le 17. Juin, & les

jours fuivans^où larofée à coutume

de tomber , prennent une motte de
terre , qu'ils pefent bien exactement »

3c la mettent en leur maifon. En fuite

ils la répètent tous les matins > 3c s'ils

trouvent que fa pefanteur augmente

toujours, ils concluent que l'air eftpu-

rirléjôc que le Nil fe débordera par une

heureufe ?;& abondante inondation.

Rr
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Expérience

.

6° Le P. Jean François Jéfuite dit

que pour tirer de l'eau de l'air même,
il faut calciner du tartre, le broyer,

lé pétrir en petites boules, le fécher

en fuite dans un fourneau de briques

avec un feu de flammes *, &: que cela

fait, fi on expofe ces petites boules à

Pair , dans une cucurbite , & la chap-

pe deffus , elles attireront tant d'humi-

dité , qu'en mettant le feu fous la cii^

curbite , on en tirera tous les jours de

l'eau. Ce qui fe peut même , dit-il

,

exécuter avec toutes fortes de fel bien

fec ;
quoyque le tartre bien calciné y

fbit incomparablement plus propre.

Ce même Père confeille pour de-»

couvrir des fources, de percer la terre,

avec de longues tarrieres
, parce qu'eU

les raportent des corps de diverfes na-

ture , par lefquels on conjecture, s'il

y a de l'eau cachée fous cette terre. Il

ajoute qu on fait des tarrieres qui per-*

cent les pierres qu'elles rencontrent y

&que<; elles n'étpient pas allez lon-

gues , il faudroit avant quede'les em-»

jHoyer
3
crçu,ier de quatre ou cinq pieds
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1

la terre au lieu en queftion. L'an , <£»

la conduite des eaux paç* 8

.

7° Le P. Kirker nous donne une
métode, pour dicerner les rameaux

d'eau foùterrains , dont il a fait luy

même plufieurs fois l'expérience avec

beaucoup de fuccés. Elle eft en effet

admirable , non pas pour chercher les

lieux où il y a de l'eau , mais pour

s'afïurer s'il y en a véritablement dans

quelque lieu, où l'on foupçonne , qu'il

y en ait. L'éxecution en eft du moins
tous-à-fait facile.

Il faut faire une aiguille de bois

longue de deux, ou trois pieds, fem-

blable à l'aiguille d'une Bouiîble. Le
P. Kirker nomme cette aiguille , Ba-

guette Divinatoire. Il eft neceftàire

qu'une de fes extrémitez foit d'un

bois ajouté, qui s'imbibe facilement

de l'humidité, tel qu eft le bois d'au-

ne. On fufpend cette aiguille en équi-

libre, fur un pivot , ou fur un efîîeu,

ou? avec un filet dans un endroit 3

où Ton conjecture qu'il y a de l'eau.

S'il y en a effectivement , les vapeurs

qui s'en élèvent pénétrent facilement^

Rr ij
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& promtemcnt le bout de l'aiguille

de bois d'aune, & font que l'aiguille

perd fon équilibre , & s'incline de ce

tout là vers la terre.

ïl fouhaite que cette épreuve ne fe i

faffe que le matin , Iorfque la vapeur

eft très abondante , parce qu elle n'a

pas été confumée par la chaleur du
Soleil : ante meridiem dum va-

for eft copiofîor. Kir^r Ub. 3. de JUa-

gnetifm . cap . 7 . pag. 7*8*

8° Il faut enfin obferver foigneufe-

ment , i° que les fources d'eau fe trou-

vent plutôt aux cotez des montagnes

,

& des Collines , qui font expofez aux

vents humides & pluvieux, comme eft

en France le vent d'Occident. i° que
les montagnes les plus rapides ont

moins de fources. 3 que celles qui

font couvertes de beaucoup de verdu-

re , ont pour l'ordinaire toujours des

rameaux d'eau dans leur fein.

Voilà, fi je ne me trompe , les ma-
nières de chercher de l'eau les plus

ufkées ôc les meilleures , que l'on ait

jamais connues. Cependant il faut

avouer que , quelque belles > & eu-
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rieufes qu'elles foient , elLes font pour
la plû-part peu certaines , & beau-

coup difficiles *, fi on en excepte celle

du P. Kirker , qui paroît avoir moins
d'inconveniens, mais auflî n'eft-elle

pas fi propre à indiquer le lieu de la

fource , qu'à juger s'il y a de l'eau à

un endroit marqué. Car enfin il fau-

droit deux cens de ces aiguilles, pour

pouvoir découvrir en peu de tems 3 &.

un certain efpace de pays renferme de

l'eau.

Pline dit que la métode de cher-

cher des fources par l'infpeâion de
certains arbres qui ne viennent que
dans des lieux humides,eft peu aflurée,

& qu'on peut s'y méprendre. Il apelle

cette marque,**» augure trompeur', au-

curiumfallax.bifi0r.f7atur.lfb.xxv 1 .f . j*.

T^alladius par la même raifon ne

veut pas que l'on compte trop fur les

tapeurs qui s'élèvent en ondoyant ?

parce que cela arrive à tous les lieux

bas , où les eaux par le penchant des

montagnes décendent,& s'affemblent*

Je conclue* de là que la manière de fe

conduire dans cette recherche des eaux

Rr iij
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par la Baguette Divinatoire , eft une
découverte qu'on ne fauroit trop efti-

mer j puifqu'elle eft plus feure ,'& plus

promte, que toutes les autres que Ton
a, pratiquées jufques à prefent. Il faut

être bien ennemi de l'utilité publique,

pour décrier une pratique fi belle , fi

naturelle , 3c dont la fociété humaine
peut tirer de fi grands avantages. Il

raudroit fonger à cultiver ce don , &c

à ménager ceux que la Nature en a

favorifez , plutôt que de slapliquer à

cmbarratTer les efprits , & à brouiller

une matière, que le mécanifme fecret,

3c occulte de la nature rend déjà aflez

difficile à expliquer.

Parla Baguette de coudrier non feu-

lement on trouvera de l'eau , mais mê-
me on pourra dire, combien elle eft

avant dans terre ; en forte que Fon
pourra fuputer à peu de chofe prés la

dépenfe qu'il faut faire pour avoir cet-

te eau. Nous avons déjà vu que Caf-

fîodore dit que de fon tems c'étoit une
chofe reconnue par les fonteniers, que
les vapeurs qui s'élèvent en volume
iur les eaux ioûterraines , fe portent
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dans l'air vifiblement le matin auflî

haut , que les fourecs font avant en

terre. Et aujourd'huy ceux qui cher-

chent l'eau avec la Baguette, difent à

un pied, ou pied, &: demi prés a qu'el-

le profondeur de la terre elle eft. Ils

opèrent ainfi. Quand ils trouvent un
endroit, où la Baguette s'incline, ôc

indique de l'eau. Ils marquent le point

où le mouvement eft le plus fort, de le

plus violent*, & puis delà ils avancent

jufqu'à ce qu'ils ne reffentent plus au-

cune force mouvante fur la Baguette,

& marquent encore cet endroit là. En-
fin ils mefurent la diftance d'un point

à l'autre,& difent que c'eft la mefure
de la profondeur du lieu où coule le

rameau d'eau.Ya-t-ilricnau monde de
plus curieux , Se qui mérite davantage

d'être examiné, 5c perfectionné ?

Cette pratique de nos chercheurs

d'eau de ce tems-cy me fait compren-
dre , qu'on a fait dans cette Phydquc
occulte une découverte qui étoit igno-

rée par les fonteniers dont parle Caf»

(îodore. On favoit alors que le volu-

me des vapeurs s'élevoit autant dans

R r iiij
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l'air que la fource étoit avant dans

terre -, & aujourd'huy on fait que ce

volume a horifontalement , &c dans

fon diamètre le double de ce qu'il a

de hauteur. Ce qui a bien de l'apa-

rence *, puifque les vapeurs humides
tenant de la nature de l'eau , doivent

s'étendre fur la furface de la terre

,

plus qu'elle ne s'élèvent dans l'air. On
étudie bien des chofes, qui ne font ni

fi importantes, ni même fi curieufes.

On juge encore de lagroffeur, & de
l'abondance de la fource par le mou-
vement plus ou moins violent de la

Baguette : car plus elle s'incline rapi-

dement, &plus il y a d'eau. C'eftce

que l'Auteur du livre intitulé la refti-

tution de Pluton a très - bien reconnu.

Si l'on a déjà, dit-il , quelques indi-

ces qui montrent qu'il y a de l'eau

en quelque endroit, pour ny être point

trompé', tl faut apliquer en ces lieux là

la verge de JWercure , qui démontre la

quantité de -Veau , & fi on s'y doit A\ -

rêter , oti non. Il ajoute enfuite que , fi

en pareil cas vom apliquez, la verge

L unaire * oh la Mercuriale dejfus , &
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au elle s'incline moitié ver* l'Orient,

Occident , Septentrion , ou Afidy^ il efi

très-certain qu'il y a de l'eau du cote,

ci elle s'incline. Et fi elle ne baif-

Je a moitié , c'efl figne de peu d'eau*

pag. / 20. 122,

Mais enfin nous avons le P.Décha-

les Jéfuite fi renommé par fon vafte ou-

vrage intitulé, Mundm Mtthematicus,

qui déclare que nulle métode n'eft

comparable à celle de la Baguette di-

vinatoire,pour la découverte des eaux.

Il dit que de tous les moyens que l'on

afuivis jufqu'à préfentc'eft le plus fa-

cile , de le plus certain. Après avoir

raporté quelques-uns de ces moyens 9

Se les avoir examinez , il ajoute ; il y
a bien une autre métode , pour cher-

cher les fources, & qui feroit inconté-

ftablement tout - à - fait merveilleufe,

Ç\ chacun avoir la faculté de la prati-

quer. Tout le myftere confifte à pren-

dre une branche fourchue de cou-

'drier, ou d'amandier, & à la porter en

fes mains dans des lieux où l'on veut

trouver de l'eau j car du moment qu'on
eft fur une fource, la Baguette tourne
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dans les mains ,& s'incline. Eft etiam

Alla methodus cjtiœ haud dubte
, fi omni-

bus fuccederet , effet mirabilù. Aiund*

mathemat, tom>2, de fontib. nat* pro-

pojit, t6,pag, 190,

Chapitre XV*

Entre les différentes manières , dont

on Je fert four découvrir les mi-

nières y celle de la Baguette Divi-

natoire efi la meilleure, La France

a beaucoup de minières très - ri-

ches. Différentes Baguettes , félon

les dfférens métaux. Trois belles

expériences > en faveur de la Ba-

guette,

LA vie des hommes auroit été bien

innocente, ôc bien tranquille, s'ils

avoient voulu fe contenter des richefîes

que Ja Nature étalle à nos yeux avec

tant de pompe ôc d'éclat > mais ils ont

mieux aimé fe creufer des abymes dans

les entrailles de la terre , pour y cher-

cher avec mille peines>&: mille hazards
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des métaux , dont ils auroient pu. fe

paffer 5 &c que le Créateur leur avoit

même cachez fort (agement. Ainfi ne
pouvant fe fatisfaire des biens qui

étoient autour d'eux , ils font décen-

dus dans les entrailles de la terre , &c

ont inventé l'art il bas & Ci pénible de

percer les rochers, d'ouvrir les monta-
gnes, afin de ramaiïér quelques miné-
raux dans ces veines profondes , où ils

font enfevelis quelquefois tout vifs.

Ou tm innocent dit Pline , éfàarh gra-

ta , imo vero & delicata ejfzt vita , fi

nihil aliud quam fopra terrai concupif-

ceret t
brevtterque nifi cjuod fecum efi /

Uiftor. nat. lib. ;?.•?. in proœmto.

I. Quand le hazard fe mêle de la

découverte des minières , il n'en coû-

te rien à l'induftrre , & au travail des

hommes. Et cela arrive quelquefois

en pluiieurs manières.

i° Quand les pluyes abondantes

forment des torrents, qui par leur im-
pptuofité emportent la terre dont les

minières {ont couvertes i alors on voit

avec une agréable iurprife les richef-

fes que Ja nature y receloit 3 comme U
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arriva autrefois aux minières d'argent

de Fribourg ville d'Allemagne dans la

haute Saxe , qui furent découvertes

par des torrens que la pluye avoit for-

mez.
2° On découvre quelquefois des

minières, lorfque des vents impétueux
arrachent les arbres qui croiflènt im-
médiatement fur des veines d'or , ou
d argent.

3° Quand des vents violens,des tor-

rens d'eau de pluye , un éboulement
de neige , la foudre , ou des tremble-

mens de terre détachent des rochers

du haut des montagnes, il fe décou-

vre quelquefois des minières trés-pré-

cieuïes.

4° Juftin raconte que la Galice eft

fi riche en airain , en plomb , 6c fur

tout en or, qu'il eft fouvent arrivé, que

les laboureurs ont coupé des mor-
ceaux de mines d'or avec le foc de
leur charrue : a^ro cjuoque ditiffima,

ddeo Ht ettûm watro fréquenter glebas

aunas exfeindant. Hiftor.lib. 4-4-, cap. 3.

On a trouvé quelquefois des minier

*es en creufànt des puits.

5
Diodore
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5
Diodore de Sicile dit que le feu

que des Bergers mirent à des forêts

de l'Efpagne , découvrit des minières.

Athénée raconte auili que le feu prit

par accident à des forêts de la Gaule,

& que l'argent fondu qui couloit par

ruifieaux , fit connoîtic qu'il y avoit

desminiéres d'argent trés-riches 8c très-

abondantes. In Gallia ciim fylva cœfa

aceenfa confia arajfet , tiquâtum argen~

tum proflvxit. lib. 6. pag. 2 S .

6° Il y a des gens qui aiïûrent qu'à

Gollar ville d'Allemagne dans la baffe

Saxe un cheval en frapant du pie dé-

couvrit une minière de plomb. Cela,

eft aufli arrivé quelquefois par des

pourceaux qui cherchoient du gland,

8c qui foiiilloient la terre. Giauber

eper. miner, fart, 2.

1 1. Voilà des coups du hafard , fuf

quoy on ne doit pas toujours comp-
ter. Il ne fe fait pas tous les jours des

prodiges iemblables. Il vaut mieux

s'en raporter aux régies qu'une lon-

gue expérience a aprifes aux hommes*
8c félon Jefquclles on fe conduit d'or-

dinaire pour la découverte des miniè-

res. Sf
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%° Quand on trouve fur la terre des

morceaux de mines , ou du métail

tout pur qui fort de la terre, on cft

bien afluré qu'il y a là une minière.

C'eft ainfi que la minière fi riche de

Kuttemberg en Bohême fut découver-

te par un Religieux ; lequel fe pro-

menant dans un bois rencontra com-
me un petit chalumeau d'argent qui

s'élevoit de la terre. Il y laifla fort

fagement fon froc pour marque , ÔC

courut en avertir fon Couvent. Glau-

btr pan. 2. operis mineralis pœa. 2 S.

2. Lorfqn'il y a de la gelée blanche fur

la terre, iln'yen a point fur les veines

des métaux, parce qu'il s'en exhale des

vapeurs féches & chaudes qui empê-
chent qu'il n'y- gèle. C'eft par la même
raifon que la neige n'y dure pas non
plus long-tems>. Il y a des Minérali-

ftes qui comptent beaucoup fur cet in~

5 C'eft un figne afTez certain qu'il

y-a des minières aux endroits où l'on

remarque fur la fin du printems?

que les piantes 8c les arbres d'alen-

joun ont peu de vigueur, tk que leurs-
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feuilles font marquetées de différen-

tes taches, & ne font pas d'un vert

bien vif.

4 Les montagnes dont le pie regar-

de lefeptentrion, & dont le eoupeau

eft au midy , enferment fouvent des

minières d'argent qui ont coutume
d'aller d'Orient vers l'Occident.

5 On examine les montagnes *, ÔC

par l'infpectionde la couleur de la tert-

re Se des pierres, non feulement on
conjecture qu'ily a des minières, mais

même on dicerne par là de quelle

nature font les métaux. La terre ver-

te indique du cuivre. La noire pro-

met de lor&de l'argent. La grife ne

fait efperer que du fer , Se du plomb.
6° Les montagnes arides, brûlées de

féchereiTe, Se ftériles contiennent tou-

tes quelques métaux } parce que les

mauvaifes exhalaifons qui fortent des

minières , font mourir les plantes.

'Ceft peut-être dans cette vue que Job
dit que les oifeaux n'habitent point

la terre où l'or & les pierres précieu-

fes croiflent , Se que le vautour itc

tourne point de ce côté-là. Semitam

S f ij
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ignoravtt avis. %b. 28.

7° Quand ori trouve que les pierres

©u la terre de quelque lieu font pluspe-

fantes qu'elles ne le font ordinairement*

©n augure qu'il y a là des métaux.
8° Les fontaines qui coulent au pié

des montagnes fervent à faire connoî-

tre s'il y a des métaux. Car non feu-

lement la couleur & l'odeur de l'eau

aident à.décider la chofc , mais mê-
me le lit de ces eaux porte toujours

quelques paillettes Se autres veftiges

des métaux qui y font. Agricola dit

que les habitans de la Navarre tiroient

du fond de leurs puits une terre tou-

te chargée d'or : ce qui luy fait croi-

re que cette partie de la France a cer-

tainement des minières d'or trés-ri-

ches. as4gricola de re metallic. Ub, 2,

5>° Il y a des plantes , quoyquen pe-

tit nombre , qui ayant de la fympa-

thie 8c de la convenance avec les mé-
taux , croiffent ordinairement au def-

fus des minières, ôc indiquent par con-

séquent les lieux où il y a des mé-
taux. Telles font le genièvre, le lier-

re , le figuier fauvage , le pin fauva-*
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ge , de la plupart des plantes qui por-

tent des pointes &C des épines.

io° Quand une montagne exhale

d'ordinaire des fumées de des vapeurs

fur tout vers la cime , c'en: un témoi-

gnage qu'elle renfermed.es métaux.

Voilà les indications fur lesquelles

les Minéralisés fe conduifentdans la

recherche des minières. Elles font ti-

rées d'Agricola , de Cardan , de Glau-

ber, Se du P. Kirker qui en compte
jufqu'à 17. Mais après les avoir bien

examinées, j'ay trouvé que celles que
je ne mets pas icy , ne fondent que de

légères conjectures , ou fe reportent

aux dix que je viens de donner.

Je ne puis mieux prouver l'incerti-

tude de toutes ces différentes indica-

tions , que par ce qu'en dit le P. pan-
net Roberù Jéfuite dans Un Livre in-

titulé 9 GoclewHf Heautontimornmen9Si

qu'il a compofé avec beaucoup de cha-

leur contre Goclenitts au fujet des GW-
rifons magnétiques. Quand Lucien ré-

préfente Mercure diiant aux Dieux
que les deux Philofophes qui difpu-

toient fur la Providence dans le Pat-

S f iij
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tique d'Athènes , n'en étoient enco-

re qu'aux injures , il n'a pas eu tort

de fuppofer que les Philofophes en

venoient quelquefois aux grofles pa-

roles, & qu'ils étoient même bien ca-

pables de pailer de verbis ad verbera.

On le va voir.

Le P. Roberti qui n'épargne nulle-

ment la Baguette Divinatoire , & qui

met tout en ufage pour la décrier ,

reconnoît pourtant parmi la chaleur

-du combat une choie qu'il eft impor-

tant de bien remarquer *, à favoir que

les indications fur quoy fe règlent les

hommes les plus fages qui travaillent

à la décoverte des minières, font tou-

tes peu feures , Se qu'ils s'y trompent

fans cefTe*, fans que l'on puuTe com-
pter fur aucune. Quoy! dit ce Père,

on attribuera plus de connoiflance ôc

plus de dicernement à un bois bru-

te & muet, qu'on n'en trouve en des

centaines d'hommes trés-éclairez ? Us
parcourent les champs , les montagnes
êc les vallées avec une aplication pro-

digieufefur tout ce qui fe prefente à

leurs yeux: ils n'y reconnoifient au-
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cuns veftiges de métaux : Se s'ils vien-

nent à foupçonner qu'il y en pour-

roit bien avoir en rel endroit , ils

confejfent que rien riefl moins ajjliréqtte

leur conjecture > & qu'ils éprouvent tons

les jours avec douleur, & après beau-

coup de travail & de dépenfe que leurs

indications font tout-a-fait trompeufes;

Cependant Goclenius armé de fa four-

che viendra rouler fur les mêmes
lieux y de conduit par cet Infiniment

plus clair-voyant que les hommes les

plus fages , il s'arrêtera infailliblement

fur les tréfors que la terre cache. Il

les indiquera. On fouillera à l'endroit

qu'il marque , & on les découvrira.

JWon cher Lecteur, veux- tu que je par-

le fincérement ? C'eft le diable qui con-

duit Goclenius. Voilà une figure de Ré-
thorique un peu fortement pouffée.

Mais enfin en négligeant ce qu'elle

a d'outré , nous ne laiderons pas d'y

remarquer que jufques à préfent les

hommes les plus favans ôc les plus

expérimentez dans la recherche des

minières 3 n'ont aucunes marques cer-

taines , pour reconnoître les veines

Sf iiij
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métalliques que la Nature a cachées

dans les entrailles de la terre. Jjhtû

tandem bruto & muto Ugno tantam

feientiam attribuit y quantam nec in cen~

tenis fapientibus viris reperiai l Ob.bunt

hi agros , montes , vailes , follicite cen-

Jtderantes omnia. JSTufquam metalla la~

tere agnofeent. Et fi quid fiufpkentur y

fatentur ipfi incertam ejfe conjetturam

,

idemque fœpe eventus ofiendit-, qho non

raro fmftrœntur , labore fumptuque ina-

niterprofufis. ....... Qbibit Rudolphus

Goclenius furcifer, . fodiet tUe ,

& thefauros reperiet , qmd Diviritta-

ti ftia, virgule afcribet. ., . . , Si clare

dicendum efi $ faBus efimifer Rhabdola-
tra & Dœmonolatra r Crc* Theat* fym-
pdth* pa%. $82.

Ainfi à travers de toute cette dé-

clamation on voit bien que la Baguet-

te Divinatoire doit être regardée com-
me une invention bien précieufe , ôc

qu'il eft de la dernière importance

d'en bien cultiver l'nfage , puifqu'eUe

eil le feul guide leur que nous ayons

au monde , pour nous conduire fur

les trefors où la Nature engendre les

métaux.
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En effet il faut demeurer d'accord

que les lumières que l'on peut avoir

pour la découverte des minières par

les dix indices précédens font trés-foi-

bles , & que du moins on n'en peut

tirer aucune conjecture raifcnnable ,

pour dicerner quel minéral eft con-

tenu dans la minière : puifque ces dif-

férens fignes font fort équivoques, &
qu'ils conviennent également pour la

plupart aux minières de fouffre , d'an-

timoine, de fel, de mercure, de plomb,

de fer , de cuivre , d'étain , d'argent*

d'or 8c d'azur.

Mais avec la Baguette Divinatoi-

re on peut dicerner quel métail con-

tient la minière , fur laquelle elle

baille j car fi on met dans fes deux

mains deux pièces d'or, elle ne tour-

nera que fur l'or j parce qu'elle eft

imprégnée des corpufcules de l'or. Si

l'on y met de l'argent , elle ne s'in-

clinera que fur l'argent. C'eft du moins
ainfi qu'en parlent ceux qui fe piquent

de favoirbien fe fervirde la Baguette

Divinatoire. D'ailleurs on peut enco-

re connoître à peu prés la profondeur
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cle la minière , en opérant , comme
j'ay dit qu'il falloit faire , pour fa-

voi 1- combien une fource d'eau eft

avant en terre.

Ceft cette incertitude qui fait que,

quoyque nous ayons en France peut-

être autant de richefTes foûterraines ,

qu'il y en a dans les Indes , on n'o-

fe pas fe rifquer à faire les grandes

dépenfes où il faut de neceiïité s'en-

gager, pour ouvrir les montagnes, Se

pour percer les rochers , afin d'arri-

ver aux veines métalliques* qui font

ordinairement très-profondes, car en-

fin on eft toûjours raifonnablement

retenu par la crainte de ne rien ren-

contrer , après avoir beaucoup tra-

vaillé.

La France eft fans contredit par defïus

les autres Royaumes de l'Europe , ce

que l'Europe même eft par deflusles

autres parties de la terre : & fi les

François ne cèdent en rien aux autres

nations pour les Sciences & les Arts,

pour les grands Capitaines & les fa-

gesMagiftratsj fes campagnes font auf-

fi fertiles de auffi abondantes en bleds.
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en vins , 8c en toutes les autres cho-

fes nécefTaires pour la commodité de

la vie ,
qu'aucun pays du monde. S'il

y a des montagnes féches , brûlées de

ftériles, cela vient des richefïes im-

menfes qui font renfermées dans leurs

entrailles *, puifque ce font les exha-

laifons chaudes qui s'élèvent des ma-

tières métalliques a la fuperficie de la

terre , qui font mourir les plantes.

Si l'on s'apliquoit une foisenFran-

ce à cultiver les minières qui y font,

on y trouveroit les richeffes que les

Efpagnols ont découvertes en 1 5 4 4.

dans les minières de Potozi ville du
Pérou. Je paile plus loin , 3i je dis

que la France feule contient dans fes-

terres toutes les fortes de minières

,

dont chaque Etat fe glorifie d'en avoir

une ou deux eipéces.

La France a- d'auilî bon acier que

FEfpagne , Se d'auili bon fer que l'Ai*

lemagne 8c la Suéde.

La France a plus de minières d'é-

tain ëc de plomb que l'Angleterre. L#
France a de bonnes minières d'or ÔC

d'argent, auiïî bien que la Hongrie^
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la Dalmatie &: la baffe Saxe. La Fran-

ce a des marbres de toutes fortes de

couleurs , du porphire , du jafpe , Se

de l'albâtre , comme/ l'Italie. La Fran-

ce a ducryftal comme Venife > du £al—

pêtre , du vitriol blanc , vert & bleu

,

8c des orpimens comme la haute Hon-
grie j de la calamine , du bitume, de

la poix, aufîi bien que Liège. Enfin

la France a de l'azur, & même des

pierreries fines comme les amétiftes,

les agathes , les émeraudes , les hya-

cintes, les rubis, les grenats 5 les fa-

phirs j les turquoifes & les diamans

,

fans parler des fontaines & des ruif*

féaux qui charient des perles fines ÔC

des paillettes d'or.

Afin de confirmer ce que je viens de

dire, quoyque j'aye vu quelques-unes

de ces minières par moy-même,je veux
donner icy un catalogue tout-à-fait

curieux de la plus grande partie des

minières qui font dans le Royaume,
& qui ont été découvertes avec des

foins , des frais ôc des travaux infinis

durant Fefpace de dix ans , par un Al-

Isman que M. le Cardinal de Richelieu

; avoit
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avoitfait venir en France pour cet ef-

fet. Ce catalogue qui coûta plus de
trois cents mille francs à cet habile

Minéralifte eft trop précieux pour le

laiûer périr. Il eft du moins devenu
fi rare, que le petit livre où il eft con-

tenu , qui porte pour titre : La reftitu~

tion de Pluton a fon Eminence^ ne {è

peut prefque plus trouver. Ceux qui

ont à cœur le bien public me {auront

gré d'avoir donné ce (Catalogue, & je

luis d'autant plus obligé de l'inférer

îcy, que routes ces minières ont ete dé-

couvertes par lé moyen de la Baguette

Divinatoire.

Catalogue
de plufieurs minières découver-

tes en France
,
par le moyen

de laBaguette Divinatoire.

jîhx monts Pyrénées.

Prés de S. Béat, une bonne minière

qui a quantité d'or.

A la montagne de Sault, une miniè-

re d'or.

A une lieue de Lorde 5 une bonne
minière d'argent, T t
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A demy - lieue de S. Bertrand, une
grande minière de cryftal , Se deux de
cuivre , qui contiennent beaucoup
d'argent.

Dans la Comté de Foix.

Au lieu de Rivière , une minière

'd'or.

A la montagne de Montrouftaud ,

une minière d'argent , & une de cui-

vre qui tient d'argent.

A la montagne de Cardazet , une
minière d'argent.

Au lieu apellé les Minières de TAP
pic , une minière de plomb chargé

d'argent.

Proche le village Pech, Se Château-

Verdun, trois minières de plomb, une
de cuivre, <k une autre de fer.

Prés du lieu apellé Alfen , une mi-

nière d'argent.

Au lieu de Signiez vingt deux mi-
nières de fer.

Au lieu des Cabanes, trois minières

d'argent , trois de fer , & une de cry-

fiai.

Au lieu de Lourdat , une minière

4
d

pr^ôc unç d'argent à demi lieuë de hu
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Au lieu nommé Defaftie, une miniè-

re d'argent.

Au lieu de Coufou , Une minière

d'argent qui tient don
En Lanquedoc»

Au lieu apellé la Baftide Delpeyrac,

cinq minières de jayet , aufcmelles

40o=hommes travaillent tous les jours.

Au même terroir, une minière de
vitriol.

Proche de Tournon , fîx minières

d'un vernis qui contient du plomb, &C

de l'argent.

Dans la Comté d'Aies , fix minières

de fer, de quatre de charbon.^

Dans le Marquifat de Portes , trois

minières de fer, & deux de charbon.

Au lieu de Malbois , une minière

d'antimoine, Se une de zain.

Au lieu de Boufque proche du R6-
ne, une carrière de pierres à feu d'une

très-belle couleur d'or. 1

Proche la Vaoufte, une minière de

vernis , qui tient plomb, & argent.

A Lodéve , une minière de cuivre,

qui tient d'argent , une de cryftai 5 &
anedefoufre.

Tt ij
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Dans la Baronicde Regucs prés de

Narbonne, une minière d'or.

Au village de S. Jean proche la vil-

le des Vents, une minière de cuivre.

A unelieuë duVigan une minière

de pierre d'azur, une minière de vert

de terre, & cinq minières de charbon.

Dans le Rovergue , & le ^y-ercy.

Au lieu de S. Félix de Sorgues, une
bonne minière de cuivre.

Au même lieu , Diocéfe de Vabrcs,

une autre minière de cuivre.

Proche la ville du Meux de Barres,

dans la vallée de Combellon , une mi-

nière d'argent.

Au lieu de Torflàc , une minière de
cuivre.

Proche la ville -neuve d'Agenoisj

wne minière de cuivre.

Au lieu de Najéat , une minière de
cuivre : au deffus , une minière d'afur

fous l'Eglife Paroiiîiale du même en-

droit.

Au lieu de Crémeaux,huit minières

de charbon.

A Rhodez proche le Château de

Corbieres, une minière de cuivre.
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Dans le Condomois en la terre de

Mefzin , une minière d'or.

Dans le Vellay , & Gévaudan une
minière de faphirs blancs > & bleus

très-bons.

Proche du Puy au terroir de S. Ger-

main, à Efpailly dans un ruiffeau apel-

lé félon le langage du pays Ion Rion

Tégoulïou 5 fe trouvent des grenats

,

des rubis , des hyacintes , & des opa-

les bonnes 3 de fines. Il y a auffi au

tour du Puy beaucoup de Plâtrieres de

gyp , & de talc ? ôc quantité de meu-
les de moulin j comme au terroir de

Blavaugy.

A Auflbnne, une minière de jayet.

Proche le village Do à la montagne
d'Equierre, une minière d argent.

Au lieu de Samatan trois minières

de turquoifes.

Au lieu de Dizau, quatre minières

de fer.

Proche de Bigore , une bonne mi*

niere de plomb.
En Auvergne.

Au lieu de Pegu, une bonne minière

d'Amétiftes.

T't iij:
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Sous le Château d'UÏÏbn dans la

vigne d'Anthoine du Vert , une miniè-

re d'Afiir.

A 1 Abbaye deMenar, des marca-

fires, des pierres à feu , de une minière

de foufFré.

Au village de Rouripecs , prés de

Pongibaut, de de la montagne du Puy,

une bonne minière d'argent.

A Sius-Andon proche S.Aman,unc
minière de cuivre.

Proche la Ville de Brioude , une
carrière de marbâe.

Proche de Langeât , Se de Brioude,

une minière d'antimoine.

Le long de la Rivière de Langeât

,

quantité de pierres à meules, pour ai-

guifer les lancettes , rafoirs , &c.
Au lieuapellé Prunet, quatre miniè-

res d'ardoifes groiïiéres , apellées ar-

doifes de Matte , bonnes pour couvrir

les maifons au-lieu de milles.

Au lieu de Murât, plufieurs carriè-

res de femblables ardoifes.

En Provence,

Au terroir du Luc , Diocéfe de Fré-
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jus, une minière d'argent ; Se à demi
lieue de là une de plomb.

A la montagne de Mondrieu une mi-

nière de vernis.

Au terroir de Sifteron > une minière

de cuivre.

Au terroir de Verdaches prés de Di-

gne, une minière de cuivre , qui tient

d'or, Se d'argent.

Au lieu de Barles,une minière de fer.

Au lieu de Beau-jeu, une minière

de plomb.

Au lieu de Pierre-Fcnt, une miniè-

re d*argent.

Au terroir de S.Trepet, une miniè-

re de plomb.

Sous la montagne de Callas,unc mi-

nière de plomb.

Au terroir d'Yeres, une minière de

cuivre, contenant or, Se argent,

Au terroir de la Molle , une miniè-

re de fouffre rouge , une d'orpiment,

Se une d'alun.

Proche la Chartreufe, une minière

de plomb mêlée d'autres métaux.

Au terroir de la Roque, une minière

«le j^yet, une de fer, Se une de cuivre»

Tt iiij
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Au terroir de Ramaticelle, une mi-

nière de Vernis.

Au terroir d'Aix > une minière de
cuivre.

Au terroir de Colombicres,unc mi-

nière de Vernis.

Au terroir de Barjous, une minière

d'or & une d'argent.

En Dau-phiné.

A la montagne d'Auriau, une miniè-

re d'or.

Proche la ville de Die, des pierres,&
diamans femblablesà ceux d'Alençon.

En Bourbonnais.

Au village d'Uris, une minière de

plomb.
En Normandie.

Proche le Pont-eau-de-mer, une mi-
nière d'Afur.

Au Maine.
En la forêt du Talla de la Ferté-

Bernard , une minière de cuivre avec
quantité d'ardoife.

Dans le Forefl.

Â Saint Julien,une minière de Vernis.

En Bretagne.

Proche la ville de Lavion > une mi*
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ttiere d'Amétiftes, de une d'Argent.

En Picardie.

Proche de Laon , une minière d'am-

bre jaune.

Voilà plus de 150. minières décou-

vertes dans le Royaume par les foins

de l'Alleman dont j'ay parlé , de qui

ajoute, qu'il en a encore trouvé quan-

tité d'autres. De ma part je puis adu-

ler, que j'enay vu plus de 50. dont il

ne fait aucune mention.

Mais je ne puisicy m'empêcher de

parler d'une minière d'or découverte

proche de Toulon, qui eft fans doute

plus riche que tout es celles du Potozi.

Cette hiftoire eft belle, importante, ôc

très-propre pour montrer que la Fran-

ce, ne cède en rien à tous les avantages

dont les autres Royaumes de la terre fe

glorifient. Ce récit eft tirédu livre in-

titulé. La vraye anatomie (barrique des

eaux minérales, par Henry du Rochas»

Cet Auteur qui étoit actuellement fur

les lieux , raconte ainfi la chofe.

En Provence proche de Toulon >

il y a une montagne nommée Car-

quairené oi\ demeuroitun potier, le-
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quel étant décendu dans une caver-

ne , pour en tirer un chevreau qui y
ctoit tombé , remarqua à l'entour de

luy plufîeurs caves. Dans la principa-

le il trouva une grande quantité de
pierres entaflees les unes fur les autres,

ôc d'une matière jaune comme du lé-

ton : il y avoit même une efpece de
branche qui s'étoit élevée en forme

d'un bras d'homme : le potier en

prit un morceau d'environ cinq li-

vres : le lendemain il le porta à

Toulon , où un orfèvre l'acheta 50.

«eus y cet orfèvre en ayant tiré quatre

livres d'un or très -bon, & très -pur,
s'adrefïa au fieur de Scaravaque alors

Gouverneur du lieu , auquel il dé-

couvrit combien il étoit important de
pourfuivre cette affaire. Pendant ces

entrefaites le potier amorcé par les

30. ccus, retourne à la caverne , où
il mena fa femmes ôc ils en emportè-
rent cette branche qui aVoit végété

de la hauteur du bras d'un homme ,

& qui péfoit 80. livres : il boucha l'en-

trée de la caverne , & y plan ta des buif-

fons pour la cacher. Le fieur de Sca-
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ravaquc fit venir le potier , dont il

ne put rien tirer touchant la vérité du
fait, foûtenant qu'il avoit ramaiïé cet-

te pierre jaune au bord de la mer.
On le retint enfermé dans une cham-
bre, où on le trouva mort fur le point

du jour. Sa veuve fut appellée; mais
elle n'a jamais pu reconnoître le lieu,

fe fouvenant feulement que l'on en-

f
tendoit de dedans la caverne les flots

de la mer. Le Père du S. du Rochas
I alors général des minières en Proven-

ce, fe traniporta en cette montagne ,

mais une maladie, qui luy furvint le

détourna de cette importante recher-

che. Enfin le S. du Rochas ayant confï-

deré cette riche montagne , il remar-

qua que le coupeau étoit pre{que touc

d'azur , ce qui eft une marque aifuréc

qu'il y a au deflbus 3 une mine

d'or j & d'argent , & qu'on pourroit

avec une permiffion du Roy trouver

en peu de tems du moins un filon

qui conduiroit au centre où repofent

tous ces tréfors immenfes. pag. 34,

jufques à 51,

Mathieu Paris dans fon hiftoirç
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de France parle d'une riche minière

d'or qui fut trouvée en 1602. dans le

Lyonnois proche le village de S. Mar-

tin la plaine , au milieu de la vigne

d'un Payfan. Et il raconte comment
l'on préfenta à Henry le Grand un
morceau d'or de cette minière, qui s'é-

toit formé comme une branche d'ar-

bre. tom.2.lib. 5". r.pœrt. m. 200,

Voila ce que j'ay crû devoir dire fur

la multitude , 8c la richeife des miniè-

res qu'on a trouvées en France , qui

font que ce Royaume eft le plus riche,

comme il eft aujourd'huy le plus puit

fant , qui foit fous le ciel. Mais Cice-

fon a fort bien dit que la Nature au-

roit formé en vain l'Or, l'Argent , &
les autres minéraux qui font dans les

entrailles de la terre, h* elle n'avoir

donné aux hommes des moyens furs

pour faire la découverte de leurs vei-

nes : aurnm , & argentum , œs , fsrrum

fruftra Natttra dfvtnagenuijfet, mfi ea-

dem docmjfetj quemadmodum ad eorum

<venas nerveniretur. De Divinat. lib. /.

num^i 16, Orpuifquc les moyens que

Ton prend ordinairement ne font ny

faciles^
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faciles , ni certains, il femble que le

fecret que la Nature a deftiné à cet

effet , eft lufage de la Baguette Di-
vinatoire.

III. L'Auteur du petit Livre inti-

tulé la Rsfthntion de Plttton kfon Emi-
*tence> raporte quatre manières de re-

chercher les minières qui font dans

un pays > puis il en ajoute une cin-

quième fur laquelle il compte beau-

coup , & qu'il nomme la verge mhaU
licjue. La connoiilance & la pratique

de cette verge font , dit-il , trés-né-

ce(îaires,& nos Anciens s'en font fervis,

pour découvrir de la fuperheie de la

terre les métaux qui font dedans ÔC

leur profondeur, ôc même pour fa-

voir n les minières font pauvres ou
riches. Ils ont aufîî employé cette

verge à la recherche des fources d'eau,

avant que d'ouvrir la terre, pag. iz,

&13.
Je ne fay ce qu'il entend par les

^Anciens , qu'il dit s'être fervis de la

Baguette de Coudrier dans la recher-

che des minières Se des fources d'eau :

W il me femble que ce que cet Al-

V v
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leman en dit, eft tiré des Chapitres

22. 25. 24. 25. 26. 27. & 28. du 2.Xi-

vre du Teftament de Bafile Valentin,

Religieux Bénédictin; car enfin nous

voyons avec étendue dans ce bon Re-

ligieux Chymifte ce que TAUeman
à abrégé dans fa Reftttution de Plu-

ton, La Baguette Divinatoire a les mê-
mes noms chez ces deux Auteurs

,

avec cette différence qu'ils font Latins

dans Bafîle Valentin , & Italiens chez

TAlIeman. Et il y a bien de l'appa-

rence que ces noms Italiens viennent

des minières de Trente de de Tyrol,

où la langue Italienne eft en ufage.

Comme il y a fept fortes de mé-
taux , on nous représente 7. fortes de
Baguettes différences , & qui doivent

être coupées toutes fous divers afpects

dti Ciel.

Il y aura beaucoup de gens qui re-

garderont comme une choie afTez inu-

tile de couper le bois de la Baguet-

te en un tems , plutôt qu'en un autre.

Il feroit même afTez difficile de direfî

ces afpeds du Ciel y font quelque cho-

fe. Certainement ce point ne fe peut
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décider par la raifon. Quant à l'ex-

périence, il me femble qu'il s'en fan-

droit raporter à ces Minéraliftes, qui

ont fait métier toute leur vie de fe

fervir de la Baguette Divinatoire. Or
ces gens -là prétendent qu'elle doit

être coupée plutôt dans les mois de

Juillet , Août de Septembre ,que dans

tous les autres.

Ils ont fans doute quelque raifon,

pour en ufer ainli. Mais ne feroit-ce

point, parce que dans les autres lai-

fons de l'année les arbres font pleins

de cette humidité huileule , ou, h l'on

veut , de ces fucs deftinez à leurnour-

riture ; Se que cette matière qui ne

s'évapore pas facilement , boucheroit

les pores & les conduits par où doi-

vent couler les corpufcuîes des va-

peurs , des exhalaifons , & de la tran-

spiration ? Et au contraire ces fucs

ayant été confumez 8c employez en

feuilles, en fruits, & en femences,

& delféchez même par les chaleurs

de Tété, ne bouchent plus les uiterfti-

ces des plantes , de donnent un pafl'a-

ge libre aux corpufcuîes qui font mou-
Y y ij
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voir la Baguette. Vitruve n'a-t-ilpas

marqué le tems où il veut que l'on

coupe le bois pour bâtir? Ib. 2. cap,

i». Tant il eft vray qu'il y a des tems
©ù il faut couper le bois par rapport

aux ufages aufqueîs on le deftine.

Enfin, Ci nous en croyons TAlleman
Auteur de la Reflitution de Platon ,

il n'y a perfonne qui ne puifle efpé-

rer d'avoir la vertu de faire incliner

la Baguette Divinatoire fur les eaux

& fur les métaux. Car il dit que pour

y pouvoir réuilir , quand on n'en au-

roit pas le don , il n'y a qu'à prépa-

rer la verge pour l'or ou pour l'ar-

gent (bus des aipects du Ciel fem-

blabies à ceux qu'il a remarquez dans

le Ciel en lan 1578. Voicy les propres-

paroles de l'Auteur. Les Anciens qui

JeJont pratiquez, & exercer alafcien-

ce des eaux , & a rechercher tons les

fecrets , pour trouver des fources , des

fuits& des fontaines : comme aujji quel-

quesfoldats ,
pour trouver les caches &

les lieux oà étoit Vor 9 l'argent & au-

tres métaux que leurs ennemis avoient

cachez, dans la terre 3 dans . les puits s
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*u dans les rivières , fe font fervis du
premier rejcttonfourcha du bois de cqu-

dre ou noifettier , lequel par une ver-

tu occulte s incline & s'abaijfe fur ht
lieux ou font les fources des eaux t &
fur les métaux qui font dam U tmc
& dans les eaux -, ce que fait aujfi la

première branche dextre dupalmier>prl-

fes fous leur propre conftellation , fans

laquelle obfervation ils font de peu d'ef-

fet , voire même ilsfont inutiles a ceux

qui font neu oppoftes a leur conflella-

tion y er qui ont leur afcenâant pour en-

nemis. Ceflpourquoy toutesfortes d'hom-*

mes ne s'en peuvent pas fervir : ce qui

eblige ceux qui veulent être capables de

trouver promtement& fans dépenfe les

fources des eaux a les veines & les ma*

triçes des métaux , d'avior la connoif-

fance des fei^e ïnfrumens & des feptr

verges dontnous avons parlé. pag« 1 / p*

Baûle Valenrin appelle mains malheu-*

reufes celles entre lefqu elles la Ba-

guette Divinatoire ne tourne point.

C'eft pour leur concilier ce précieux

don , qu'il veut qu'on ait recour&aux

Vv iij
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afpe&s bénins Se favorables des a£.

très , fous lefquels il enfeigne de cou-

per la Baguette.

Comme cette obfervation du tems

où il faut couper la Baguette , fe peut

expliquer 8c foûtenir par quelque en-

droit , je vais donner icy les fept for-

tes d'afpects , fous lefquels il veut que
l'on coupe,autant qu'il eft poflible, les

fept Baguettes pour les fept métaux.

Chacun y aura autant d'égard qu'il

voudra. Ce qu'il y a de vray , c'eft que
l'Alleman tenoit ferme fur la née ef-

faré d'obferver certains afpects, pour

réuffir dans la recherche des métaux.

Il n'y a pas plus de fuperftition à

couper la Baguette pour les fources,

ôc les minéraux dans les mois de Juil-

let, Août, & Septembre, qu'il y en a

de couper le bois pour bâtir en un
tems plutôt qu'en un autre. Ce font

des obfervations faites par les anciens

fondez fur de longues expériences.
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I. VERGA LUCENTI.

Face du Ciel , fous laquelle il faut

couper la Baguette Divinatoire , pour
chercher l'or, les minières d'or, Ces

marcafïtes , la pierre d'azur, les talcs

dorez , la pierre folaire , 8c les autres

chofes qui font fous l'influence du
Soleil.

Vv m)
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2. VFRGA C A ND E N T E, b F O C O S A.

Face du Ciel, fous laquelle Hfaut
couper la Baguette Divinatoire , pour
chercher l'argent, les minières d'ar-

gents fes marcaiîtes , le criftal-de-ro-

clie , les diamans , les pierres lunai-

res. Se les autres chofes qui font fous

l'influence de la Lune.
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3. VIRGA SALIENTE, 6 SALTANTE.

Face du Ciel, fous laquelle il faut

couper la Baguette Divinatoire, pour
chercher le cuivre, les minières de cui-*

vre, fes marcafites , les émeraudes ,

les pierres , & les autres chofes qui

font fous les influences de Venus.
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4- VERGA BATTENTE , ô FURCltLA .

Face du Ciel, fous laquelle il faut
couper la Baguette Divinatoire, pour
chercher rétain > les minières d'é-
tain, le zaïn

5 les pierres, les miné-
raux & toutes les chofes qui fat
iousl influence de Jupiter.
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5. VERGA TREPIDANTE , Ô TRFMANTE

Face du Ciel , fous laquelle il 'faut

couper la Baguette Divinatoire , pour

chercher le plomb, les minières de

plomb , l'antimoine , les pierres 3 8c

les autres chofes qui font fous rin°

fiuence de Saturne.
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6. VERGA CÀDENTE, Ô INFERIORJU

Face du Ciel , fous laquelle il faut

couper la Baguette Divinatoire, pour

chercher le fer, les minières de fer,

êc tout ce qui eft fous l'influence dç
Mars»

%. vérga
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7. VERGA OBVIA , O SUPERIORE.

Face du Ciel , fous laquelle il faut

couper la Baguette Divinatoire, pour
chercher le mercure, le cinabre miné-
ral, les pierres, les minéraux , & tout

ce qui eft fous l'influence de Mercure.

Je diray icy que tout ces noms Ita-

liens ne renferment rien de myfté-

rieux, autant que je le puis compren-
dre par le teftament de Baille Valen-

tin > que je n'ay lu que dans une tra-

Xx
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duétion Françoifc ancienne , ôc afTez

obfcure. J'ay confideré que tous ces

noms différents ne viennent que des

divers phénomènes qui fe remarquent

dans le mouvement de la Baguette Di-

vinatoire. Car enfin on voit quelque-

fois un petit mouvement de trépida-

tion ', tantôt elle s'incline , & tantôt

elle s'élève, fur tout quand les métaux,

que Ton cherche font au defïûs de la

perfonnequi la tient. Lorfque les fu-

mées, des minières font fortes, on voit

quelquefois à fa pointe un petit volu-

me de corpufcules en mouvement, qui

a quelque raport tantôt avec le feu, ôc

tantôt avec la lumière. Ordinairement

elle fait de petits fauts fur les minières

de mercure : félon ces divers mouve-
mens on Ta nommée différemment.

Enfin Bafile Valentin , & i'AUeman
femblent préférer le bois de coudrier

à tous les. autres, pour en faire la Ba-

guette Divinatoire.

IV. Le P. Kirkerqui croit que fin-

çlinaifon de la Baguette vient de l'a-

dreiïè , ou plutôt de la fourberie de

eeluy qui s'ga feityiuy fubftituë une
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autre forte de Baguette Divinatoire

qu'on n accufera pas de n être point

naturelle. Il nous aprend à nous eri

fervir par trois expériences qu'il dé-

crit, qui font curieufes , &: qui dans

le fond ne différent pas beaucoup de

la Baguette ordinaire , comme on l'a

bien-tôt reconnu, en les comparant un
peu exactement.

Première Expérience.

Il faut faire une eipéce de petit bâ-

ton de quelque fel minéral,de la lon-

gueur de 3. ou 4. pouces *, Ôc l'ayant

joint au bout d'une baguette de quel-

bois que ce foit , on le fuipend en

équilibre avec un filet, en forte qu'il

fe puilï'e mouvoir facilement, ou -bien

on le pofè fur un pivot comme on fait

une aiguille de Bouftble. Si ce bâton

eft mis en équilibre fur un pot plein

d'eau falée, ou d'eau de mer, {bus

lequel il y ait du feu , il eft certain

que les efprits volatils du fel «'élevé*

veront en fumée 3 & s'attachant à la

partie du bâton qui eft d'un fel miné-
ral, la feront incliner parleur pefan-

teur vers la terre.

Xxii
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Il y â tout lieu de croire que le mê-
me effet s'enfuivroit , fi on pratiquoit

la même ehofe fur une minière de fel.

Seconde Expérience,

Si on fait une baguette comme
nous venons de dire, excepté qu'a la

place du petit bâton de fel minéral,

on en mettra un autre d'or : fi l'on le

fufpend pareillement en équilibre fur

un pot, où il y ait du vif -argent,

il eft confiant que le feu fera auflitôt

exhaler le mercure, lequel s'attachera

infailliblement au bout de la baguette

qui eft d'or j en forte que cette partie

fe trouvant chargée du poids du vif-

argent, ne manquera pas de s'incliner

aufïî-tôt.

Cette baguette s'inclineroit de mê-
me fi on la pofoit fur une minière de

mercure.

Il eft encore très - vray-femblable,

qu'en faifànt la même expérience avec

une baguette où il y auroit de l'ar-

gent a une extrémité , fur un pot dans

lequel on auroit mis de la mine d'ar-

gent bien réduite en poudre ) les cor-

pufculcs d'argent > qui s'évaporeroient
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de cette mille par le moyen du feu,

«'irôiént attacher à là partie de cette

baguette de même métail, <3c luy don-

rieroient la même inclinaifon par leur

jpefânteur , Se luy feroient perdre fon

équilibre.

Tout cela fe pafleroit de la mê-
me manière fur une minière d'argenr.

On doit étendre la même expérience

a toutes fortes d'autres métaux. On
voit fuffifamrnént que c'eft l'homogé-

néité\ ou la convenance des parties 3qu :i

fait que ces corpufcules métallique^

s'attachent à l'extrémité de la Baguet-

te qui eft d'un même métail.

Cette expérience fi belle fe prati-

que encore pour trouver les eaux fou-

xerrainés, en faifant des bagùettëfe

d'aune , ou d'autre bois léger , & po-

reux. Ce quiréurflit le mieux du mon-
de. Et je ne le dirois pas , ajo&tè iè

P.Kirker,y* je ne lefavoïs parma pro-

pre expérience* £hioâribn dioerèmy nifî

expérimenta A me fumpfo , iâ certdifc

tognovijfem. paa. 20 t. C eft la Nature
même qui nous a apris cette expérien-

ce fi agréable. Car ertiin ceux qui ènt
X x iij
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vu des minières, ont pu obfervcr que
les branches des arbres qu'on voit a

l'entour, fe courbent vers la terre ex-

traordinairement par le poids des va-

peurs minérales dont les feuilles font

chargées, comme d'une efpece de pe-

tite croûte tres-delicate. Et après tout,

chacun a pu mille fois remarquer que

les plantes ÔC les arbres qui croiffent

au bord des fontaines, Se des rivières,

.baillent d'une manière furprenante

l'extrémité de leurs branches vers la

furface de l'eau , parce qu'elles font

toutes imprégnées , Se furchargées des

vapeurs aqueufes qui s'élèvent con-

tinuellement. A peine peut-on faire

un pas fur la terre qu'on n'y trouve des

fujets d'admiration , & dignes de l'at-

tention des plus vaftes génies,s'il étoit

vray qu'on fît fouvent ufage de &
raifon

.

Troifîéme Expérience.

Il eft certain qu'il y a une fympathie

toute finguliere entre le fer , 8c le vi-

triol , qui fuit tous les autres métaux,

Ôc s'attache avec avidité au fer.

Ainfi en faifant une baguette de bois>
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dont un bout foit de fer , & en la fut-

pendant fur un vafe dans lequel on
ait mis du vitriol : on verra avec éton-

nement, dés que le feu mettra en mou-
vement les parties du vitriol 5 que le

fer perdra fa couleur ferrugineufe,pour

prendre celle du cuivre fi exactement^

qu'on croira qu'il fe fait là une tranf-

mutation métallique. Et de plus la

partie du fer devient tellement char-

gée des corpufcules du vitriol , que la

baguette fort de fon équilibre, 3c s'in-

cline avec précipitation dans le vafe.

Si l'on vouloit comparer exacter-

ment ces expériences avec ce que fait

la Baguette Divinatoire , on n'y trou-

veroit peut- être pas tant de différence

que beaucoup de gens fe l'imaginent.

Le mécanifme eft au fond tout le mê-
me. Et c'eft les mêmes mains de la

Nature qui a giflent par tout là. En ef-

fet les vapeurs chaudes , 5c feches qui

fortent des minières de la terre, ne pé-

nétrent- elles pas facilement la Ba-

guette Divinatoire , de ne la chargent-

elles pas d'afTez de corpufcules miné-

raux pour la faire bailler \ Et pouquoy

Xx iiij
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cela n'ardvera-t-il pas entre les mains

d'un homme,comme cela arrive effe-

ctivement a Tëgard des plantes, & des

arbres qui font au bord des rivières a

ou à lentour des minières dont lê%

branches fe courbent fous le poids des

vapeurs minérales , ou aqueufes \ au

contraire nefemble-t-il pas que cette

inclinaifon fe doit plutôt opérer entre

les mains d'un homme ? Car la chaleur

des mains pénétrant la baguette , 8C

mettant déjà toutes (es parties inté-

rieures en mouvement, luy donne une

•diipofition plus prochaine à fe mou-
voir , à fe tordte, à s'imbiber des cor-

pufcules qui s'exhalent de la minie^
re, ôc à s'incliner fous leur poids.

Et fi la Baguette n'eft pas fourchue,

Se qu'on la porte en équilibre , comme
quelques-uns font jn cft-il pasvifible,

que rinclinaifon fe fera encore beau-

coup plus facilementlLeP.Kirker fe-m*

ble en demeurer même d'acord , lorf*

qu'il dit qu'il ne peut pas concevoir,

comment une baguette qui n'eft pas

portée en équilibre , puiiie recevoirii

Jttomtement l'impreilion <iss vapeur*
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métalliques : fi qu'idem fieri non pojfe

puto, ut virgét non aquilibratét 3 fed vio-

lenter torfiz latentia métallo, tantam 3 &
tam fnbitaneam vim imprimant. 2Mpin-

dm fubtermn. lih. i o.fecJ. ?. cap. 7.pag.

20 0.

Je ne fay comment il s'eft pu faire,

que le P. Kirker qui a aporté une fi

grande, & fi louable diligence à s'inr

former de tout ce qui concerne l'ufa-

ge de la Baguette, ait ignoré que beau-

coup de perfonnes ne s'en fervent >

qu'en la tenant en équilibre fur le dos

de la main. Mais fi on comprend bien

une fois qu'elle peut être mue par les

exhalaifons des minières, quand on la

tient fufpenduë en équilibre , il ne
fera pas difficile avec un peu d'atten-

tion , de comprendre qu'elle le peut

auffi être , lors quelle eft fourchue

,

de qu'on en tient les deux branches

dans fes mains. Car enfin il paroît

très - intelligible que les parties inté-

rieures de la baguette étant mifes en

mouvement par les corpufcules de la

tranlpiration infenfible , le moindre

choc des vapeurs métalliques fur
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la Baguette y doit produire un mou-
vement très- fenfîbic. Ainfi les trois

expériences précédentes font fort pro-

pres pour nous conduire à la décou-

verte dumécamfme de la Nature dans

ce qu'il y a de plus fecret, & déplus
merveilleux dans les effets de la Ba-
ffuette Divinatoire.

Puis qu'on prétend que la Baguette

Divinatoire eft utile pour la décou-

verte des trefors cachez en terre , il

faut dire pourquoy elle s'incline def-

fus fi fenfiblement. On fait qu'il s'é-

lève du globe terreftre des vapeurs 3 8t

des exhalailons : nous avons vu dans

la page 1 8 S. comme M. Browne dit

qu'il fe trouve des vapeurs , 3c des fu-

mées trés-grofliéres fur les puits y Se fltr

les fijfes creufées perpendiculairement

en terre : mais voicy pourquoy il y en

a plus là qu'ailleurs.

Si nous confidérons un puits com-
me un cylindre , dont le fond eft la

bafè > ôc dont la hauteur également
ronde eft la longueur , il eft aifé de
fuputer combien un puits profond d^e

vingt piedsj <k qui a quatre pieds de
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diamètre , doit exhaler plus de matiè-

re fubtile qu'un efpace circulaire à rafe

terre de quatre pieds de diamètre. Car
ce cercle de quatre pieds de diame-
t-re n'aura que~n pieds y- d'étendue

en fa furface i & le puits tant en fa

baie, qu'en fa hauteur ronde contien-

dra une étendue de 264. pieds en fa

furface : c'eft-à-dire, 252. pieds plus

que Tefpace circulaire qui n'eft qu'à

rafe terre. De manière qu'il doit tor-

tir d'un puits de vingt pieds de pro-

fondeur , 8c de quatre de largeur ua
volume de vapeurs qui aura 252. par-

ties : pendant que la furface circulaire

n'exhalera que 12. parties. -7 Ainrrplus.

la foiîé que l'on a creufée, pour met-
tre un trefor, eft profonde , & plus il

s'en élevé de vapeurs ; car quoy qu'on

ait remis la terre, il faut plufieurs fié-

clés avant qu'elle foit dans le mémo
arrangement où elle étoit auparavant

par l'iiiftitution de la Nature. Je no
compte point ce qui fe peuxexhaler

des métaux3qui font d une matière fort

cranfpirable.
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Chapitre XVI.

Vinclinaifon de la Baguette Divi-

natoire fur les eaux > fur les mé-

taux y & fur les pas des crimi-

nels y ne vient point du démon.

Cette divination , n'a nul raport

avec la Rabdomancie.

IL faut commencer ce chapitre par

un avertnTement de la dernière im-

portance , &: qui ôtera à nos ferupu-

îeux un voile fous lequel ils fe ca-

chent avec une extrême complaifan-

ce, parce qu'ils croyait qu'il leur

fait beaucoup d'honneur. Ils témoi-

gnent même avec affectation qu'ils ne
font point du parti des Naturalifles ,

& qu'ils fetiennent de celuydes/cra-

•puletix y Se cette diftin&ion paroît

dans leur lettre inférée au Mercure 9

par les caractères différens dont ils ont

fait imprimer ces deux mots» comme
s'il y avoir un gAnd mérite à être

[crufuleux , & de la honte à être natu-

mlifie s de comme s'ils rendoient un
grand
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grand fervice à la Religion d'attribiïeî

au démon 8c à la magie criminelle,

l'inclinaifon de la Baguette Divina-

toire.

Il faut leur aprendre que ce n'eft

pas moins travailler à la gloire de la

Religion de raporter cet effet au mi-
niftére de la Nature : &: ils en con-
viendront, pourvu qu'ils regardent la

Nature , non point en Philofophes

Payens, mais comme j'ay déclaré, qu'il

la falloit coniiderer ., page 63. e'effc

à-dire, en la prenant pour les loixgé-

nérales du mouvement que le Créateur

a établies , &félon lesquelles il gouver-

ne tout Cunivers* En ce fens la Natu-

re eft allez bien nommée pai quelques-

uns , la fille de Dieu , le bras de Dien*

la force de Dieu, la voix d? Dieu,

%.EOT $i)NH. La Nature en ce fens

peut être bien apelée par Sénéque,

Dieu } ou la raifon de Dieu qui foutient

le monde , & qui le retient dans l'ordre

çfr l'harmonie que nousy admirons*Qu d

efi enim aliud ISfatura 3
quam Dsus çfr

T>ivina ratio toti mundo , & parttbm

ejm infermi Uk* 4* àe Benef cap, $,

Y y
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La Nature félon ce fens efl ce que
M. Gailendi nomme fî bien la Provi-

dence générale de Dieu , qui veille

8c qui prefide dans le monde, com-
me un Pilote dans fon navire ', com-
me un Maître de mufïque dans un
concert *, comme un Père dans fa fa-

mille ', comme un Général dans une
armée 5 & comme un Roy dans un
Etat. lib. 4* Phyfic. fett. i. cap. 6.pa<r.

323» tom. i. Enfin félon ce fens, quoy-

que les noms de parti 8c de fecïe

foient toujours odieux , j'ofc me pro-

mettre que les Phyficiens de Lyon
qui ont expliqué par les loix de la

Nature les Phénomènes de la Baguet-*

te , fe verront impofer le nom de Na->

turahftes fansbeaucup de chagrin. Et

comme ils font fagcs > ils fe garderont

bien de nommer Démgniftes ceux qui

perchent le démon fur la Baguette ,

pour la faire tourner.

I. Je croy qu'un Philofophe Chré-
tien doit dans l'explication dès Phé-
nomènes furprenansde la Nature, imi*

ter ce que font les Théologiens dans

l'explication des endroits obfcurs de
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l'Ecriture Sainte. Or comme ils ne

recourent jamais au fens mvftïcjuc

,

tant qu'ils peuvent s'en tenir au fens

littéral^ fans rien fupofer qui blefle

les notions ordinaires des hommes >

je voudrois de même que les Philo-

fophes ne raportalfcnt jamais à des

Voyes furnaturelles tout ce qui fe peut

démontrer par les loix de la Phyfi-

que.

Dans le cas de la Ba'guette , il n'y

a. nulle néceilité , pour expliquer Ton

mouvement fur les fources , fur les

minières , fur les tréfors cachez , de

fur la trace des criminels , de faire pa-

roître le démon fur la fcéne. Si Ton
veutapeler tfprits les petits corpufcules

des vapeurs , des exhalaifons, èc de la

tranfpiration , à l'exemple de plufieurs

Phyficiens qui les nomment ainfi à rai-

fon de leur extrême ténuité , je con-

fens qu on aceufe les efprits d'avoir

part au mouvement de la Baguette.

Si à l'exemple de quelques autres ils

veulent apeler la Nature démon , nous
confentirons qu'ils publient que le dé-

m@n s'ea mêle.

Yy ij
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Mais fî par démon ils entendent cet

efprit ennemi de Dieu 6c des hom-
mes, précipité dans l'abyme avec .les

Anges rebelles , je ne fay comment
ils l'entendent : mais je diray franche-

ment que leurfyftéme eft infiniment

plus compofé , de moins intelligible ,

que celuy qui j'explique par les ioix

générales du mouvement l'inclinaifon

de la Baguette. C'eft bien-tôt fait de

dire que c'eft le démon •, mais ils ne le

peuvent jamais prouver clairement.

Ainfi ils nous difent certainement des

chofes qu'on ne peut croire fans fe fai-

re violence.

Ils nous allégueront peut-être qu'ils

fie peuvent pas concevoir comment
cette inclinaifon fe pourroit faire na-

turellement» Je fuis perfuadé qu'ils ne
comprennent pas cela effectivement.

Je les en croy fur leur parole : &je
ne confeille pas à perfonne d'en dou-

ter un moment. Mais pourquoy s'i-

maginent-ils qu'il n'y aura point

d'homme au monde qui puiffe expli-

quer un effet qu'ils ne comprennent

.pas. En vérité cela eft admirable. Un.
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bon Philofophe ne décidera pas fi brus-

quement : il ne dira que ce dont il

a une idée claire &: diftin&e \ de for-

te que tout au plus , s'il ne comprend
pas que la Nature puifïe produire un
tel effet , il n'en dira pas davantage :

de comme je fuis bien afluré qu'il n'au-

ra jamais une idée claire Se diftinde,

qui luy répréfente le démon agitant

la Baguette, il ne fe portera jamais

à foûtenir qu'il y a de la diablerie. Il

ne dira pas , comme on a dit depuis

quelques jours: Pour moyje croj tous ces

moyens diaboliques , non feulement far
raport a la découverte des voleurs 3 des

chofes dérobées , des bornes d'un champ,

maïs encore a celles des eaux & des mé-

taux, je prétens que la caufe ne

peut être que le démon, pag. 4-9. d%
' Mercure de fanv. 1693.

Le P. Malebranche qui nous a dit

ailleurs que la vérité ne fe trouve

prefque jamais qu'avec l'évidence , ôc

que l'évidence ne confifte que dans

la vue claire & diflwble de toutes les

parties <& de tous Us raports de l'cpjet

qui font nécejfaires , pour porter un ju*

Y y iij
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gement AJfurê\ nous défend en même
tems conféquemment de croire que
l'inclinaifon de la. Baguette fur les

eaux, fur les métaux , & fur la tra*

ce des criminels > foit diabolique, Se

non pas naturelle. Il n'y a rien déplus

beau que cette excellente régie qu'il

donne, pour éviter l'erreur. Je fou-

haitterois non feulement que tous les

hommes la fuffent , mais encores qu'ils

ïéglaflent par elle tous leurs jugemens?

La voicy comme elle eft dans le chap."

1. du I. Livre de la recherche de la vé^>

rite y pag. 17. On ne doit jamais 3 dit-

il , donner de confientement entierqu aux
propofitions qui paroijfent fi évidemment

vrayes , qu'on ne J>uijfe le leur refufer,

fans fentir une peine intérieure , & des

reproches fecrets de fa raifon.

Certainement a s'en tenir a cette

admirable régie , on ne croira point

que le mouvement de la Baguette foit

diabolique, & non naturel. PourquoJ
cela 1 Parce qu'il faut auparavant avoit

CQnnu clairement 8c diftinctement tou-

tes les caufes naturelles qui peuvent

avoir quelque raport à cec effet j ôC
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il faut être aflûvé par l'examen qu'on

en a fait, qu'aucune de celles qu'on

a paflees en revue , n'y ont point du
tout contribué. Franchement j'avoue

qu'après ce travail & cette étude qui

ne demande pas un efprit médiocre,

un homme s'eft aquis un droit incon-

teftable de décider fi le mouvement
de la Baguette eft, ou n'eft pas un
effet naturel. Qnpyque les ténèbres

de nôtre efprit , de la majefté , pour

parler comme Pline, fous laquelle la

Nature a voilé fes myftéres, nous doi-

vent toujours empêcher de prononcer

jamais il déciuvement fur bien des

chofes.

Nous ne devons pas mefurer l'éten-

due du pouvoir de la Nature par les

bornes étroites de nôtre intelligence.

Ceferoit fans doute une mauvaife con*

féquencede dire: Je ne conçois pas,

comment cela fe peut faire ) donc ce-

la n'eft point naturel*, donc il y a de
la diablerie. Il y a même beaucoup

à dire à ce raifonnement j puifqu'on

y fupofe pour principe , que l'on

comprend tout ce qui eft naturel :

Y y iiij
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en quoy certainement on fe trempe
fort -, car il y a , dit Pline , beaucoup
de chofes cachées dans le fein de là

Nature , qu'il ne nous eft paspofîible

de pénétrer. Natttra verb remm vis ar-

que majeflas in omnibus momentis fide

caret, hift, nat. Ub. 7. cap. /.

Les Philofophes ont-ils jamais biee

expliqué les raifons du flux & reflux

de la mer? Ont-ils démêlé comment
un enfant devient marqué des rieurs

& des fruits que fa mére-a defirez d'a-

voir > durant qu'elle le portoit dans

fon fein? Conçoivent-ils pourquoy l'ai-

mant & l'aiguille de bouflble déclinent

du Septentrion tantôt vers l'Orient,

êc tantôt vers l'Occident! Ont-ils une

idée bien claire & bien diftincte pour-

quoy l'aimant repouffe par un pôle le

fer qu'il avoit attiré par l'autre 1 Sa-

vent-ils pourquoy certaines fontaines

fe tarifent en tems de difette ,& pour-

quoy d'autres coulent plus que de cou-

tume en tems de fertilité de d'abon-

dance } Pourquoy ?
quand un père ou

une mère de famille meurentJes abeil-

les meurent auffi , ou bien quittent
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leur ruches ôc la maifon ? Pourquoy
il s'élève des vents & des tempêtes *

quand il arrive qu'un malheureux de-

fefperé fe fert de bourreau à luy-mè-

me ? Pourquoy les rieurs dont on or-

ne les fenêtres ôc les cheminées , fe

flétri (lent, Ôc meurent à la mort du
maître de la maifon > Pourquoy les

playes d'un homme empirent , & de-

viennent plus douloureufes par l'ap-

proche d une perfonne qui a été mot-
duc d'un chien , ou de quelque fer-

pent ? Pourquoy les playes d'un hom-
me aflaiîlné fe rouvrent à la préfence

du meurtrier ? S'il eft vray que tous

ces effets ôc une infinité de fembla-

blés foient auiîi réels que Camerarius »

Fromann , Gafpar Arejes ôc Pline le

difent.

Quoyqu'entrc plusieurs de ces ef-

fets merveilleux qui font raportez par

les Phyficiens, il y en ait quelques--

uns de fabuleux , ôc qui ne fe foûtien*

nent que par la fotte crédulité des ef*

prits fimples , lefquels n'examinent ja-

mais rien*, on ne laifTera pas de de-

meurer d'accord qu'il y a un trés-grançl
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nombre d'effets purement naturels ï

que ceux qui ont le plus étudié la

Nature, n'ont jamais pu expliquer ,

êc qu'on feroit pourtant ridicule d'at-

tribuer au démon. Jpuamplurimi , dit

Galpar Arejes '. natura adyta

&abditA wvefligare contâtfunt:quorum

caufas melli quantumvis àjfîduo ftudi$

weeuptâi inveniri potuerunt* Campus

Elyf J^u&ft.jucundar. Jguœft* S 3 • p*g*

•894-

C'eft donc une injuftice d'attribuer

a la magie des effets > dont on ne
comprend pas le mécanifme. Accu-

fons la foibleffe de nôtre efprit ,

plutôt que de nous en prendre à la

Nature? Croyons-nous quelle n'agif-

fe jamais qu'à découvert & fenfible-

ment? Faudra-t-il qu elle employé tou-

jours des agens vifibles & palpables,

pour que nous luy confervions l'hon-

neur d'un prodige 1 Dés qu'elle fe dé-

robera à nos fens, faut-il qu'elle foit

expoféc à la cenfurc de nôtre efprit?

Tout ce qui nefe fera point fous nos
yeux , fera-t-il toujours fait par le dia-

ble 5 N'y a-t-il que le démon qui foit
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un agent învifible ? N'y a-t-il point

auili de petits corpufcn es qui peuvent

fe porter invifiblement de l'agent fur

le patient, ôc joindre par un contact

phyfique deux corps qui paroiifent

définis aux yeux, de éloignez l'un

de l'autre 2 Combien les Machini-

ftes font-ils de chofes par leur art ,

qui nous parohTentdes enchantemens,

éc que nous ne comprenons point?

I Combien à plus forte raiion la Natu-

re fera-t-eile des chofes qui nous fur-

paflént infiniment davantage } puif-

qu'elle eft , comme dit Ci bien Galien,

le plus habile ouvrier qui foit dans le

monde? Aynjoç ùn/jM^pyç $v<nç.

La Nature , ieion Barthoîin , de

natur. mirahilib. pag.72. eftunaby-

me qu'il ne faut pas fonder feulement

5ar le miniftére des fens j ce font des

uges fubaiternes dont la juridi&ioti

cft trop bornée , pour juger de l'éten-

due de fon pouvoir. Quand nous don-

nons l'eiprit pour guide à nos fens »

combien nous arrive-t-il encore fou-

vent de demeurer court fur quantité

d'effets qui fe préfentent tous lesjours?
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Et après beaucoup de travail & du-
plication d'efp rit, il faut bien quel-

quefois nous contenter d'expliquer

par analogie plufieurs effets que nous

ne faurions déveloper précifément par

eux-mêmes? Le grand Scaliger n'a-

voit pas tort , quand il fe recrioit , je

croy que c'eft contre Cardan \ Toy»
qui fais le favant , dis-moy bien clai-

rement ce que c'eft qu'une de ces

pierres dont tu trouves tant fou*

tes pas } Die mihi formam lapais > cjpiï

tamen cjHotidie ttiis obverfatur ocuUs >

& Phyllidœ folus habeto ?

Je diray à ceux qui attribuent au Dia-

ble la caufe du mouvement de la Ba-

guette, ce que Van-Hclmont diibitfur

un fujet à peu-prés iembiable. Vous
avez beau déclamer, &c vous armer du
fpécieux prétexte de combattre la fu-

peftition y vous nefauriez rendre cet-

te pratique fufpeéfce auprès de s perfon-

aes qui raifonnent. Comment voulez-

vous qu'il y ait de la fuperftirion dans

un ufage où Ion n'employé ni pa-

roles , ni cérémonies , ni figures §

ai cara&éres y ni Yaines obierva -

tions ,
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tions -, ou l'on ne prend point d'heu-

res affectées , ou l'on ne prophane
point les chofes faintes s enfin où
l'on n'exige ni tour d'imagination , ni

foy , ni confiance , ni intention , ni

confentement , ni circonftances , ni

rien autre chofe qui puifîe marquer
qu'on invoque le fe cours du démon ?

Mais , dit-on , il y a un patte tacite

avec cet ennemi du genre humain »

voilà , dit Van - Helmont , le dernier

retranchement des ignorans.Voilà l'an-

cre qu'ils embralïent fortement \ parce

qu'ils ne croyent pas qu'on les puiiTc

retirer de là aifément. Ils n'oferoienc

pas dire que tant de perfonnes d'hon-

neur, èc de piété même , à qui la Ba-

guette tourne fur les eaux , & fur les

métaux, foyent affez miferables pour

renoncer aux vœux de leur bâtéme, 8C

pour s'engager au démon par un con-

trait exprés , & formel } on ne les eu

croiroit pas ; la calomnie feroit trop

grcfliere , mais il eft bien plus doux
d'infirmer, que c'eft une convention de
vieille datte paflee par quelque fec*

icrat avec le démon qui s'eft engagé
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que, quand il le trouveroit bon, il fe

percheroit fur la Baguette, &laferoit

fçrvir à indiquer les eaux , &c les mé-
taux. C'eft en effet quand il le trouve

bon : car après tout la Baguette tour*

ne a peu de gens j a h peu , qu il paroit

bien que le diable ne prend pas grand

plaiiir à ce petit manége-ià , où qu'il

n'efi: plus il avide de la perte des hom-
mes', puifqu'il n'en eftguércsqui ne
voulurent avoir cette faculté. Et tel

peut - être la décrie , qui a reconnu

^vec chagrin après plufieurs eifais,quil

en eft malheureufement privé. Ce font

là en effet des pauvretez , qu'il ne faut,

pas réfuter ferieufement.

Difons pourtant encore à ces gen»

la, qui fe glorifient de leurs fcruyules*

de prendre garde en condamnant û
précipitamment comme diabolique un
effet Ci rare Se Ci iurprenant , de ne
point touit-à-Ia-fois faire honneur au
démon, & injure a la nature j ce qui ne
feroit pas un égarement Ci petit qu'on

îe pourroitjuger, Cet eiprit de fuperbe

voit avec plaifir brûler fur fes autel?

ftn encens qu'une main brute , & iàcri-
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lege enlevé de deflus les autels du
Dieu vivant. Ne donnons donc point

au démon la gloire des miracles, que
Dieu opère par lcminiftéredela Na-
ture , c'eft-à-dire , par les loixgénérales

du mouvement qu'il a établies,&filon

lefcf celles il gouverne tout l'Univers.

Mais pour les bonnes âmes , dont oit

parle dans la lettre , èv qu'on veut in-

timider j nous leurs dirons , que Dieu
n'a pas voulu nous lailler incertains

furie parti que nous avons à prendre

dans ces fortes d'occafions. Les Théo-
logiens en expliquant les fenîimens de

l'Eglife , nous ont donné des règles >

qui nous mettent en leurété , de qui

nous rendent inébranlables aux criail-

ries des ignorans. Voicy les marques

qu'ils. nous ont laifïees pour reconnoî-

tre s'il y a de la fuperftition, ou quel- '

que pacle implicite dans une pratique.

Il ja 3 difent les Théologiens,*/» pœùle 9

Çr de lafuperftttten, tontes les fois qu'on

ïfi
bien Âffurê que l'effet qui paroîtfar-

trenant, pajfe lesforces de U Nature 3 &
^u on n'en peut démêler le mécanifme en

nmnnt manière jfur toutfipourproduire

Zz ij
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cet effet on A recitédes paroles inconnues>
barbares, faujft's , apocriphes , abfurdes ,

eu tirées de lafainte Ecritare y& des priè-

res de l'Egltfe : fi
on a ga^dé certaines

cérémonies ou observations Juperflues ,

indifférentes, efr qui nont nul raport avec

ïeffet que Ion en attend ; fi on choifit

certains jours de Fîtes, ou certainesper-

fonnes , à l'exclufion de toute autre . S.

Thomas 22. quœfl. 06. art. /. & 2.

Alors il n'y a point de doute qu'il n'y

ait pacte, de fuperftition.

Il eft donc certain qu'il n'y a rien

dans l'ufage de la Baguette Divina-

toire, qui rcrTente le moins du monde
le pacte ou la fuperftition > puifque

loin d'y mêler des paroles, des cérémo-

nies , des figures , 6c des obfervations

Vaines , inutiles , 8c qui n'ont vinole-

xnent nul raport phyfique avec les ef-

fetsjon a la dernière horreur de tout ce

*}ui en peut avoir le moindre air, &on
<ieclare que tout ceux qui fe mêlent de
tels actes méritent de périr aveejan-

nés, Membres, &: Simon le Magicien.

1 1. Mais nous ne fommes pas crico-

fc hors d'affaire : nos gens aux ferupu-



de la Baguette Divinatoire. S4S
les , difent que l'ufagc de la Baguette

pour chercher les eaux, & les métaux,

eft la même chofe que la Rdhdomancie

condamnée par l'Ecriture , &: par les

Pérès de l'Eglifc. Quoy qu'il n'y ait

aucun bon fens dans cette prétention,

il ne faut pas laifler de l'examiner» 8c

d'y répondre.

Nous voyons dans le chapitre xxi.

d'Ezécliiel une fuperftition du Roy de

Babylone, qui fe trouvant à l'entrée

de deux chemins dont l'un alloit à

Jérufalem Métropole de la Judée, &C

l'autre vers Rabbath Métropole des

Ammonites -, de ne fâchant lequel il

devoit prendre , il voulut que le fort

décidât la choie. C'eft pourquoy il

mêla fes flèches, les jetta en l'air , afin

de voir de quel côté elles tomberoient.

S. Jérôme ajoute que ce Roy n'ofoit

de luy même entreprendre le (îége de

Jérufalem, parce qu'il favoit bien que

185000. Aflyriçns qui l'afîiégeoient , y
avoient été tuez en une nmt. Enfin la

Providence de Dieu permit que les

flèches le déterminèrent à aller contre

Jérufalem » après s'en être encore afluré

Zz iij
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far deux autres fortes de divinations:!

Stetit rex Babylonis in bivio , in capite

âuarttm viarum 3 divhiati&nem cfpt&-

rsns^commtfcensfanttcU, ..... Aâdex-*

teram ejm fafta eft divinatïo fuper je-

yufalem. f. 2 1 . 2 2 .

Il faut avoir l'imagination bien vi-

ve , pour trouver là ce qui fe pratique

dans la recherche desiources,& des mi-

nières avec la Baguette de coudrier.

On la trouve encore dans ces paroles

du Proféte Ofée : Populm mem inligno

Jko interrogàvit) & hacutiu ejus annun-

tiavit ei. cap, tv. f. 12. Je fay bien

que cette divination des Payens efl

condamnable *, je fay bien que S. Jé-

rôme l'appelle p&Cihiuuajnila* , je fay bien

que Theophilacle décrit autrement

que S. Jérôme cette manière de devi-

ner, 8c que les interprètes ne convien-

nent gueres enquoy précifément con-

fîftoit cette divination -, mais je fay

bien encore que cela n'a nul raport

ni de prés ni de loin avec la Baguette

dont j'ay parlé jufques icy. Et route

l'érudition que l'auteur de la z. lettré

|nife au Mercure de Janvier. i6?$.à faie
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paroitrc fur les verges, eft une chofe de
pur ornement. Que fait tout cela?

Les Magiciens d'Egypte, & plufîeurs

autres avoient des bâtons quand ils

s'occupoient a leurs myftéres diaboli-

ques : ils avoient (lins doute anilî des

bonnets : donc il ne fera plus permis

de porter ny de bâtons , ny de bon-
nets? Cette conféquence eft outrée.

Si je voulois a mon tour, jeraporte-

rois en combien de façons différentes

les Interprètes nous difent que les

Orientaux fe fervoient de bâtons pouf

laRabdomancie. Mais que feroit tout

cela à la queftion préfente?

Cette Rabdomancie étoit pratiquée

à la vérité par les Germains *> comme
le raporte Tacite : Ils font 3 dit-il,jW
addonneZ aux augures , & aufort , &
n'y obfervent pas grande cérémonie. Ils

coupent une branche de quelque arbre

fruitier en plufieurs pièces •> & les mar*

quent de certains caractères , puis les

jettent a tavanture fur un drap blanc :.

alors le Prêtre^ ou le père de famille le-

vé chaque brin trois fois après avoirprit*

les Dieuxj& les interprète fslon les mur*

Z z iiij
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ques ejHil y a fahes.Tdcit. de @ermdm'e*

Voilà une Rabdomancie qui n'eft en
rien femblable à celle de Nabucho-
donofor. Scrabon , lïb. /j. répréfente

encore autrement celle que les Per-

fes pratiquoient. Patilm Venetns Ub. /.

43> Nous en raporte une autre toute

différente qui eft en ufage parmy les

Tartares. Les Algériens dans la Barba-

rie en ont une autre qui ne convient

pas plus avec celle des Babyloniens.

Mais quand tous ces peuples aveugles

6 fuperftitieux conviendroient dans

l'a manière de deviner par le bois,

quel raport cela aurait-il avec la re-

cherche des lieux , où il y a des fources

d'eau ou des-métaux. La Rdbdoman-
cie eft proprement un fort que l'on

confulte 3 pour connoître à laquel-

le de deux entreprifes on Te détermi-

nera. Nabuchodonofor avoit deflein

d'attaquer Jerufalem & Rabbath \ mais

il ne favoit pas par laquelle des deux

ii devoit commencer. Il jetta au fort,

qui décida qu'il falloit attaquer Je-

rufalem. C'cft même le fens de l'Hé-

breu , C3Dp ODpb quiriîgnifie chsrcbcr
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en devinant par fort , comme ceux qui

devinent par leurs boutons , s'ils fe-

ront, ou ne feront pas une chofe. Mais
il n'y a rien de fcmblable dans l'ufa-

ge de la Baguette de coudrier : on
conjecture parfon mouvement qu'il y
a de l'eau en un endroit fous terre >

comme on juge par le mouvement d'un

Hygromètre % qu'il y a des vapeurs

aqueufes dans l'air,& que conféquenv*

ment il y aura de lapluye.

Ammien JVlarcellin donne encore un
tour tout autre à la Rabdomancie des

Alains : Ils devinent^dit-il» ^''avenir d 'u~

ne manière merveilleufe : les femmes
coupent des veraes bien droites ; ce qu'ils

font avec des enchantemens fecrets , &
a certains tems marque 1? bien exactement

Ils connoiffsnt par ces verges ce qui doit

arriver. L. 3 1 .

Or à l'égard de la Baguette on a déjà

dit qu'on la peut faire de toute forte

de bois , la couper en tout tems , (ans

bénédiction ny enchantement *, &quc
il quelques miférables pratiquent quel-

que chofe de femblable , on en a toute

l'horreur pojlible P 3c on confent dé
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bon cœur qu'on leur faiTc fentir tous

les châtimens dont les Juges Ecclefia-

ftiques, & feculiers ont coutume de

punir ces fortes d'impiétez.

L'Auteur de la deuxième lettre infé-

rée au Mercure ne paroît pas meilleur

hiftorien que Philofophe. Il dit que
les Allemans n'avoient pas connoif-

fance de la Baguette métallique avant

que les Suédois vinlfent en Allemagne
fous la conduite de Guftave Adolphe
Roy de Suéde, qui vers l'an 1630. pa(ïa

en Allemagne , dont il conquit les

deux tiers en deux ans ôc demy , dé-

puis la Viftule jufqu'au Danube & au
Rhin. Ce furent les Suédois, dit-il, qui

prirent aux jillemans vers le commen-
cement de ce fiéele- cy Vufige des verges

dans les divinations , ou plutôt qui leur

en rafraichirent la mémoire, car Tacite

mous ajfure que leurs Fères qui en fa-

'Voient bien d'autres , avaient déjà été

faits depuis long-tems a ce pttit jeu des

Baguettes -page 2 54.ll y a là deux cho*

£cs faufTes

.

i° Il n'eu: pas vray que les SuedoU
tjent apris Vufage de la Baguette Di-
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vitiAtoirc dftx Ail'mAns vers l'an 163 o\

puifque Bafile Valentin Bénédictin-

Alleman qui vivoit vers Tan 1490. a

employé fept chapitres de Ton Tefta^.

ment à expliquer l'ufage de cette ad-

mirable Bagnetce ?dont il parle comme
d'une chofe très- publique parmy les

minéraliftçs de l'Allemagne.

r z° Il n'eft pas vray non plus qu'il*

en Ajent rafratchy U mémoire alors ;

puifqu'on verra dans tout cet ouvrage
pluiieurs auteurs Allemans qui ont
parlé , &: philofophé fur cette Baguet-

te dès le commencement du Iiécle

paflé ; c'eft à dire, unfiécle avant que
le erand Guftave vint ravager l'Empi-

re. Je citerois bien une trentaine de
Philofophes Allemans qui ont parlé

de la Baguette long-tems même avant

que le Roy de Suéde fût au monde,
Lefeul Gsorgim AgrïcoU fi connu patf

ion grand ouvrage , de re metalUcâ »

qui fut publié l'an 1550. en traitte corn*

me d'une pratique ailes ordinaire par-*

mi les Allemans.

III. Quand je dis qu'il n'y a nulle

fcperftition dans l'ufage de U Bague*.
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te Divinatoire, tel le que je l'ay répré-

fentée,je ne nie pas pour cela que des

fcélérats ,.--& des impies n'y punTent
mêler quelquefois des circonftances

trés-mauvaifes. Il n'y a que trop de
fuperftitieux dans le monde \ &c il me
feroit facile de prouver que la Baguet-

te a eu des corrupteurs qui en faifoient

un ufage trés-criminel , en y mêlant
des cérémonies,^: des paroles faintes :

C'cft une impiété dont elle ne tire nul-

le vertu ', mais il y a des gens fi cor-

rompus , qu'ils gâtent tout ce qu'ils

touchent.

Selon M. l'Abbé Furetiereles fbr-

ciers font grand cas d'une branche

de coudrier ; je n'en fay rien : mais je

fay certainement qu'il n'y a nul for-

tilege à s'en fervir dans les bornes de
la Nature, où j'ay renfermé fon ufage.

Je ne doute pas pour cela,qu'il n'y ait

desforciers*, quoyque je fois perfuadé

qu'ils font fort rares , fi on entend par

forciers, ceux qui ont renoncé leur bâ-

tême pour s'engager par contrat avec

le démon. Ils font rares encore une

fois : mais cependant il y en a. Et

l'hypotéfe
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l'hypcîtéfc de ceux qui n'en veulent

point reconnoître, 8c qui nient que les

diables fc communiquent fenfibiement

aux hommes , jette dans des embarras

,

dont on ne fauroit fe tirer de bonne
grâce, M. Van-Dale dans fon traité des

Oracles eft paiTé dans un tel excès,

qu'il loutientque le démon n'a jamais

f>arlé par les Oracles. Il aceufe tous

es Pères de l'Egliie de ne s'être pas

voulu donner la peine de raifonner

exactement *, d'avoir trop facilement

accordé aux payens qu'il y avoit des

démons dans les Oracles , àc de n'a-

voir pas bien connu les vrays intérêts

de la Religion Chrétienne. Voilà qui

eft bien cavalier , pour ne pas dire,

bien impie. Doit-on parler ainfî des

plus grandes lumières du Chrifti anil-

ine, &dcsfavans maitres de tout le

monde Chrétien J Par le même tour

d'eiprit , M. Van-Dale dit : nous n'ac-

cordons pas que tout ce que pratiqua la

Pythonijfe d'Endor en faveur de Saùi

fût au dejfus de la Nature, & une ope-

ration de la maqi?^ & du démon, Touj
les Pères de TEglife ont pourtant crû,

AAa
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que c'étoit un effet de la feience noi-

re de la nécromancie. Et il n'y a là-

deifus dans l'Eglife de Dieu que deux
partis. L'un foutient que c'étoit vé-

ritablement Tarne de Samuel ) & l'au-

tre dit que c'étoit un démon qui con-

trefaifoic le faint Proféte. Mais ort

n'a jamais douté qu'il n y eût là de-

dans de la diablerie : (i on en excepte

quelques rêveurs de Rabbins , &c en-

tr'autres le Rabbin David Kimhi , à

qui M. Van-Dale eft redevable de Ton

fyftéme , qu'aucun Chrétien, que je

fâche , n'avoit jamais fuivi. Ce Rabbin
s'efl imaginé que la Pythonifle avoit

fait-là une mafearade , où elle avoit

habillé un homme en Proféte. Mais il

faudroit qu'elle luy eût auiïi donné
l'eiprit profétique -, car cet homme
maîqué profétifa dans la dernière

précifion la ruine de Saùl ôc de fa fa-

mille. Voicy laprofétie: Fohtcjhoj vêtes*

Adrcffezj-VQWS à moyivmfque le Ssigneur.

iio tts a abandonné ? Le Seio-nettr

whs traittera comme je vonsl'ay dit de

fa part,. II déchirera vôtre Royaume , il

l'arrachera d'entre vos jnàtns , pont l&
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donnner a David // livrera

rnîme Ifraél entre les mains des Phili-

ftins* Demain vohs fereZavscmoy vous
Ô' yotfils, /. livre des Rois , chap.28.

Il falloit que la Python i(Te fût auill

proféteffe , pout reconnoître Saiil ,

qui venoit, comme on dit, tnconnito.

Il falloir bien qu'elle le fût , pour de-

viner qu'il demanderoit juftement à

voir Samuel , & pour tenir un homme
tout prêt à foûcenir fon perfonnage.

Elle avoit même prévu que Saiil qui

avoit fait toute fa vie une guerre im-
placable aux Devins, changeroit de
ïentiment cette nuit-là tout d'un coup,

ôc qu'il viendroit fubitement chez el-

le. Voilà le ridicule où fe jettent ceux

qui ne veulent pas reconnoître qu'il

y adesforciers.

Comme c'eft vifïblemcnt une impie»

té de nier qu'il y ait des forciers , ôc

des magiciens : c'eft auiîi une bêtife

de les placer par tout , & àcfe les fi-

gurer ii communs. Il y afouvcntpius

de malignité que de vérité dans ces

fortes d'aceufations de fortilége. M.
de la Moche le Vayer dit fort bien >•

A a a ij
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Nous [avons qu'aux pays tels que la

Lorraine , quand les Seigneurs confif-

quoient le corps & les biens de ceux qui

étaient condamne? pourfortilége , on y
en voyoit alors plus qu'en tout le refle

de l'Europe. Ce rieft donc pasfans fujet
que le Parlement de garis procède avec

grande retenue toutes les fois qu'il con~

nott de ce crime* va qu'outre Les fauf-

fes accufations on voit encorefauvent de

pauvres idiots , & de fmples femmes
qui avouent des ch^fis qui nefurentja<*

mais. De l'infiruft* de Aionfeig.U Datt*

fhin.pag. J4f*
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7

Chapitre XVII.

Témoignages de ylufieurs Savans ,

qui parlent en faveur de la Ba-

guette Divinatoire.

VO 1 c y une nuée de témoins, qui

ont regardé la Baguette Divina-

toire comme une chofe dont on pour-

voit fe fervir fans fuperftition dans la

recherche des rameaux d'eau & des

métaux. Quelques-uns même en re-

lèvent l'utilité avec des termes mag-
nifiques, & tiennent qu'il n'y a rien

dans la Nature de plus merveilleux

,

& qui mérite mieux l'attention des

Philosophes.

En raportant les témoignages de

ces Savans qui ont attribué à la Na-
ture le mouvement de la Baguette ,

je ne fuivray ni l'ordre cronologique5

ni la qualité de ces témoins. On n'a

rien réglé pour le pas parmi les Gens
de Lettres ; ils compofentune Répu-
blique , où l'on fe conduit fans façon,

& où l'on n'efl pas ? comme on dit 3

fut le qui vive*

Àaa iij
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ï. Bafilc Valentin qui étoit un bon Re-
ligieux Bénédictin fort favant dans les

chofes naturelles, n'a point fait feru-

pule d'enfeigner comme il fe faut fer-

vir de la Baguette de coudrier, puis-

qu'il en a compofé fept Chapitres en-

tiers du fécond livre de fon Tefta-

incnt. Il en croyoit i'ufage fi naturel,

qu'il commence même par dire, que
ecluy qui fe veut mêler de ces fortes

de Baguettes , ne doit pas fe condui-

re par fon caprice ôc par fes propres

lumières , ni rien innover dans la ma-
nière de s'en fervir pour la recherche

des minières \ farce que , ajoûte-t-il

,

lu Matti re nejeuffre point qu 'on la dé ran-

ge , & qu'on Itij preferive de nouvelles

/*/.*•. Bafil. Valcnt.Teft. liv.i. chap. 22.

2. Michazl Afayerus dans ion livre

intitulé , Vernm Inventum , hoc eft 3

.Mwnera Germania , chapitre I V. pag.

84. où il prétend que le monde eft

redevable à l'Allemagne de l'inven-

tion de la poudre à canon , dit que
le premier charbon que l'on a mêlé
avec le fouffre & le falpêtre, pour

la composition de cette poudre jétoic
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du charbon de coudrier: d'où il prend
occafîon de parler de la fympathic que
le coudrier a avec les métaux, de il

dit que c'en: pour ce fujet qu'on en

fait une Baguette Divinatoire , qui eft

très-propre pour chercher les miniè-

res d'or ôc d'argent. Et il la compa-
re à une fage-femme dont Tadrefle ai-

de aux montagnes à enfanter les ma-
tières métalliques qu'elles contien-

nent dans leur fein. Tr&fertim Corj-

lus , cjua dat Virçulam Divinatoriam 3

rnetallorumfub terra, Utentinm inâicem t

Dicunt en'tm in mont ibus metallifers

hanc plertimqtie in vertice crefeere, atque

inde <virn illam ocwltam çfrperaftra im~

primi , quâ metalits ajfultet , ea latent*d

prodœt yinque lucem proferenda 3 vslut

obfistrix ,moveat.

5. Philippe Mélan&hon fi favant dans

la Phyfique & dans les Mathémati-
ques , a compofé un difeours fur la

fympathie , dont il établit fix degrez

dans la Nature , de il a réduitau fécond

degré la fympathie qui fe trouve

entre les plantes Se les minéraux.

Il en donne pour exemple la branche

Aaa iiij
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de coudrier fourchue dont fe fervent

ceux qui travaillent aux minières , afin

de chercher les veines d'or 8c d'argent,

8c des autres métaux. Il attribue la

caufedu mouvement de cette Baguet-

te aux fucs minéraux , dont le cou-

drier fe nourrit dans la terre. Un hom-
me qui range cet effet au nombre de
ceux que la Nature produit par la

convenance 8c la fympathie, eft bien
- perfuadé qu'il n'y a rien que de pu-

rement naturel : voicy fes paroles :

Altergradus av/Amiïticbç efi inter plantas

& metalla,ficuti quidam ferunt defur-

culo bifide ex corylo decifi , qtio metal-

lant venas auri '& argenti explorant ,

éLtque adeo virgulam Divinam vocant:

cujus furculi vires augent roborantque

facci minérales , &c.

4. Peucer gendre de Melan&hon ,

8c fi célèbre par fon grand ouvrage

de la Divination, qui mêle le démon
en beaucoup de chofes où il n'a gué-

res de part, ne s'avife nullement de

l'intriguer icy 3 8C il parle de la Ba-

guette Divinatoire comme d'une cho-

ie toute naturelle. Cette Baguette 5
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dit-il, rieft qu'une branche de coudrier

fourchue , avec cjuoj on découvre les

veines d'or, & d'argent , parce quelle

s'incline fur les lieux oh ces veines font

cachées fous terre. On ne peut gueres

expliquer
, peurquoy les feules branches

de coudrier ont cette vertu PottV

moj je rien puù dire autre chofe , [mon

que j'eflime que le coudrier a quelque

fympathie naturelle , çfrfecrette avec les

métaux. Peucer de la Divwat.livr. 13*

chap. 10.

5. Kecl^rmannus cite tout le texte

de Mélan&hoa , de fe fert de fon au-

torité qu'il reconnoît volontiers, pour

établir ce qu'il enfeigne fur ces ad-

mirables iympathies qui fe trouvent

entre certains corps naturels. Et ce

favanthomme enfeigne en même teins

la manière dont il faut tenir la bran-

che de coudrier. Les ouvriers , dit-il,

la portent Jur le bout des doigts , & ils

concluent que la gu elle s'incline > il J
4 des veines de quelques métaux. £)j* eL~

ques uns dïentre les Phjfictens difent

que cette vertu riefl point dans le cou-

drier i mais il j en a beaucoup qui
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A/furent fortement le contraire. Menant
qnidem hanc vtm in corylo Phy/îci non-

nnllï^fed mttlti confianter #jf runt. Kec-

karman, fyfiemat» phyjîc, ltb*u cap* 8,

columv. ff88.

6. Simon MaiolcEvêque de Voltu-

raradansle Royaume deNaples , dit

que la Divination pratiquée par ceux

qui travaillent aux minières avec la

Baguette de coudrier, eft très -na-
turelle. Il Ja range parmy les prédi-

ctions qui font fondées fur la Phyfique,

&qui naifïènt de la fympathie : voicy

comme il s'en exprime. Cette Baguet-

te Divinatoire efl faite d'une branche

fourchue de coudrier , avec laquelle

les ouvriers des minières cherchent

les veines d'or , & d'argent qui font

fous terre, parce que cette Baguette

tourne , quand ils parlent par deiTus

les endroits où il y a des métaux. Je

ne faurois dire pourquoy le coudrier

produit cet effet plutôt que les autres

arbres : fi ce n'eft qu il y a une fym-

pathie naturelle ôc fecrette entre le

coudrier , & les métaux. Virgnla di~

vina eft ex corylo decifw blftdm funu-
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lus ; cjuo venas illi auri , argenttve fe-

rmées explorant , inclinante fpfe eh vir-

çftla âjtia fub terra vende feruntur at-

que incedtint. J^J** vi id pli corylorum

pr&ftent fiircnlt obfcurum eft ;

nijî quhd conjicio , cvjunztduajr huberc

corylos ad metalla connatam & occul-

tant. Dierum Canicftlar.part, 2 . colloq. 4.,

pag. $So.

7. iS^'uhufipu parmy les prodiges

qu'il raconte au fujet des plantes n'a

pas oublié la Baguette de coudrier,

dont il parle comme d'une merveille

que nous tenons des mains libérales

de la Nature, Se qu'il nous 1 xhortc

d'employer afin de tirer les richeflès

métalliques que la terre nous cache
j

• enfin tout charmé de la vertu de ce

petit inftiument, il fe récrie : Que di-

ray-je donc maintenant de la Baguette-

Divine,qui n'eft qu'une {impie branche

de coudrier , & qui a pourtant la ver-

tu de la Divination pour découvrir

les métaux: Toit que cela vienne d'u-

ne naturelle fympathie qu'elle ait avec

les métaux -, ou de quelque fecrette

influence des aftres ,.ou de quelque
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autre caufe encore plus forte ? Coura-
ge donc } fervons nous de cette verge

falutaire , afin qu'ayant tirédufejour

<lcs morts les métaux, nous cherchions

s'il y a auffi en eux mêmes quelque fa-

culté pour la Divination, comme nous

en obiervons dans le coudrier : J^id
<verb afcViRGULA Divina dicam : qn<t

ex corylo feiïta indaçanàis metallis di-

vinatricem facultatem obtinet ......

jias verb utamur tam falutarù baculi

opéra Odo JVztbxf. facror. fati-

dic. Ub. 2. cap, 21, pag.382. & 3$d. m

8. Pierre Belon du Mans apclle la

Baguette Divinatoire Caducée , par

l'allufion qu'il fait à celle que Ton ré-

préfente dans la main de Mercure : il

paroît étonné de ce que les Turcs ne

s'en fervent point , pour travailler aux

minières du Grand Seigneur : il ne

croit donc pas que cet ufagefbit une
chofe fabuleufe , ou mauvaife. Voicy

fes paroles. Les ouvriers cjtit bêchent

lu mtne dedans terre , tjjr qui tirent *

mont , nont point l'ufage du Caducée

qtii en latin eft nommé Virga Divina,

dont la jillemans ttfent en efpiant les

Peines»
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<ycines. Obfervat.livr. t.chap. 50. par,

16.

9. Rodolphe Glanbcr avoit trop

fait d'expériences de la Baguette Di-

vinatoire, pour n'être pas con fuite fur

la manière de s'en fervir dans la pré-

cieufe découverte des minières. Voicy

comme il en parle. On peut aufïi dé-

couvrir les minières métalliques par

la vertu d'une verge de coudrier. On
g'en fert de la forte , & j'en parle après

en avoir fouvent fait expérience. Fon-

dez les métaux fous certaine conftel-

tation , & en faites une boule percée

par le milieu ', fichez dans le trou un
tejeteon de coudrier de Tannée , 8c

qui n'ait point de branches. Porter

cette verge étendue droit devant vous

fur les lieux, où l'on croit qu'il y a des

métaux: & lorique la verge s'incline
f

te que la boule s abauTe vers la terre
9

vous devez être perfuadé qu'il y 2.

quelque métail deflbus. Et comme cet*

te metode eflfondée fur la Phyfique, on

la doit fans doute -préférer a toutes les

autres manières de rechercher les minier

tes métalliques. Non feulement Glatt» .

BBb
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ber avoitune expérience de foixante

années, quand il a publié l'ouvrage ,

dont je tire ce témoignage-, mais ce

qu'il faut bien remarquer*, c'eft qu'il

s'eft fervy de cette Baguette pour dé-

couvrir les métaux*, c'eft qu'il la croit

fondée fur les loix de laNaime'.'x'eft

qu'il la préfère à toutes les aWres mé-
todess dont on fe fert d'ordinaire ihoc

judicinm ex naturalï , & infallibtlt Phi-

lofophiafPindamento profeEhutn aliis ont-

nïhns de metAÏlorum invsntione artibus

merito eft pr&ferendum. Glauber» de

Qper. MmeraLpart, .-?. pag.20.

10. Camerarius faifant un dénom-
brement de plufieurs phénomènes na-

turels dont on ne peut pas rendre fa-

cilement raiion , dit que la Baguet-

te de coudrier que les minéraliftes

employent pour trouver des minière»

d'or , & d'argent , eft un de ces mira-

cles de la Nature , qu'il n eft pas aifé

d'expliquer. Ideo non abfcju? catifa mi~

rum nonnHïlis videtur , qtiod, ??ï%Itd paf-

fim occurrani , de quibu$ quantumvis

NaturALU habeantur ,foUdn ra~

ti$ reddi nequçAt* Sic non flbfque r*-
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tione quart poteft, cjuare a folis Corylo-

rum farcttlis bifidis> & non idem ab aliU

arboribns , vel frutiabus ctu<z in iifdem

proveniffnt loti* , vena auri argcntivc

ferACts deteqantur , inclinante fefe eo

virafila , qnâ fub terra ven<z feruntar

éitcjtie latent. Méditât, hiftoric* cap. 7 B*

il. Matthias WHlenus a compote en
AUemanun écrit touchant la Baguet-

te Divinatoire', qui. porte pour titre.,

de v c ra Vi rvaU MeramaUs K >

5 la ticn 'è
i

.6c qui fut imprime à Jena ville d'Al-

lemagne vers Tan i 6 7 2. Il défend

l'honneur de cette Baguette de tou-

tes fes forces. Il prouve que (on in-

clinaifon fur les métaux cft une chofe

purement naturelle. Il prétend que

cet effet ne vient point précifément du
bois , puifque quand on la fufpendroit

avec un filet , elle ne fc porteroit ni

fur for, ni fur l'argent. Il dit au con-

traire que cela vient des aftres, qui ont

•préfidé a la naiifance de la perfonne, &
qui exaltent,ou afréblilfent fon tempé-
rament à cet égards Et pour établir

cela, il a recours à l'harmonie toute

BBb ij
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divine , que les Aftrologues difent erre

entre le ciel, & la terre , ôc qui lie tou-

tes les parties de l'Univers , afin d'en

faire un corps parfaitement organifé.

i 2. Sylvejler Rattray Docteur en
Médecine dans un petit ouvrage qu'il

a compofé fur les différentes fympa-

pathies , &c antipathies qui ont été ob-
servées entre les chofes naturelles tant

par luy , que par d'autres Phyfïciens «

Fait une feétion en particulier de;'la

fympathie des minéraux avec les végé-

taux ; où il dit : Que la verge de cou-

drier figurée comme une aiguille de
Boufïble fert à découvrir les veines

d'argent -, qu'une Baguette faite de
pin fauvage indique

1

les minières de
plomb *, de que 1 olivier , Se le palmier,

démontrent l'or , & l'argent ; comme
l'ailûrent ceux qui font profeiîion de
chercher des treiors. CorjU vi'ga eo-

dem modo continnata qtto acus nauttcA

vena* argenté<u montrât. Sic virga ex

ficeaflro plumbum monfirat. Aurum

,

& argentum attrahunt ohvas , & pœl-

wtu t> fit teflantttr thefauromm ocenho-»
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p

rnm invefligatores. Theatrtim fympœ-

thetic. pœg. 24-* Un homme qui raportc

ces effets à la Nature, &c aux caufes oc-

cultes de la fympathie, n'a garde de

croire que le démon en foit l'au-

teur.

13. L'auteur du livre intitulé la ré-

vélation de la "Divine Aî&jefké - ou y~iK

employé l'onzième chapitre de fon V.

livre à examiner cette queftion :fi l'on

-peut fe ftrvir fans péché des verges de

coudrier dans la recherche des minières*

Cet auteur qui aparemment eft un Frè-

re de la Rofe-Croix , & qu on nomme
Etriditu Guetman , paroît l'homme du
monde le plus chrétien, & le plus dé-

claré contre les pratiques qu'on pour-

roit le moins du monde foupçonner

de contenir quelque {uperftition 5& dé-

cide qu'on peut très - chrétiennement

employer la Baguette de coudrier à

chercher les fontaines , &c les miniè-

res d'or & d'argent , pourvu qu'on n'y

mêle ni paroles, ni cérémonies, ni en-

chantement , 8c que le tout fe fafïe

avec la crainte ? 8c fous les yeux de

Deu.
BBb iij



jyo Traité

14. Joannes Chriftianus Frommann
Doéteur en Médecine eft peut-être

de tous ceux , qui ont parlé de la Ba-

guette Divinatoire, celuy au jugement
de qui je m'en raporterois volontiers

davantage. Il s'eft appliqué durant

plufieurs années à examiner avec un
foin très - particulier toutes les prati-

ques qu'on attribue à tort , ou avec

juftice à la magie criminelle. Il eft

entré dans des détails tout- à - fait cu-

rieux. Sa diligence eft allée fi loin que
je ne croy pas pas que rien de confi-

dérable luy ait échapé Se particulière-

ment fur tout ce qui regarde le char-

me , la forcdlerie , ou l'enchantement.

Il en a compofé ce grand ouvrage lî

curieux qui a pour titre : De fafeinâ-

tione. Dans le livre 1 1 1. part. v. eh. 1.

il paile en revue la Baguette Divina-

toire à fon tour. Il repréfente les dif-

férentes opinions où l'on eft à cet

égard. Il les examine 8c les balance

avec beaucoup de jugement. Il fe rit

de la {Implicite de ceux qui croyent

que le démon la fait mouvoir fur les

métaux. Il méprife la penfée de cer-
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taines gens , qui , pour faire les fins 5

tiennent que ce mouvement de la Ba-

guette n'eft qu'un jeu de main joué

par un fourbe adroit. Enfin il fe dé-

clare pour le parti des Phyficiens, qui

font perfuadez que ce mouvement eft

un effet purement naturel y mais ce-

pendant il avoiie que c'eft de ces

merveilles de la Nature , qu'il n'eft

pas facile à l'eiprit humain de péné-

trer y ik de developer. Apres tout je

croy que je ne faurois mieux faire, que
de le faire parler icy luy même* Il eft

jufle que chacun connoifTe par fes pro-

pres lumières le fentiment d'un (i

grand Pmlofophe. Cet autheur.en fe

jouant d'abord fur les mots de Virga,

de de Virgo , dit , cette Verge , ou cet-

- te Vierge , dont la vertu fi bdle , & fi

renommée ont enchanté tant degens,s'efi

faite des envieux & des médifans aujjl

bien que des admirateurs * Les uns pour

qui elle n'a que de Vinfenfibilité , & dont

eilefimble avoir en horreur les embrajfe-

mens 3 Vaccufent par dépit d'être un or-*

- gane & un fupofl de Satan , & d'avoir

fait du moins un pacle implicite avee

BBb iiij
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ce malin efprit. D'autres difient que cefi

une fourbe & une hypocrite-, qui parfis

artifices impofie aux yeux du monde. Et
il y en a -qui luy rendant plus de ju-

fiiee , publient que fia vertu efifians fard,

& toute naturelle,

Deufingiw efl un^ de ces hommes cha-

grins de ce que la Baguette ne fie meutpm
entre les mains de tout le monde. Apres

en avoirfait Teffa^ avec deux défies amis

aufiquels elle tournoit fort heureufiement,

il s'efl
emporté, parce quelle ne luy tour-

noit pas 5 a dire que ce mouvement
venoit du déjtnon } comme il tâche de le

prouver dans fion Exam, Pulver. fiym-

path.pag, 57.

je reconnais fincérement que les priè-

res, & certaines cérémonies fkperfiitieu-

fies que quelques-uns pratiquent en cou-

pant la Baguette , m'ont quelquefsis em-

barraffé ; mats je ne ïay cepandant ja-

mais été ajfez* ? pour donner dans la vi-

fion de ceux, qui y croyent de la magie,

fi n'ay jamais rien trouvé', qui pu'jfe

donner lieu a un tel juaemsnt. Aiais di-

fient quelques-uns , on ne fiauroit démon-
• trerpourquoy cette Baguette s 'inclinefur
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les métaux ? Pitoyable raïfonnem nt ! je

Jay bien quil efl difficile d'expliquer ce

mouvement , & cette wclinaifon. Adait

dans la Phdofophie de l'Ecole connoif-

fons-nous mieux , comment les qualitex,

viennent des formes febflantielles ? com-
ment de la matière d'un animal il fh

•peut produire une autre mat-ère arran-

çée 3 & organifée, d'o?t il fè formera un
autre animal ? Scaliger, d'foit autrefois :

Tu trouvs en ton chemin fans ceffe des

pierre t ; dis moy donc de araces , en quoy

confiée la forme d'une pierre ? Il ne faut

pas nier un effet , par la raifon qu'on ne

le comprend pas. Il y a des chofes

phyfiquts, dont on nefauroit démêler la

Phyfîque.

Je ne ^"v^&drois pas nier qu'il n'y pût

avoir quelquefois de la tromperie dt»

démon. Il aime a fe mUer pa rmy les

chofes naturelles. Il entre dans les paf-

Jtons des hommes perdus , efr profite de

la mauvaife difpofition, ou il trouve des

perfbnnes remples de cupiditéz, , afin de

les porter à la fuperflition , & à des

obfervances vaine/, & criminelles.

Mais il n'y a point du tout , de mal
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a fe fervir de la Baguette de eoudrief

four chercher des métaux ; pourvu qu'on

ne fe propofe point une rnauvaife fin,
Ô*

qu'on ne pratique rien de ces cérémonies

inutiles, & fuperfiitieufes, dont des mi-

Jerables ont voulu corrompre cet ufagefi

naturel & fi innocent de la Baguette

Divinatoire, At metalla virg<t è coryfo

detraEl<z beneficio , fepofitù fuperftnic-

num çfr ôbfervantiarum inutilium in-

eptiiù', ferutari nec illicitum efi, nec illi-

cito fan& rationi répugnante fit medio.

pag.688 .6 80.600.6 /.

15. Libavim que Frommann àpelle

un homme iliuftte &c par fa piété, ôc

par Ta doctrine , & qui étoit effective-

ment ennemi déclaré de toute fuper-

ftition , déclare que l'ufage de la Ba-

guette Divinatoire ne contient en foy

rien de mauvais', qu'il en a fait l'ex-

périence luy même pour la recherche

des métaux ; qu'il eft bien vray que les

Phyftciens ne voyent pas fort clair dans

ces effets merveilleux, &(ur toutpour-

quoy elle ne tourne pas entre les mains
de tout le monde i mais qu'il faut pren-

dre de là occafioa d'admirer la puif-
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fanccfouvcraine de Dieu. Voicy com-
me il s'en explique. // n'y a point du
tout de mal a fi fervir de la Bavuette

Divinatoire, On la fait d'une brancha

fourchue de coudrier , ou de chine' qui

foit de l'année, & il y en a qui croyent

qu'il la faut couper avant le lever dtâ

Soleil , & durant le cro'ffant de la Lu*
,
ne , fjr vers l'j4nnonciation de-la Vier-

ge : c'eft-à-dtre , vers lEquwoxe du
printems, ' Pour moy je n'obferve rien

de tout cela. On la porte entre [es mains

Et fi celuy , qut tient la Bâ~
guette , a des boutons d'argent a fon

jufie- au- corps 9 elle luy tournera vers

l'eftomach* Et s'il n'a point d'argent

du tout fur luy, & qu'on en cache dans

la terre , elle s'inclinera deffus , quelque

effort qu'il faffe avec fies mains , afin de

l'empêcher. Les Fhyficien: ne javent

peint, pourquoy cela arrive d,e la forte

\

C'efi une de ces fympathies de la Na-
ture qu'il faut admirer* 'j'en ay fait

quelquefois Veffay moy * mime , & j'ay

toujours trouvéque la Baguette tournoit

jufie fur les métaux cachet, fay va

faire la même ebofe a flnficurs jerfêt^,
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nés avec le mcmefaccés . £hie fi chacun

ria pas la dtfpoption telle qu'il la faut
•pour cette opération : qui ne <V9<t qu'il

en faut rejetter la caufe fur la puiffan*

ce d° D l€U, Omni vitio rem carere ex

ufu oftendemus Pars virçuU

cafa extrorfumveraet, donec validijftmê

indîcio , & motu metallum percutiat,

J£u<e fit hujus reï ratio , Phyfîcos latet ;

àdeo mimnda efl nature fympathia : ta-?

men , & ipfe verum ejje reipfa expertus

fum% & in aliis identidem vidi. Jj)uod

fi
noncuivis movetur in manu

, fane in

Dei potent'a & hoc refervari quis non

videt ? L< bavius in appendk.fyntagmat.

arcan, chym ;r. pag. ? 6 «

.

16 Le Père Schot Jéfuite femble avoir

{>ris un parti contraire > cependant

orfqu'ii compofoit ce qu'il a mis tou-

chant la Baguette de coudrier , dans

Sa quatrième partie de fa Magie Natu-

relle, l'b. i'. (yntag. t. cap 1 * pag. 4-2 o*

il reçût une lettre d'un homme qu'il

«lit être confiderable pour fa vertu ,

êc pour (a doctrine , cw'ufdam viri

frohi a ac dtftt , quil avoit confulté

fouf (avoir de luy ce qu'il penfoit de
la



de U. Baguette Divinatoire, s??
la Baguette Divinatoire , il luy avoi*

demandé comment il la falloit choi-

fir , en quel teins , avec quelles circon^

{tances 5 & s'il n'y avoit point un peu

de tromperie de ta part de ceux qui

font métier de ce petit manège. Voicy

la reponfe que luy fit cet homme dont

il paroît eftimer fi fort le jugement ,

qu'il nous a donné fa lettre toute en^

tiere dans fa Magie fympathique pag,

430. vôtre Révérence me demande une

chofe qui n'efl pas la plus atfée du mon-

de ; non pas que je trouve beaucoup de

travail a vous expliquer les vertus que

fay remarquées dans le coudrier ; mais

ceft que je fay qu'il n'y a pas peu de

favons qui prennent ouvertement parr

ty contre moy. Les uns prétendent que

ta Baguette de coudrier tourne -par Fef-
fet d'une imagination gatee. Il y en a
qui font les efprits forts 3 & qui déci-

dent aJfeZ brufquement que c'eft un jett

de main exécuté par un fourbe ad/roit

qui donne le mouvement a la Bav&et-

te métallique. Il s'en efi m:me trou-

vé qtii n'ont point héfté a di'e qu'il y

avott .au moins un paUe implicite avec

CCc
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le démon, c'efi pourquoy ils ne vouloiem

pas fiuffrir que je me fervijfe de cette

Baguette que je rieujfe auparavant re-

noncé k tout patJe 5 qu'ils n'ûjfent at-

taché de la cire bénite aux extrémité?

de la Baguette , & prononcémême des

exorcifmes durant quelle tournoit entre

mes mains. Ces crieries des ignorans non

feulement m ont dégoûté de l'ufage que

j'enfaifois 1 mais mîme ontfait que je

nen ay plus voulu parler a perfonne.

Mais comme vôtre Révérence y va
bonnement dans les queflions quelle me
propofe , je luy répondray de même , &
iuy diray franchement ce que plufleurs

expériences très-certaines m'en ont apris*

Jl n'importe nullement de quelle çrof,

feur , & grandeurfott la B^uette > &
tomme je nie abfolument qu'il faille

tbferver ny le tems, ni l'année, ni lh?u~.

re du jour pour la couper , je me fuis

toujours moqué de ceux qui y aponent

des cérémoniesfuperflitieufes. J'ay pour-

tant remarqué que le coudrier coupé en

pleine Lune avoit plus de force* Ah
refie cette Baguette efifourchue , & n

l'efiime meilleare , quand on la trouve
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qui fort fonrchfié prefque dés la ra~

cine. C'efi pour cela que les ouvriers

qui travaillent aux minières les apeU

lent, eingrund ruhten. Cette Baguette

indique non feulement toutes fortes de

métaux, mais il y en a même qui tien-

nent quelle fert a découvrir les four-

ces d'eau qui coulent dans la terre* C'efi

ce que je n'ay pas eu occafon d'éprouver.

Or pour connoître ce qu'il y a de

caché fous terre , dans les murailles

,

oh en quelques autres lieux » il n'y

a qu'a mettre un morceau de metail

a l'extrémité de la Baguette , & fi elle

s*incline elle indiquera par fin mou-
vement que ce qui efi caché dans la terre

efi un métail femblable . Et un homme
qui voudroit poujfir l'expérience plus

loin, viendra jufqu a découvrir la quan-

tité & la qualité du trefor. Pour moy
ce que je ferois en cas pareil , ce feroit

donc de ?nettre de l'or ou de l 'arqent dans

les mains , dontje tiendrois la baguette,

car il la faut tenir à deux mains. Après

cela je m aprocherois du lieu :& s'il y a

du fer caehé , il efi certain que fi je

n'ay que du cuivre dammes mains , la

C C c i
j
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Baguette ne fera aucun Mouvement ;

mais fi le metail du trefor , & celuy

qui eft dans mes mains font fembla-

blés , la Baguette tournera avec vio-

lence fur le lieu. Ceft par une expé-

rience toute pareille , que je connohray

la quantité du trefor , & mime com-

bien un homme aura d'argent dans fa
fâche. Car fi j'ay dans mes mains plue

d'argent qu'il n'y en a dans ce trefor

,

eu dans la bourfe s jamais la Baguette

ne tournera. Et quand la fomme que

je cherche à connaître fera la plus gran-

de* la Baauette s'y portera axjfî-tôt. Ce

font là des fecrets que tout le monde ne

fait pas i & qui font cependant fi cer-

tains, que fi je me mettois a vous réci-

ter tout&s les expériences que j'en ai

faites ,
je pourrois en remplir plufieur

s

feuilles de papier. De plus il faut que

vous fachiej^ que le coudrier fe porte

vers le coudrier , & que fi l'onprenoity

de la manière qu'il le faut , deux peti-

tes baguettes de ce bois là , on les ver-

Toit Je porter l'une vers l'autre. Or
pour l'âge du bois de ceud,rier , je vous

dirai que j'ay toujours eu foin d'en'
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avoir qui ne fut que d'une année- Ce

qui fe connoit facilement parles divers

nœuds y quon y remarque. £)uant a la

manière de la tenir dans[es mains , la

figure que je vous envoyé , vous l'enfei*

gne. jj)ue ne me parlieZ-vous le Carê-

me dernier des dffiçulteZ qui *votu

embarraffent fur ce fujet, je vous les

aurois levées toutes avec plaifir , $ je

vous aurois démontré très-évidemment
que l'effet de la Baguette efi très - na-

turel. Cependant je ne voudrais vas

ajfûrer qu'en ne fe peut jamais tromper

anec cet infirument fifimple » Efi-ce que

le démon tranfporte ailleurs les trefors ?

cela pourroit bien être, 'je dirai que

e'efi que la fympathie de coudrier ne

nous efi pas encore tout- a-fait connue-.

ylprés tout , vôtre Révérence trouvera

beaucoup de fauans qui developeront

tout cela infiniment mieux que je ne le

pourrois faire, je vous direis beaucoup

plus aifisment la raifon pourquoi cette

Baguette tourne dans les mains destins,

& refis immobile dans celle des au~

trjc. Car enfin rien n
y

empoche qu'en

ne puijfe bien r/ivorter ces
%
dijferens ef-

C C c iij
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fets a la diverfité du tempérament

qui fe trouve dans le fang* & dans lei

mains de ces perfonnes. Il nj a point

d'objection qui fe puijfe foûtenir contre

cette réponfe. En voila affez, pour

cette fois fur le coudrier , fi vous défi-

re2 voua informer encore plut pleine-

ment de ce tyuï concerne la Baguette

,

ordonnez,, je fuis tout-z-vous

IJtinam mihi in Quadra^efima prate-

rita vobis prafenti , verbulo faltem in~

finuajfet, d'fficultates tune plerafque eno*

daffem , & naturalem ejfe virodt me~
tallieœeffeftum clare oftendiffm I'

Ce jugement eft d'autant plus con-

sidérable qu'il vient d'un homme qui

cft fans doute Philofophe , comme
on le peut remarquer par fa lettre ; &
que le P. Schott Jéfuite déclare être

un homme de feience , de vertu, &
de plus très - expérimenté dans l'u-

fage de la Baguette Divinatoire ainfi

qu'il l'affine luy même. Je ne fay

même fi on ne pourroit pas dire que
c'étoit un Jeluite. Car il paroît que
le P. Schott Se luy avoient pa(Té le

dernier carême enfeijablc. Et ce qui
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fcmble autorifer ma conjecture \ c'eft

que lcP.Schott depuis cette lettre*

changé de fentiment fur la Baguette;

Car il avoit foupçonnéfon mouvement
d'être l'ouvrage du démon, du hafard,

ou de la fupercherie de ceux qui la font

tomncï'.zudaclerpronunttc illamconvcr*

fonem contingère cafu \ vel fraude vir-

gulam tratlantis , vel ope diaboli. Aîacr.

fympath. Ub. 2. fyntag. 4-, cap. r. pag>

4-2 y. Et dépuis il a dit dans fa Phyfiquc

curieufe, qu'il n'oferoit pas généra^

lement afllirer que le mouvement de
la Baguette {bit une œuvre du diable,

parce que, ajoûte-t-il 9 je fay de feience"

certaine que d,es Religieux d'une très-

frande pieté s'en fervent avec un fuc-

cés toHt-à-fait merveilleux, & qui fob-
tiennent de toutes leurs forces que ce

mouvement efi très-naturel , & qu'il ne

procède point de l'adreffe , ou de la force

de l'imagination de. celuj qui la tient.

Univerfaliter atttem ajfsrere non au-

Jtm , ddmonem illum effebtum prœfia-

re , qùoniam certo mihi confiât , vi°*

ros Religiofos ac'probiffimos , experimen-

tum non femel , & infallibili cum Jh§-
CCc iiij
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cejffi tentajfe : Qui qniâem m^rdicm
defendunt, n'attiraient ejfe nec fraudem
%'dam, atit ullam phantafiœ emphafin in-

tervenirc. Phyfic. curiof.hb. 12. cap. 4.,

annotât, ad corolL 1. par. 12&9. Voila

ce qui me porteroit a croire que ce-

luy de qui eft la lettre, pourroit bien

être un de ces Religieux d'une trés-

grande pieté.

Après tout , il ne faut pas perdre de
vue ce que Schott dit icy,fans que nous

remarquions qu'il en rabbat beaucoup
de ce qu'il avoit écrit dans Tes ouvra-

ges précédons fur la Baguette de cou-

drier-, car enfin il déclare à- préfent

qu'il n'ofèroit plus ailûrer que le dé-

mon y ait parr. Et ce qui doit nous

rendre ccztc correction plus confidé-

rable -, c'eft que ce Jéfaite, à la tête de

ce douzième livre , après avoir de-

mandé quelque grâce pour ce qui luy

a pu échaper par un feu de jeunefle

dans fes premiers livres , avertit que

les annotations , qu'il y a ajoutées font

le fruit dune longue étude qui luy a

fait corriger fes premiers fentimens

pour en prendre de plus feurs , ôc de
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plus raifonnables,/#/tf enim,àit-\\,poft-e-

riores cura pr<oribus Cdiï'îores.pair.i ?.7 $•

17. Le fîcur de S.Romain Docteur

en Médecine dans un fyftcme de Phy-

fique qu'il a compafé , & qu'il nom-
me \ /><* feience naturelle d^qavée des

chicanes de l'Ecole : explique par Id

mouvethent des atomes , qui s'élèvent

de defïiis les fources , & les minières

rinclinaifbn de la Baguette Divinâ-

natoire. Il en parle en bon Phy-
ficien , & aproche de fort prés du
mécanifme que la Nature fuit dan*
cet effet furprenant. Je tire , dit-il, U
caufe naturelle du mouvement de /<*

verge d'Aron, des efprits minéraux, 0»

aquatiques , qui Jortent des lieux ou fâ
trouvent des mines & des eaux , que

venant a rencontrer la Baguette j dont

les pores font proportionnez, à leurs

agraffès , l'attirent en s'en retournant

par le mouvement perpendiculaire qui

leur efl naturel, & lafont courbers com-

me pcéto'tt desfilets defoye^ou des chaî-

nettes d'argent. 1. part. chap. 8. pag. 41.

18. Le Perc Déchales Jefuite ayant

examiné avec quelque foin le mouve-
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ment de la Baguette Divinatoire qui
tournoit entre les mains d'un Gentil-

homme de Tes amis fur les fources

d'eau , tSc fur les métaux ; en parle de
la forte : Il y a , dit-il , deux chofes

qui m étonnent dans cette expérience*

I. Pourquoy cette Baguette ne tourne

qu a~ certaines gens ? Et fecomlement

comment cette Baguette peut égallement
fervir a découvrir , les fources , & les

minières f car enfin ayant un jour ca-

ché exprés de l'argent dans la terre 3 je

fus furpris de voir qu'un Gentilhomme

armé de cette Baauette de coudrier n hé-

Jïta nullement a le trouver. Il trou-

*Voit les fources d'eau avec la mêmefa-
cilité , ejr avec tant de certitude qu'il

traçoit fur la terre le cours duruijfeatt

-qui étoit dejfous. Il avoit encore quel-

ques indices félon lefquels il conjeftu-

roit quil y avoit de l'eau en un en-

droit* Quand il avoit découvert le lieu

du ruiffeau , comme il avoit la vuefort

bonne 3 il remarquoit les vapeurs qui.

s élèvent au defus des fources 3 & par

là il alloit jufquà la tête du Rameau
qu'ilmarquoit toujours exafàemenu fa^
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voué que jefou

d
'abord fifortfrâpé' du*

tel (pcftacle , que je crûs que cela, n'œrj

rivoit qu'en vertu d*un pœtïe fait avec

le démon, Jifais après avoir confideré

la chofe ^ ayant vu que l'on ne fe fert

à'aucunes paroles cjr qu'il n'y a rien de

femblable a ce que je m'imaginois > &
que d'ailleurs la Baguette de Coudrier

montre en tout tems les fources > j'aime

bien mieux n'en porter aucun jugement*

Il y a dans la Mature tant d'effets 9

dont nous ignorons les caufes, que fi nom
Voulions avoir pourfufbetl: tout ce que

nom ne comprenons pas, il nous faudroit
demeurerimmobiles \puifqu a peine pou~

tjons nous remuer le pied , que nous ne
' rencontrions auffitôt quelque chofe qm
taffe la portée de notre efprlt. Dechales

jMund. Jidathemat» de fonttb. naturel,

par. i qo.& 19 /.

Voicy les témoignages de deux il-

luftres Do&curs de Sorbonne appro-

bateurs desLettres de M. Garnier de de
M. Chauvin Médecins de Lyon , qui
expliquentd'unemanierePhyfîquetout

ce qu'a fait Aymar avec fa Baguette,

19. Monfieur Cohade premier Cufto-
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de de {ainte Croix de Lyon 3 l'un des

apro Dateurs qui a enfeigné durant (1

ïong-tems, 8c avec tant de réputa-

tion la Philifophie à Paris , dit dans

fon aprobation ,qui eft à la fin de la

lettre de M. Chauvin : Je fay bongré à

VAutheur de riavoir pas eu recours pour

l'explication d'un fait fi fingulier an
patte implicite avec le démon , a ren-

toile du villageois 3 aux qualités occuU

tes 3 &' d'avoir fart valoir les corpufeu-

les . . . . ce qui m'engage a donner avec

éloge mon aprobation. Et dans celle qu'«il

a donnée à la lettre de M. Garnier» il

dit i ily a dans la Nature trois fortes

de veritez» cachées ...... Les troisiè-

mes font cachées de leur Nature , mais

que l'étude éclaireit comme dans l'ay*

man ...... L'hifioire delà Baguette eft

de cette dernière qualité.Elle afes embar*

rat, fes ténèbres , &fes difficulté? qu'on

feut lever , & dijfiper , Je dois

m 2me ajouter que les Curez, & les de^

$jots , qui n'ont autre vue que la cor-

rection Ass mœurs ,ejrgénéralement tout

ceux qui vivent dans lafocieté civile,

fer-ont bien aif&s d'aprendre , qu'on a

trouvé
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trouve un art innocent & non fufpecl:

d'empêcher , ou d'arrêter les voleurs ,

& les meurtriers : ceft ce qui m'oblige

d'aprouver cette lettre, en qualité £an*
cien PhHofophe , & Théologien. A Lyon-

ce 17 . Novembre 160?.

2.0. Monfieur BafTet Obéancier de
S. Juft de Lyon, dans (on Aprobation

' pour la lettre de M. Garnier, dit : Elle

dévelope une question également curieu-

Je, & importante fur les talens particu-

liers de jaques Aymar, non par des mots

de qualités en général mais par

des raifonnemens naturels , çfr fenfibles

avec beaucoup de fidélité , & de dicer-

frement. Cet ouvrage efi très-utile pour

achever de détromper ceux que le dé-

faut de connoijfance , ou Vopiniâtreté a,

foûtenir de vieilles prétentions ruinées,

auroient pu engager a décrier ce qu'ils

ignorent , ou ce qui leur fait ombrage,

fans fuivre aucunes régies. A Lyon,

ce 8 . Novembre 1602.

21. Monfieur Geoffroy le fils a coni-

pofé une diflertation très - curieufe

fur tout ce que Jaques Aymar a fait à
Lyon par fa Baguette pour la décou^-
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verte du meurtrier. Il y fait voir

par ce qu'il emprunte de la Phyfique,

6c des Matematiques , qu'il a extrê-

mement profité de la belle & favan-

rééducation que M. Geoffroy ancien

Echevinde Paris Ton père luy a don-
née. Son fyfteme eft i° £>)ue les écou-

lemens des corpufcules, qui fortent des

corps , s'infirment facilement dans les fi-

bres de la Baguette , & commencent a y
donner la première détermination pour .

l^faire incliner. i° Jj)ne ces écoulemens

en fortant de la Baguette avec rapidité

écartent un peu les parties dïair qui

font d?ffoUj la Baguette ; d'oti il s'en-

fuit que Veffort que font les autres par-

ties d'air fur le deffus de la Baguette ,

la doivent neceffatrement faire incliner.

Ce qui fe doit exécuter , dit-il , avec

d'autant plui de force , que la Baguette
.

fera longue.

iz. Monfïeur Lamy Médecin dç

Paris , de grand Phyficien fut conful-

té en 1670. par M. Fortin Docteur en

Médecine demeurant à Helievillç

proche de Cherbourg , fur la Ba-

guette, qui faifoit alors quelque bruit
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delà Baguette 'Divinatoire. ' spr
à Toccaiion de M. de Contrepont à

qui elle tournoit fur les eaux. On voit

11; la réponfe de M. Lamy qu'il étoic

ien éloigné de croire que le diable

s'en mêlât. Il raille ceux qui ont

confulcé les Théologiens fur cette ma-
tière , qui eft , dit-il, tout-à-fait de la

Jurifdi&ion des Philofophes \ 3c il af-

fûte même que ces effets de la Baguet-

te, dont il a tant de fois fouhaité d'ê-

tre témoin, fe peuvent facilement ex-

pliquer par les principes de fa Physi-

que où il renvoyé fon ami.

23. Monfieurde S.André Médecin
de Goûtances dans une lettre qu'il a

écrite à M. Fortin Profeifeur du Col-

lège d'Harcour, &c frère du Do&eur
en Médecine, à l'océan*on des lettres

de M. Lamy, donne fon fentiment fur

le mouvement , & l'inclinaifon de la

Baguette , 3c explique l'affaire de

Lyon très -nettement par les corpuf-

cules & par la comparaifon de ce que
fait un chien^ lortqu'il chaffe : // n'ejt

pas furprenant > dit-il , que les parties

infenfbles qui fe font détachées au corps

d'un voleur9 ou à'uv meurtrier , venant

DDd iij
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à fraper d'une certaine manière l'organe

de l'odorat, oufi vous voulez», d'un autre

Jens du chien ou de l'homme,donnent aux

nerfs <$• aux efprits une certaine agita-

tion, qui fe communiquant au cerveau,

& a l'âme fenfitive , y excitent une

commotion -particulière , qui porte le

chien, ou l'homme du côte que le mal-

faiteur efi allé A l'égard des

fources* des minières, & des trefors , les

particules qui en exhalent inceffam-

ment , agjffsnt auffi fur les organes de

ceux qui les cherchent , &fur les pores

>

& les fibres de la Baguette.

Après avoir raporté les fentimens

de ceux qui favorifent nôtre :6pinion ,

il eft de la bonne foy de reconnoître

qu'il y a de trés-habiles gens qui tien-

nent un parti contraire , de aufquels

l'opération de la Baguette Divinatoi-

re ne paroît point du tout naturelle.

Nous mettons dans ce rang le célèbre

Père Kirker,ie Père Schott
(
quoy que

ce dernier ait bien adouci Ton opi-

nion , comme nous avons vu ) Se plu-

fieurs autres perfonnes très - doctes j

mais à la vérité il faut auffi. favoir



delà Biguette 'Divinatoire, sp?
qu'ils fe font un peu laifîez prévenir

par la déclamation de Georgius Agri-

cola. Car ces favans Philofophes po-
fenttous des principes > & admettent

des expériences qui ont tant d'analo-

gie avec celles de la Baguette Divi-

natoire, qu'il eft furprenânt qu'i ls n'a-

yent pas vu que c'eft toute la même
chofe , 8c comment ils ayent pu don-

ner dans la vifîon d'Agricola ; qui

quoyque très - expérimenté d'ailleurs

dans tout ce qui concerne les miné-

raux , s'eft laiflé bonnement perfuader

que la Baguette ne tourne que par la

force des vers magiques qu'on a em-
ployez pour l'enchanter avant que de

s'enfervir. C'eft pourquoy il Tapelle

Baguette enchantée : TJirgnla incantata*

lib.2. de re metdlica., pag. 27, & 28.

Je ne fay pas fi ceux qu'il a vus, fe fer-

voient, comme il le dit, d'enchante-

mens. S'ils le faifoient, c'étoit inu-

tilement , ôc {ans doute pour cacher

leur fecret , de peur qu'on ne recon-

nût la facilité de faire la même cho-

fe j comme il arrive fouvent à ceux

qui font de grands myfteres de cho-
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fes qui font très - (impies en elles mê-
mes. Ce qu'il y a de certain, c'eft

que tous les vers de l'Iliade , &
de l'Odiffée d'Homère ne feroient pas

tourner la Baguette entre les mains

d'un homme qui n'a pas le tempéra-

ment qu'il faut à cet effet. Il eft fâ-

cheux que de fi habiles gens ayent pu

donner ainfy tête baiffée dans la nar-

ration d'Agricola , qui eft incroyable.

24. M. Gaffendi n'a pas fait difficul-

té de fe moquer de ce prétendu en?-

chantement de la Baguette , comme
d'une imagination puérile , & in-

digne d'un Phyficien. Il faut finir ce

chapitre par les paroles de ce grand

Phiiofophe qui, la balance à la main,

pefeavec un dicernement prodigieux

le poids de chaque opinion. Il parle

icy comme un homme qui n'a pas fait

des épreuves, & qui s'en raporte à ce

qui s'en publie. Si la Baguette du bois

d'aulne fufpendué en équilibre s'in-

cline fur les endroits ou il y a des

rameaux d'eau cachez, , cela vient de ce

que ce bols, qui aime beaucoup les eaux,

s'efi chargé du poids des vapeurs qui
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s'élèvent des fources. S'il arrive le mi-
me a l'égard de la Baguette de cou-

drier , qu'on apelle Baguette Divina-

toire, entre les mains de ceux qui cher*

chent des fources , cr des minières, cela

parot 1

: avec raifon douteux JUais

en tout cas , fi tel effet arrive ; je trou-

ve Agricola tout-a-fait piaifiant , d'en

, attribuer la caufe à l'enchantement de

quelques vers. £)ui minus eftmirum ,

fi Arricola eventum , fi quis fuerit, ré-

férendum cenfuerit ad carminum in-

cantamenta. Gajfend. tom. 2. Phjfic.

fetb.3* membr. t. lib. 3. cap.^.pag. 167*

de Plantis.

Agricola dit qu'il n'y a que les petits

ouvriers des minières , gens fans Reli-

gion, qui fe fervent de la Baguette Di-

vinatoire pour chercher les métaux ?

ôc que ceux qui ont un peu plus d'é-

ducation , ôc de Chriftianifme ont re-

cours aux indications que l'on a tou-

jours confiderées en cas pareil. C'en:

un emportement d'Agricola j car il

cft certain , comme nous le dit même
le Père Schott Jefuite s que non feule-

ment les plus vils ouvriers desminie-
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res, mais encore beaucoup de perfon-

nes d'une vie très -irréprochable fe

fervent de cette Baguette pour dé-

couvrir les veines des métaux , & mê-
me pourtrouver les trefors, & toute

forte d'argent caché : ce qu'ils prati-

quent , ajoûte-t-il , avec allez de fuc-

cés. Car étant armez de cette Ba-

guette 5 ils roulent par les maifons

,

par les écuries, par les jardins , & au-

tres lieux , ôc trouvent des chofes à

quoy l'on nefe feroit jamais attendu.

Hac porro virgula Metallici , aliiqne

non panel etiam inculpât& vita homir.

nés , non felàm utmitur ad metallieas
<venas 9 jèd etiam ad thefauros

&fœpe quidem nonfine effè£bu,Thatima-

turgns. Phyfic. hb* 4. captte 1. .pag»

4-22 .

25. Je ne puis mieux finir ce chapi-

tre , que par le témoignage de M.
l'Abbé Galle t Grand Pénitencier de
i'Egliie de Carpentras. Le rang qu'il

tient dans l'Eglife , & celuy qu'une

grande connoiflance de la Phyfique,

Ôc des Mathématiques luy a aquis

iarmi les fayans > doivent rendre ion
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fentiment fui; la Baguette d'un très-

grand poids. Mais ce qui relève en-

core le mérite de Ton fuffrage : c'eft

que 1a Baguette tourne entre fes

mains ', comme je l'ay apris d'une

perionne qui en avoit vu l'expérien-

ce. Cela me donna envie d'avoir le

jugement de ce favant , fur la que-

stion préfente j favoir , fi
£inclinaifon

de la Baguette riefl point un tour de

> . main, ou une chofe a laquelle le démon

pu'Jfe avoir fart. Un de fes amis luy en
écrivit , & il a eu la bonté de nous
envoyer un excélent difeours latin ,

que je mets icy tout entier , afin qu'un

morceau fi curieux ne fe perde pas.

AÏonfieur l'Abbé Gallet déclare

dans fon écrit que la Baguette luy

tourne fur les eaux -, de fur les mé-
taux ; qu'il s'en eft fervi plufieurs fo -s

avec des fuccés admirables pour trou-

ver des rameaux d'eau, ÔC de l'argent

caché y de qu'il eft bien éloigné du
fentiment de ceux qui difent qu'il y a

de la fourberie ou du démon.
Quant à lacaufe de ce mouvement,

il l'attribue aux vapeurs qui s'exila-
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lent des eaux, Se que la Baguette fnd-
ce, comme elle faifoit dans la terre
pour fa végétation. Il eit perfuade
que c'eft le poids de ces vapeurs qui
la fait incliner

Il dit que les fanguins, ôclcs fle-
gmatiques

i aufquels les afrres ont
donne dans leur naiiïance beaucoup
d humidité, font plus propres pour
les opérations de la Baguette , que
les hommes d'un tempérament colé-
rique, & mélancolique, parce qu'ils

VAUu'7 n
CS

'
Ceft Par là ^ M '

lAbbe Gallct, ayant calculé l'horof-
cope de Jaques Aymar Vernai , conje-
cture qu'il eftd'un tempérament fle-
gmatique

: parce que fon Afcendant
£5 qui eft un un ligne aqueux où la

3 le trouve dans fa propre Maifon
de nuit

, eit regardé favorablement
par un trine afpeft partil de ip. De
plus X qui eft encore un fianc
aqueux

, occupoit le milieu du ciel
au moment de Janaiflànce d'Aymar.
Ce^qui doit faire dominer l'humi-
cite dans fon tempérament, de luy
donner une chair molle f dçs pores
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larges de ouverts , Se par conféquent

une conftitution propre à être trés-

fenfîble aux imprefîlonsdes corpufeu-

les qui font répandus dans l'air.

Il remarque encore que félon les

règles des Aftrologucs , Aymar ayant

le dans la i v. Maiion , où fe

trouve ^ Domicile , &: exaltation

de 5 ^ doit avoir plus de facilité

que perfonne à trouver les chofes

cachées.

Enfin Moniieur 1' Abbé Gilet, après

avoir fournis tout ce qu'il dit la-def-

fus aux dédiions de l'Eglile , donne
la' figure Horofcopaire de Jaques Ay-
mar , que l'on trouvera icy à la fui-

te de fon difeours latin , afin que le

Public ne me punie pas reprocher d'à»

voir voulu profiter leul de l'étude de
ce favant homme.

*a$*
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DE E F F E C T V
prorfm admirabili Virgule Divina^ cu-

jus ope yacobus Eimarius Vernai Del-

phinas homicidam longe dtftamemin-

venit.

LIcet effectum Virgulse Divinatoriae

fummopere fuerim admiratus cujus oye

homicida Lugdunenfîs fuie à quodam viro

Jacobo Limano Veinai San-Verranenii Del-

phinate qua^fitus & deteelus , & eo maxi-

me quod ex relatione clanlîimi Dominimei
Panthot Decani Collegii Medicorum Lug-
dunenfium , morales efFectus cum P^ylicis

mixtos animadverterim j attamen nec im-
poftura:, nec incantationi efFedtum illum

auderem adfcribere , ut Aericola de re métal.

lib. x. Rebertus in Goclemi Heautontimo-
rumenos , feét. 16. fol. 380. theatri fympa-

thetici, & alii plures quos recenfere fuper-

fluum elfet : fed potiiis caufse Phyficae hue
ufque ignora: cujus dilucidatio htteratis lm-
jufee noftri temporis referyata fuiiTe vi-

detur.

Aurhores fupradfdti naturalinm rerum pa-

rum inftructi , de fupra-dicta virgula me-
tal!ofcopia& hydrofeopia quam de hac an-

tropofeopia idem fentiebant.

Certiilimum autem efi: quod coryli ramus

bifukus ut hic in margine dclineatur , tam
tenas
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vcnas metallicas quàm -fubtcrraneas aquafr

indicac , motu quoque tiemulo
,
qui fenn>

bilitcr percipitur ab liis qui illum quafî in

aequihbno pofuum manibus ambabus gc-
ftanr.

Hujus rami vim pluries in aquis invenien-

dis cum fucceflu optato expertus fui
5 & fe-

mcl aut iterum illius ope latcns argentum
cafu fortuito deprehendi ; non fine magno
aftantium ftupore. Et non folùm ufus fui

ramo corylaceo , fed ex quacunque alia

arbore , uc ex ulmo , alno , moro , oli*

t
vaftro, & aliis obviis, ubi aquas inquirere

volebam: verum quidem eft quod corylus

& alnus motum fenfîbiliorcm cxcitabant ob
fibras magis in longum comportas , & ideo

aptiores ad recipiendos vapores aqueos qui
motum fupradictum imprimunt.

Un vcro caufam motïïs illius Phyfîcis ra-

tionibus ex^licem , eo quo illam concepi

modo
;
quidam fupponere quse funt eviden-

tiiîirna neceffe eft.

io E locis ubi fubterranei fontes includun-

tur , vapores continua furfum elevantur, aue

à preffione aëris incurnbentis , aut ab igni-

bus fubterraneis, aut ab utrifque fimui
, qui

vapores oriente praefertim foie fub . fenfura

cadunt, ut videre eft apud Vkruvium , lib.

8. architedt. cap i. de modo inveniehdiaquas

latentes, & hi vapores lineâ re&a tendunt

furium juxta difpofitionem fîbrarum globi

îeneftris.

&• Ramus iftebifulcus ex parte A, qua trua*

E ee
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ço arbori propius adhaeret, tranfmittit nu-
tritionem receptam, ad partes fuperiores B,

Ç, attrattione fucci à radicibus emifïi
, qux

i_erraqueos illos vapores furfum elevatos in

proprium fuccum nativa difpofïtione trans-

formant.

3° Cortex rami À, vice radicum vapores

illos è terra manantes ,
quibus circumdatur

iguando defertur in locis à quibus copiosè

oriuntur , appetentiâ naturali fugit & attra-

hit ad fui confervationem , & ita intra cor-

tieem ingrediuntur vapores illi attrac"ti , &
arHuunt prsecipitanter , & ex eo continuo a£»

fluxu pars A rami quse contra fitum natu-

ralem manibus ambabus furculos compri-

mentibus elevata in quodam asquilibrio rc-<

peritur , vi direétiva vaporum deorfùm fe

inclinare cogitur , & tune manus motum il-

lum tremulum fenfibiliter apprehendentes

,

partem A fuperiorem ad ima vergentem fen-*

tiunt , acceflione cujufdam gravitatis intro-

duise , ut explicat Kirker. de art. magnet.

lib. 3. part. 5. chap. 3. fect.de magnetifmo
virguise auriferse.

Ratio cur non omnes homines talem mo~
tum percipiunt

,
petitur ex diverfitatc tem-

pérature corporis , è fitu ftellarum temporç
nativitatis proveniente : fanguinei & phleg^

matici quo magis hurniditate abundant , eo
mêlais motum illum percipiunt ; colerici au*

tera & melancoliçi ob corum ilecitatem ni-

miam vapores illos circumftantes émanation©

foawariâ yidelicet ficcl difcuuunt, & sno-
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tum illorum perpendiculariter afccndcntium
interrumpunt, & indevis illa vaporum di-

rec~ïiva fraéta , non poteft illnm imprimere
motum rarao bifulco , nec vapores attracti af.

fluerein ramum valent.

Eadem rationequa in expérimente inven*

tionis aquarum virgula harc hydrofcopia ab

omni fufpicione rnagia; vindicatur, poteft

quoque in experimento Lugdunenfi cadem
virgula anthropofçopia à ûmili calurnnia

prorsùs cximi.

Certum enim eft quod ficut ex aquis fub-

terraneis ormntur vapores terraquc^fic à cor-

pore hurnano effluvia quidam corporea te-

nuifliraa continua émanant , & eo plura

quando corpus paflionibus aut motu vche»

menti agitatur.

Haec effluvia copiofifîîmè cxeuntia à fan»

guinc occifî, meatus corporis occiforis in*

grediuntur, & cum illius fanguine & fpi-

ritibus quafi concatenata > refhmnt quoque
fie mixta ab occifore , & ad Iocum undc
prodierunt motu reciproco & continua rc
vertuntur per eamdem viam ,qua progreffus

fuit occifor, 6c vice verfa efnuvia occiforis

quibus cadaver aut fanguis ejus fuit imprae-

gnatus mixta cum effluviis occifî redeunt

ad occiforera.

Ex bis redditur ratio erFeâus pulveris fym*.

patetici ,& cur fanguis oceifi effluat prarfente

occifore -

y
vicinitate enim occiforis & oc-

cifî effluviorum fie permixtorum fit motus

vehementior , ex quo fanguis licet coagula».

Ë e e i
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tus dirfolvitur & commotus effluit. Reddi
«moque poteft ratio , cur fpiritus fanguinis

humani in vitro fervatus ,monftrat fanitatem

ant morbos ejus à quo fuit detradhis , licet

lon^è abientis , & ipfo mortuo vitrum cfFrin-

gitur.

Hoc pofîto verifimile eft
,
quod VirgaDi-

vinatoria qux detevit Lugdunenfem homïci-

«lam,ad iocum efFufîonis ex homicidio fan*

guinis afportata , imbuta fuit corpufeulis illis

è fanguinefluxis ,mixtis cum effluviis occi-

foris , & fîbra; iliius aptatae fuerunt ad recep-

tionem & fudfronem partium homogenearum,
& fie horao ille geilans pra? manibus Virgam
cum ipfa fugebat effluvia fupradicta , motum
iliius exeorum introduétione provenientem
fentiebat , & viam fequebaturin qua ejufmo-

«limocu, fenfibiliter manus iliius afHcieban-

tur.

. Cum autem ex relatione fupradi&a Dômi-
niP.uith.ot conftet , hominem iftum plurima

animi pathemata ufque ad deliquium paflum

fuifTe-jin loco prsefertim homicidii
;
fignum

eft ipfum efTe corporis température aptiflimse

fld emiflionem & receptionem copiofam ef-

fluviorum praedictorum, quod abfque pafllonc

fierinequit.

Siliceat conje&uram elicere de tempera-

mento di&i Vernai ex aetate annorum 30. Se

die nativitatis iliius relatis à Domino Panthot,

die videlicet 7. Septembres nodtead 8. acee
dente feu. ex difpofîtione celi in ejufdemna-

tivitate ,excerpta quantum ad horam ex ma-
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joii convenientia c»Ii cum qualitatibus natij

probabilc efl: temperamentum illius efle pror-

lus phlegmaticum : afeendens enim fignum
aqueum , Lima in eo pofita cum dignitate , 8c

Jupiter in figno quoqnc aqueo , horofeopum
illuftrans afpectu trigono partili , médium
cxYi etiam fignum aqueum , exceiîiyam humi-
ditatem praîvalere dénotant in temperatura

corporis illius , & ideo poros laxiores habens,
' aptitudine mirabili donatur ad emittenda &;

recipienda effluvia de quibus fupià.

Huicaddipoteftfalva fubmillîone decretis

Ecclefias, qua^profiteor obfervare
,
quod fitus

folis indomo quarta , & in domicilio Mercu-
riimutuo receptus

,
propenfionem & profpe-

ïos eventus , ad thefauros feu res abftrufiores

inveniendas , maxime influit
;
plura alia de-

ducipofTent, fed ha:c fufïicient intelligenti-

bus , fi per otium licuiiîet variis qua? polîunt

objici dubiis refpondiffena. Spero intérim fb-.

xe quod a;vo noflro in quo feientiœ naturales

fub Régis noftri protedhonem
,
profundifïï-

mè coluntur &apprimè cum indefefla folertia

perpenduntur,abfl:rufa & abfcondita, quali-

tatibus occultïs , feu fympathiae hue ufque

adfcripta, comprobabuntnr tandem efTe pror-

fus naturaîia & Phyfica, ut pote quae aplica-

tione aclivorumpafïîvis eveniant abfque eo

quod dici poiTît , dari aclionem in diftans, nec

fimiles efTeétus effe fuperftitiofos , magicos,

& ex padtis cum daemonibus elicitos -, talia

enimfubterfugia afy lus ignorante dici pof-

fun^ -

E e e iij
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Etita falvis Ecclefi^ pl^citis
,
quibus ha*e

omnia fùbmifla vult, & îàlvo probabiliori feu

fanion judicio , cenfet fubhgnatus ,Carpen-

*ora£U haedie Januariiquinta 169^

GaLIETi

/Nativité' de Jaques Aymar,.

Quiconque aura lu cet ouvrage avec

quelque attention , fera , fi je ne me
trompe , convaincu de cinq choies.
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i° Que , quoyque le nombre de ceux

à qui la Baguette tourne {bit petit,

il y a pourtant certainement plufieurs

perfbnnes qu'on doit croire avoir cet-

te faculté -, puifqu'il y auroit une es-

pèce de folie à s'inferire en faux con-

tre ce que dépofent des gens d'hon-

neur , fur tout quand ils n'ont nul in-

téLets à nous dire qu'ils ont ce don.

2° Que le mouvement, Se Fincli-

naifon de la Baguette fe fontaufïi na-

turellement que le mouvement , 8c

l'inclinaifon de la verge de fer ai-

mantée.

3° QiLe °i
uand mon fyftéme ne ré-

pondroit pas à toutes les difficultez 9

ce qui ne fe trouvera point , comme
je l'efpere, on n'a pas droit pour cela

d'attribuer au démon cet effet plutôt

que tant d'autres , dont les Philofo-

phesne fauroient rendre raifon.

4° Que puifquon n'employé dans

i'ufage de la Baguette , ni caractères s

ni figures , ni paroles , ni cérémonies;,

.ni vaines obfervations , il n'y peut

avoir, félon tous les Théologiens, ni

fuperftitionp ni pacte explicite, ou im-

E£e iitj
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plicite jquoyque la fenfïbilité délica-

te, qu'on doit avoir, pour être ému par

les imprefïîons des corpufcules répan-

dus dans l'air, ôc l'attention extrême

qu'il faut aporter, pour s'écouter, pour

fe fentir , pour reconnaître Ton émo-
tion , & pour fe régler fur ce Crité-

rium , fuffiferit pour faire l'apologie

de ceux, qui fe fervent de la Baguet-

te. Car il ne faut jamais oublier que,

comme elle tourne fur tous les lieux ,

où il y a beaucoup de vapeurs ré-

pandues , & qui forment un volume ,

ôc une atmofphéte , on ne peut pas

dire , fi elle tourne précifement pour
ce que l'on cherche. Et c'eft cela mê-
me qui prouve invinciblement , qu'il

n'y a point de pacte , de de conven-

tion avec le démon dans cette prati-

que : en effet plus de gens auroientee

talent , & ceux qui l'ont , feroient

plus afleurez qu'ils ne le font, de ne
jfe pas tromper.

5
Enfin, qu'il faudroit ménager

ceux qui ont un tempérament pro-

pre à cette Divination , à l'exemple

du Grand Caiîiodore , lequel honora



de la Baguette Divinatoire. 6 o p
de fa protection un chercheur d'eaux ,

qu'on avoit fait venir exprès d'Afri-

que à Rome 3 comme je l'ay dit page

467. puifqu'on ne peut nier, que ces

fortes de gens ne foyent très-utiles à la

fociété des hommes.
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